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RECHERCHES
P HILOSOPHIQUES
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ZES AMÉEilCAINS,

\ QUATRIEME PARTIE.

S E G T 1 O N PREMIERE.
J)es Blajards 6- des Nhgres blancs.

••••••• Cohr deterrimas albo, ,

- Virgil. Geor,

J'*^^^*^^Es hommes les plus remarquables

è*****Si qu'on ait vus en Amérique foncfens

^ J:
L * S doute, les Blafards de l'iftme Da-

nS*;***ÎJ' rien. Les Naturaliftes n'ont com-
t^r'^î^ y "lencé à les connoîrre que vers i'an

1680, quoique plus d'un ftecle avant
cette époque

, Fernand Cortez en eût parlé fort
au long dans fes lettres à l'Empereur Charles-
\)uint

; mais Cortez fut traité, de Ton temps,
«dexagerateur & d'iafeofé j ^ tous ies SchoJaf-
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rtiques d'Efpagne rejetterent alors un fait exa^
rtemcnt vrai , avec cette aveugle opiniâtreté qui

leur fait défendre aujourd'hui des faits exaderaent

faux.

Nous allons , à cette occafian , entrer dans

tjnedifcuflion très-importante , où nous rappro-

cherons les différents objets qui intérefl'ent cette

partie de THiltoire de rhomnie. Une étude ré-

'fléchie de toutes les relations qui méritent d'ê-

tre étudiées , nous a procuré fur cette matière àos

.éclairciffements qui ont manqué aux Auteurs qui
' ^roiis ont devancés dans cette carrière: quelques-

uns n'ont qu'effleuré la difficulté: d'autres ont bâti

.des fyftêmes plus élevés que la difficulté même.

En profitant-dc leurs fautes^ de leurs lumières,

;nous leur rendons la juftice qui leur ell due.

Lts Blafards du Darien ont tant de reflemblan-

;ce , tant d'analogie , .'ivec les Nègres blancs

de l'Afrique , & de l'Afie
,
qu'en elt obligé de

Us réunir, d'expliquer les phénomènes des uns

par ceux des autres, & de leur affigner à tous

jiine caufe générale, commune & confiante.

Les Nègres font fjjets à de certaines indif-

pof.tions qui leur font perdre en partie leur

noirceur naturelle , & cette métamorphofe efl

accompagnée de fyniptômes hideux : il leur refte

.encore quelques traces d'un noir jauni à la naif-

fance àts ongles, leur corps fe-gonfle, & l'on

diftingue àis tâches livides fur leur peau lavée.:

leur iris devient brouillé & nébuleux , & tous

les objets leur apparoiffent ternes , comme ils

•fembîent jaunes aux Européans atteints de l'icbere.

•Ces noirs ainfi dénaturés ont
,

pour l'ordi-

naire, un.dérangement dans les fucs nerveux,

qui eft plus ou moins mêlé d'hydropifie : quand

.ce mal n'eft pas invétéré , ils en guériffent fou-

vent en mangeant âts ferpents &: des couleuvres,

,dont la chair recelé abondamment du lel alkali,

{qui a la propriété finguliere de difîoudre le fang

ijTumelé^ ôc d'atténuer les fluides épaiiTis; alors



lear torps fe repeint en noir: fuion h violence
•tlu mal les emporte vers la trentième an.i.e ; &
J on a obferve plus d'une fois c|ue leur teint
devient plus fonce après leur mort, qu'il ne Té-
toit pendant le cours de leur maladie
Ces Africains décolores &: languiïfants, font

tres-differens des vrais Blafard.
, oui n'ont amai

été noirs quoiqu'ils foient nés Je parenti; Ne.
grès ou bafanés

: o^i \^s rencontre principale-
ment vers le centre de l'Afrique & à Vexrré.nité
<le

1 Afie merid.ortile. Les Portugais établis fur
i^s rives du Zaïre leur ont donné le nom d'^/-
^^/205 quoiqu'il eût mieux valu de conferver lenom Africain de Dondos: dans les Indes orien^
taies on les appelle KacKerlaxes ; cette dénomi^
nation tirée de l'idiome xMalay a paru W expref-

nn'if/l'o'"r^'T' '"ï ^^y^ge^'^'^^ Hollandais.,
•qu lis 1 ont confacree dans le %Ie de leurs Mé-
moires & de leurs relations- peut-êrre auffi leur
a-t-il femblecontradiaoïrede nommer, commenous Nègres blancs des hommes dont le teintna rien de commun ni avec notre blancheur
ni avec la couleur des Noirs. '

**

iM^^^''"'^^' ^- l'Afrique & les Kackerlakes de
J A le lontpremierement remarquahl.s par leur
taille qui excède rarement quatre pieds cinq pou-
ces: leur teint eft d'un blanc fade, comme c^îui d'i
papier ou de la moufîeline , fans la inoir)dr-
nuance d incarnat ou de rouge; mais on y dïçl
tingue quelquefois de petites taches lenticulaires
gnles Leur epiderme n'efl point olé;igineux- A:
-quand on le confidere avec une loupe , on nV
apperçoit pas cette poufiiere dont eft parfe-
mee la peau des Nègres, en qui ce fédimenc
|ienii elt de temps en temps fi fenfible qu'on
Je voit a l'œil nu. Ces blafar/s n'ont pas le moin-
dre vertige de noir fur toute la furface du corns-
Ils naiflent blancs , & ne noircifTent , ne chan-
gent en aucun âge : ils manquent de barbe <&
-<Je ^CMls fur Ui jparties naturelles ; leurs ciac-
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veux font laintDX &c fri'és en Afrique , Tong»

& traînants en Afie , ou d'une blancheur de

neige , ou d'un roux tirant fur le jaune : leurs

cils & leurs fourcils refleniblent aux plumes de

l'édredon , ou au plus fin duvet qui revêt la

gorge àçs cignes. Leur iris eft x]ue!quefois d'un

bleu mourant & fingulierement pâ'e : d'autres

fois, & dans d'autre individus de même efpece,

cet iris efV d'un jaune vif*, rougeàtre & comme
fangiiinolenf, ce qui a fait foupçonner à quel-

,ques obrervateurs,qu'ils n'avoient point, comme
les autres hommes, la pruntl'e percée,- mais.en

cela on s'eft trompé , 8c cette erreur vient de l'é-

paifleur de la cornée & de la contraélion que

la lumière direéle & vive occafionne fur leur

prunelle, qui fe ferme prefqu'entitrcment pen-

dant le jour, mais au crépufcule elle s'ouvre;

& quand on examine alors ces monftres du

genre-humain , on découvre qu'ils ont une

très-.grande ouverture à Tiris , éc que c'efl par

ce nioyen qifilsrallémbient beaucoup de rayons

ou de lumière ; d'où il réfulte qu'ils voient

.mains bien.que les autres hommes en plein jour

,

& beaucoup mieux que nous dans les endroits

jbmbres : je tiens cette obfervation de Mr. B...

qui a bitn voulu me communiquer le réfultat

des expériences qu'il a faites fur un Kacker-

lake, ou un blafard Afiatique , en 1762 , a Ba-

tavia ,
qui paroifloit avoir

,
pendant le jour , des

yeux poftiches. Comm€ ces créature? dégénérées

,n'ont que peu d'idtes &: de conceptions , on
n'a jamais pu les fajre expliquer fur la couleur

dont les objets leur femblent peints , lorfqu'ils

les voient leaiueux; mais on prefume, & avec

railon,qu'ils les apperçoivent'tous indrfiini^ement

•de la même nuance terne ; leur vue efl fi débile

que le moinçre éclat leur tire ôqs larmes de

l'ceil, & la n. oindre lun^icre lesfait clignoter:

ils ferrent a!ors tellement leur prunelle .-'pourin-

jjlsrjjepter le rayon, qu'ils krablent, comme oy^i

i;'^-
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J(r'^ ' Vr'' P'' "^^ P'^^'^g^ ^<^"s h cornée^
aufTi "e/^'^ent-ils prefque nen en plein jour.-
C€tte hahitude de clignoter fait qu'ils resardenc
de travers, ôc louchent comme les chats ouïes-
hiboux

; mais on n'a pu
, par aucun moven ,.

saflurer s lis ont deux axes de vifion.ou s'ils ni-
voient qu un feul point à Ja fois, en fimplifiant.
Jes objets par ia forcé du jugement. Une erreur
effeiitielle, & qu',1 eft nécefTaire de détruire.,
cett quon a prétendu que ces Albinos avoient
unememhrane clignotante conm^^ les animaux:
Ja vente eft, qu'Us n'ont p.s la moindre appa:.
rencede cette membrane; mais que le diaphrag-me des paupières eft dans la plupart fort épan^^e qu jl couvre fans cefTe une partie de l'iris ,

.

&quon le croît deftitué du mufcîe élévateur

^ qui ne leur laiffe appercevoir qu'une petite,feaion de l'horizon
; & ils ne diAingueroienT.

pas un arbre planté à trente pas d'eux , s'ils n'in--
chnoient h tête en arrière pour agrandir l'angl:

Tout leur maintien annonce la foib le (Te & le:dérangement de leur conftitution extrêmement
viciée

:
leurs mains font fi mal deffinées qu'on

devroit ks nommer des pattes , f, l'on vouloir
parler proprement ; les articulations des doistsfont comme nouées, au moins le mouvement en

^thn'"'-^'P-^"^^''- ^' J^" ^" mufcles de la.mâchoire inférieure ne s'exécute auffi qu'avec

nefn.t'^^'"
^'/"i^e qu'ils ont beaucoup de

fort dégoûtante. Leurs oreilles font autrement

m?n^f;i'",
"ï"' H"ôrres : le tiflTu en eft plus •

mince & plus membraneux ; la conque manqu.de capactl
, 5c le lobe eft allongé & p\r.dTnt?^

Quoique la phyf.onomie des Dondos ne réf.-femble pas exa^ementà celle des Nèeres on
reconnoit néanmoins à leurs traits à demi efFaceV

i^&ia€ Atnçaiue î li^oat de erandi rpftp« a. i»»-.-
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national. On difHngue également, dans lès ITac-i-

kerlakcs , le fang x^fiatique.

Leur extérieur révoire , & efîraye même ceux
€]ni les voient pour la première fois , car leur

teini eft encore plus bianc & pUis blême que
celiii A&s ptrlonnes les plus pâles d'entre les Êu-
ropéan?! , en qui le fang dts grandes veines & des

capillaires tranfparoît toujours plus ou moins ,

lik diminue le bianc inflpide de 1 épidémie , en y
' mthm une teinte de bleu ou de pourpre. Ces
individus T-nguliers ne vivent exaélement que
Ja moitié de ce que vivent les autres Nègres ;

cVlKà-dire
,
qu'ils ne palTent jamais la trentième

iinnée , & jea Nègres n'art';ignent gueres à Ia<

foixanticme
,
quand ils ne s'expatrient pas.

Tels font les blafards de l'ancien continent ;.

ceux qu'on a trouvés au nouveau monde , en dif-

férent à de certains égards. Ils ont la taille un;
peu plus haute

,
quoique leurs membres foient:

également frêles <Sc dtlicats : leur tête n'eft pas
garnie de laine ; mais de cheveux longs de fept

a huit pouces, peu frifes & d'une blancheur
éblouifïante : au lieu d'avoir l'épiderme uni ôc
ras , comme les Albinos d'Afrique , ils l'ont tout-

chargé de poils folets, depuis les pieds jufqu'à^

la naiflance des cheveux . ce poil n'eft pas d
touffu qu'on ne puiffe voir au travers la fuper»
ficie de leur peau. Leur vifage eft velu , & Waf-
fer (*) croit qu'ils auroient même de la barbe ,/

s'ils ne fe l'arrachoient ; mais ce duvet court qui
l^ur croît £ux lèvres & au menton eft fort dif-

férent de la barbe àçs hommes blancs. Ils ont les.

yeux fi mauvais qu'ils ne voient prefque pas en'
plein jour, <5c que l'eau en découle aufti-tôt que le:

(*) Lionel fl'ajfers Keiv Voyage an/i defcrîptmt cf tl:

. ^hnim cf Ameticii, Lotidon 1704, On a une tradi.étir
françtvfe fort fuible, & afkz incorreéte
m bt'

gC"
de WaflFer , qui le crouve inrérée dans le Ton:ie.iy dcSv
voyages du Cap, Vattifiere^
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foîetî vient à les frapper : ils n'aiment pas à for-'
r^r

, hormis que Je ciel ne foit voilé par àzs^
iiuages noirs , car Ja lumière eft pour eux dou-
Joureufe; elle leur occafionne des vertiges & des ,

éblouiffemfnts
, parce que leurs organes opti-

ques ne fauroient (butenir le choc des rayons
direéls, a caufe de leur relâchement & de leur
défordre.

On n'a rencontré c^- cqs monftrcs qu'à l'ifthme

'

de Panama , & à la cote riche, où on les nom-
me les yeux de lune , foit parce qu'ils voient
mieux à la lune qu'au foleil , foit à caufe dfe la
forme de leuis paupières, qui étant retirées par
les côtés

, & allongées par le milieu, contrefont
lin croifïant. Leur peau eft d'un blanc de linge'
Jave; leurs fourc^îs, leur&cils, & leurs oreilles ref-
femblent à la defcription qu'on a faite de cts par--
ties en parlant des Nègres bîancs :1e mécan-fme de-
là vifioncftaufTi leméme Ainslesuns&les autres,.

Cqs Blafards Américains fe tiennent ,. autant
'

qu lis peuvent , coi pendant le jour , & ne for-
lent qu'au crépuTcule ou au clair de la lune:
alors lis parcourentles forêts les plus épai(îes&:
Us plus entrelacée avec beaucoup de vivacité,
<k y chaflent mêr le gros gibier. Ils meurent
tous jeunes, & oiv^inairemeni emre la vingt-
cmquiéme (Scia trentième année..

Ces hommes couleur de craie , avec dés yeux:
de rhat ou de hibou , n'exiftent que dans la Zone
Torride julqu'au dixième degré de chaque côté
de rp.quateur , ou a peu p-ès ; à Loango , à Con-
go

,
a Angola en Afrique , à Ceyion , a Bornéo ,

.

a Java en Afie
\ à îa nouvelle Guinée dans les terres

Auftrales, & au Dar-en en Amériaue. Il eft vrai-
qu'on pourroit encore prendre pour des blafards
ces hommes que Pl-ne éc Solin placent entre le
AKC «vif» «.'O** Anrtfô Art. 1..;^ 1_ XT----J > n~j 1^^-' "^5 V wc KUiiuuc iNura , aàns i an-
cienne Albanie, ik qu'i nous difent avoir eu
les fou cils Ik les cheveux blancs , 6c les yeux re-
marquables par la QQMlçm glauque

, qui eft unA4'
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vert mélangé d'un bleu foible : ces Alb'anoî*.

voyoient, au témoignage de ces deux Auteurs ,,

mieux dans le crépufcuie qu'au foleil; & leurs

inclinations avoient beaucoup de rapport avec,

celles dts blafards connus de nos jours : (*) ils

étoient peut-être atteins.de la même maladie $ ce.

^ui irie paroît d'^autant plus probable
,
que Char-

din, ce voyageur philofophe , afîure que les peu-

ples qui occupent maintenant l'ancienne Alba--

lîie, à rOueft de la Mer Cafpienne , font natu-

rellement bafanés ; mais très-fujets à une certaine:

maladie des yeux, & à la jaunifîè , où au débor-

dement de la bi'e. C'eft donc le climat ^qui a pro-

duit, du temp5 de Pline, comme aujourd'hui ,,.

par une immutabilité étonnante , cette défaillance

dans le fang & dans les humeurs dès indi-

gènes.

Quelques Savans ont penfé que plûfieurs can*^

fons de l'ancienne Europe ont auffi contenu de

ces Troglodytes & de ces No(5>ambules à face^

blême , & qu'ils ont donné lieu aux fables popu-
laires fur l'exiftence dés Go5f///z5& des Prw/To/z* en

France , des Gobalis en Italie , des KeiÎKraefs ea

Allemagne , des Trools en Suéde , & Aqs Klahau--

ters en Hollande; mais eft-il permis d'ignorer que.

tous ces farfadets rifibles font nés ^ comme les;

() Saumaife , dans fes Exercitanom fu)^ Solin yjprou\e-

que cet auteur «'eft trompé lorfqu'if aflure que tous.

les habitants de l'ancienne Albanie étoient blafards :

ia> vérité eft qa'on en trouvoit feulement quelques-
lins , parmi les autres , atteints de cette maladie «<

cgmme Pline le dit,

Saumaife ne parole pas également heureux dans fes«

taifcnnemenrs , lorfqu'il ne veut point admettre qu'on.

avoit donné le nom a Albanie à cette Province , s caufe

de ces hommes blancs qu'on y reneonrroit. Que ce*
Fvwe aîr Aii un tiiirr» niim Afall ciV ni\(1i\-\\f • rniiiK.

celui que les. Romains lui ont donné , a indubita--

blement du rapporc auK Ëiafftids , comme SuiiniicuuL.

i'ap'^ren''.
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rimons métallic|ues , de l'effet que font fur la^

ft)ible imaginition Au vulgaire les feux follets ,.

\ti vapeurs 6c ks exhalaifons fenfibles qui fof-

tentdes bouches des mines & des cavernes pen-
dant la nuit? D'ailleurs la terreur qui règne, OU'
qu'on fuppofe régner dans les fouteirains, bou—
leverfe l'efprit des enfants & àts hommes peu-
leux, 5c les joue parde remblablesil!ufjons,qui
ne méritent pasqu'on en parle , ou qu'on en parle
long-temps.

Ceux d'entre fes Nàturaliflesqui ont le moins
approfondi le phénomène dts Nègres blancs 5C'
des B'afards , ont foutenu qu'ils conftituoient
une efpece diltincle , aulfi ancienne que le mon-
de, permanente , immuable, & non dégénérée,
par des caufes fortuites , de la race des hommes
noirs ou bruns: on a ajouté qu'ils vivoient réunis
en corps de nation tant en Afrique qu'en Amé--
rique, qu'ils fe gouvernoient par des loix par-
tieuîieres , & bizarres, que leurs mœurs & leur-
inftincl: étoient en fens contraire de l'inftinÂ 5c
des mœurs d^s autres hommes

, que hs peuples
qui les environnent , les maltraitent & \ts mé-
prirent ; mais qu'eux fe flattoient que la fortune

,

qui s'eft plue à les tenir dans robfcurité & dans
l'âvilifTement , leur rendroit un jour jwflice ,

&"
qu'on hs verroit alors Ibrtir triomphants de
leurs tanières & de leurs forêts , exterminer \Qg

habitants des deux continents & fe mettre eux-
mêmes en poifTeffion de tout le gîobe..
Ce conte a été accueilli par quelques philofo-

phes, à qui on ne reprocheroit pas d'avoir fondé
des fy/lêmes abfurdes fur des fables fi incroya-
bles , s'ils avGient pris la peine de s'alTurer avant
tout de la vérité de faits qui auroient dû au
moins leur paroître fufpeds , à caufe de l'excès
dï IwHir merveilleux. Nous fommes bien éloir

•M onpc Rr aiirn it\i\tnw%^c' ^.^^^^ ^^.^é. i',A>-> .1^ n
Clic , Uc pfcî-

crire , ou de fixer des born^js au pouvoir de la

ISâtuw créatrice : naus ne difons pas qu'il a étd
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au-deflus de les forces de former une forfd-

d'iîonmies différence de la nôtre, deftinéeà vivre

dans dQs cavernes , & à fubjuguer un jour la-

terre; mais il ne s'agit point d'exercer nos fté-

riles fpéculaùons fur ce que la Nature auroit pu
faire fi elle avoit voulu : il ne nous convient que
de confidérer ce qu'elle a fait en effet ; & fi l'on

ne trouve nulle part , dans l'univers encier , ce

peuple extraordinaire , il faut convenir que les

Blafards ne font ni une race , ni une efpèce ,

mais de fimples individus, nés de parents bruns

ou noirs , par des caufes accidente' les , qui ont
pour un inuant dérogé au pian primitif, & à la

loi commune.
Aucun voyageur n'a jamais rencontré dix

Nègres blancs raflèmblés , &: Bactel n'en a vu que
quatre à Loongo, qui elt cependant l'endroit oiî

ils font moins rares qu'ailleurs: ces naifïances

inonflrueufes font aufîi extraordinaires en Amé-
rique que daiis notre hémisphère

, puifqu'on a
compté que fur trois cents Dariens bronzés oii\
ne voit pas un blafard. Mr. l'Abbé de Manet ,.;.

qui a fait depuis peu en Afrique toutes les recher-

ches imaginables ,
pour favoir s'il y exiftoit ,..

entre les Tropiques , une peuplade d'Albinos y,

s'eit convaincu , ainfi que tous ceux qui l'ont

précédé dans cet examen, qu'il n'en a jamais été.

queflion , & que tous les blafards qu'on y con-
noît, font iflus de parents Nègres ou olivâtres

,

qu'ils ne conftituent point & n'ont jamais conf-
titué une efpece particulière. On les regarde,

dans leur pays , comme àts animaux facrés & ra-

res, & les fouverains de l'Afrique & des Inde*
croient qu'il y a de la magnificence & du mérite

à nourrir quelques-uiis de ces avortons dans l'en-

ceinte de leurs palais : les Rois de Congo & de
Loango en ont toujours quatre à cinq à leur

cour , ou îis (b "ns coniparaî lOu .1 .r_-,jciz.
{'IU3 ic;pc<.iC5

que les nains dans le férail de Conftantinople; trop

niiblw pour, qu'on les redovue^ ïifl'ez nulheurenit
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pourqu'bn les plaigne, afTez rares pour qu*bn leS'

recherche \ i!s ont plus à fe louer du traitement que-

leur font les hommes ,qae derétatoùla nature les.:

a réduits.

Rien ne ni*a plus furpris
, pendant le cours de

'

mes recherches, que de trouver dans les lettres

de Fernand Cortez
, (

*
)
qu'on avoit précifément

la même idée de ces Blafards en Amérique, &C.

que tous les Empereurs du Mexique en entrete—

noient quelques-uns : aufli Montezuma avoit-il

trois ou quatre 'de ces créatures à fa cour, lorf-

que les Efpagnols y arrivèrent; &Cortez,qui
les avoit vues , les décrit aufli exa<^ement qu'el-

les l'ont été enfuite parWafFer.
En i6g) , on montra au voyageur de Bruin

une Kackerlake dans le palais du Roi de Bantam ,

qui l'avoit fait venir exprès d'une iflefituéeauSud-

Eft de Ternate , où ces perfonnes font moins rares

que dans les autres Moluques : de Bruindit que
fâ Majefté Bantamisnne prenoic de tempsen tempa.^

le plaifir découcher avec cette Kackeriake
;
quoi-

qu'elle eût des^yeux louches, à demi fermés, &
\û vifage fi gonflé qu'on avoit de la difficulté à erv,

diftinguer les traits. (**; Ce Prince fitaiTeoir cette

femme à fa table , & ordonna au voyageur Hol-
landais de la bien confidérsr, à ciiufe de fa fin-

gularité ; ÔC il efV furprenant qu'il ne nous en ait

(*) Voyez Lrts C.trt.is de Dont H:r.'iando Certes ,.,

Marques del Valle s de la Conquifia de Mexico al Btn^

perador.

On trouvera une tradu6lion latine de cet ouvrage
Êfpagnol dans la Clleètion de Hervagio , fous leti

de f. ÇorteJiiJe i.ifulis nupcr repertis narratio

lum V.

: (*) De Bruins Relient , pag. jSo su-fol

1714. Il y a toute apparence que cet

trompé , lorfqu'il s'eft imaginé que cet

faide étoit au norabie des concubiiiJ* du rlof —
Baotam: c'eft comme s'il eût d;t que ItfsdÀMX pâi^^A
ouece Fàacd avoic.à.is.Cuur ^ étolem^ki'^aiiuei
4'£(«U,



•a

'mî-

t% Recherches Philosophiques
pas confervé un portrait, lui qui a deffiné, aveô-
tant d'élégance& de vérité, des objets d'une bien-
moindre importance.

L'Empereur de Java, que les Hollandais tien-
nent en tutelle à Jucatra , ou ils le laiflbnt jouir de
toutes les décorations d'un pouvoir qu'ils lui ont-
6té, pofTédoit en 176,1 trois blafards; mais il fit

tant d'inftances auprès de Ton maître , le Gouver-
neui de Batavia, pour en avoir encore quelques-
uns

, qu'on les lui acheta à tout prix dans les ifles'
voifines ; & en 1763 oiv en avoit déjà fourni-,
qjuatre autres, qui ne s'occupoienc qu'à bourrer
le. tabac-dans la pipe de ce prince , à y mettre le
feu

, à porter des jattes de piiau , à reciter des orai-
fons, & à rendre tous ks petits fervicss qui ne
font pas au-delTus de leurs forces ; mais leurs.-
fondions fc bornent à bien peu de chofe , ou plu-
tôt à rien

; car leur débilité efl telle qu'ils font
impropres à tout travail. Rien n'eft plus ridicule
que d'entendre dire à de certains écrivains de
voyage, que ces Nègres blancs font la garde au
palais des fouverains.de Loango

, qui feroient
bien mal défendus s'ils n'avoient d'autres fatellites;
qiie de tels monftres, incapables de commander
Ci. d'obéir , incapables de fe battre, incapables-
enfin de difcern^r en plein midi les objets qui les
environnent à la diftancededix pas. 11 eft égale-
nient faux que les Portugais ayent acheté de ces.
Albinos en Afrique, afin de les employer aux
plantations & aux raines du Brefil: ils feconnoif-
fent trop bien en efclaves pour faire de tels mar-
diés. La vérité eft que les vaiiTeaux Négriers en
ont tranfporté quelques - uns, par curiofité, &
qu'on les a montrés pour de l'argent dans les colo-
nies Portugaifes, comme on les montre en Eu-
rope. Lfi blafard qui a paru en France en 1747
étoit fi défait , fi petit, fi délicat , Çi nivone . au 'if,

hii eûtétéimpolTïble de foulever le moindre 'far-
deau ou de marcher en plein jour fans guide.

(;)uand on a interrogé l'Empereur deJayaJujji
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l€s motifs qui lui failoientdéfirer fi ardemment de
voir a fa cour dts Kacktriakes , ce jeune Prince a
repondu que c'ecit une étiquette immémoriale,
que fes predecefîeurs en avoient eus

, que tous
les fouverauis des iiles en pofîedoient , & que
leur religion promettoit une réconipenfe à ceux
qui fechc^rgeoient de l'entretien de quefques-uns
ûtct^ malheureux. Le peup'e les regarde du me-
meœil

, & les traite de Ja même façon que \ts Turcs
OC les Orientaux traitent les perfônnes tombées eu
.démence, ou néesimbécillei ,c'cft-à-dire, qu'on
a pour elles les plus grands égards; on va même
julqu a les canonîfer de leur vivant.
On ne fauroit mieux camparçr'lçs Blafards,

quanta Jeurs facultés, à leur dégénération
, &à

leur état qu aux Crétins qu'on voit en afïèz grand
nombredans le Valois, & principalement à Sioa
capitalede ce psys, ils fondburds , muets , idiots,
prefque infenfibiesaux coups, & portent desgôî!
-très prodigieux qui leur defcendent jufqu'à la
ceinture

: ils ne font ni furieux ni malfaifants,
quoiqu abfolument ineptes & incapables de pen-
1er: Ils n ont qu'une forte d'attrait aflbz violent
pour leurs befoins phyfiques, & s'abandonnent

.

aux plaihrs des fens de route efpèce, fans y foup-
.jonner aucun crime, aucune indécence. Les ba-
bitantsdu Valois ref^ardent cts Crains comme les
Angestutelairesdesfamilles, comme desSaints- &ceuxqui ont le malheurde n'en avoir pasdansleur
parente^ fe croient férieufement brouillés avec le
^lel

: ( ) on ne les contrarie jamais, on \fis fôi-
gne avec affiduite;^, on n'oublie rien pour les amu-
ler

, & pour fatisfaire leurs goûts & leurs appétits:
^enfants n'ofent \t^ in(ulter,& les vieillards
mêmes \qs refpeaent. Ils ont ja peau très-livide &

(*) La plupart de ces détails fur les
tirés d un Mémoire de Mr. le Comte de
4û aU Sttciété -Royale de Lyon.

CrettMS ne
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^^aiflentCref//25, c'eft-à-dire aulfi ihipi^es, auUÎ

iimpîes qu'il eft polFible de l'être : lesannées n'ap~

-portent aucun changement à leur état d'abrutifle-

inent;ils y perfillent julqu'à la mort , & on ne

connoît point de remède capable de les tirer de

cetaflbupiflcment de la raifon, & de cette défail-

lance du corps, & de l'erprir: il y en a des deux

Texes, & on les honore également, foit qu'ils

foient hommes ou femmes. Le refpe^V qu'on porte

à ces perfonnes atteintes du Crednage , eft tonde

•fur leur innocence & leur foiblefle : ils ne fauroient

.pécher
,
parce qu'ils ne diftinguent pas le vice de

la vertu : ils nefauroient nuire
,
parce qu'ils man-

-quent de force, de vaillance , ou d'envie ,&c'ell

* 'juftement le cas des blafards , dont la Cupidité eft

aufli grande que celle des Cretins\ & fi la violence

de leur altération ne les a pas entièrement privés

du don de la parole, ils ont d'autant plus fouf-

fert dans le fens de la vue , 8c peut-être autant

<?ans celui de rouie; car tous les Nègres blancs

ont l'oreille dure , & la furdité les furprend quel-

«*que temps avant leur mort. Batteîdit qu'à Loan-

'^o Cts Albinos fo«t la prière devant le Roi : ofi

\ts place immédiatement autour de fon dais, où

ils le tiennent accroupis fur des nattes ou des

tapis. Cette mode, fi choquante à nos yeux, de

faire réciter les prières par des imbécilles, vient de

l'opinion qu'on a de leur fainteté: les Valaifains

feroient fans doute aulTi prier Dieu pour eux par

leurs Crétine y s'ils n'étoient muets. Ce préjugé

n'ell pas moderne : on en rencontre des traces

très- marquées da^ns la plus haute antiquité , où l'on

croyoit que le Cielinfpiroit fouvenc les fous par

préférence aux dévots : tous les prophètes avoient

la réputation de n'être pas fages, & cependant on

lesécoutoit & on les croyoit, ou dans leur pays

ou ailleurs; les prêtr.efles d'Apollon ,. .en dilhi-

uanc les uratita, luiiiujcHi, pai icuis j^^^>_j y»---

lents, les perfonnes frénétiques, &: elles n'avoient

jamais plu5 de crédit que c^uand elles paroilToiecit



^voirpcTdu le fens commun. Quoique Tes Chré?"
•tiens n ayent pas, comme Jes Mahométans . lachante de bien traiter lesimbécil.'es dans ce mon-de, lis ne doutent pas qu'ils ne feront très a leur
aife dans l'autre. Tous ces différents préjugés fe
r.ipprochent donc, & fe tiennent comme par lamain, parce que le peuple ell le même d'une

!ir^bL';^^"^"^^'^"^^^=^^-p---^-^
Il étoit necelTaire de rendre compte de ce que le*Américains, les Africains, 5cles lî.dienspSde ceux qui naiffent blafards parmi eux ; \ cmlconnciHince, quia manqué a la plupart des éc !

vains
,
ferv.ra à développer Us caufes de ce phinomene. Vil eft avéré qu'il n'y a p,s de peupleentier de Nègres blancs; s'il ef/avéré qu'ils^pro^

viennent tous de parents noirs ou bafan.s, ^fansconlhtuer une race ou une variété dans le gen^e

forment
' "°" P'".^ V^'^^ H^^ «"t la jaunifîb ne

^,<fi^;;^
ies goitreux parmi lesSuifTesjil fera mrmis

difficile de découvrir la fource de cette f.n.-^ular é
Quo.quel'explication que nousallons en doaner

pr?cédTTr"'''"'""^;'^';"'''^^^^^^"^"«^'^«'>tprécède, les principes fur lefquels elle eft fondée

tdbbi.;"'"'
être ni plus clairs

, ni plus incon^

Comme le fperme des Nègres Se des bafanés eftplus ou moins temt
, plusoc moins noirâtre •

il eftpar la m „.e plus fujet a s'altérer ,ue celui d^sau^

TJ T """^" P""^^^"^^^ ^«"^eur propre &naturelle ou en prenant une autre par la éécnZ
pofitiondelafubfhnce colorante q^u'on ttmme^eày animal, ou par la diifipation totale dTcèc

Jiale produit un enfant dont le teint ne peut reffemb er a celui de ^,s n.re.ts • - ^ -

iremei

fat- cni.int

lait: il
blanc d;fut auffi être couleur de gérance, d^ouge fombre , ^ orné de cheveux

ua
quitiremfuiie
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jaune. Margrave dit avoir vu une Afi icraincrOiTg*^

qu'on avoit amenée p.ir curiofiré ju Biéfil : (*)an
ne put lui apprendre de quel canton cette femme
^cxtraord'naireavoit été tirée; mais il eft probaWe

qu-eile ctoii originaire d'une province du Royau-

misde Congo, ou l'on rencontre plus qu'ai'leurs

des indiv'idusa crinière roulFe , & dont la peau eJft

Jbroazée, au lieu d'être couleur de fuie.

Le même peie & la même mère qui ont eu un
fctel enfant rougeàtre, en engendrent quelquefois

après lui un tout blanc, de la flature auii nain
,

,avec des yeux de perdrix : ces deux altérations fem-

blent donc fe rapprocher : la dernière n'eft que la

^confequenceou la fuite de l'autre. Files pourroient

fe combiner dans le même fujet, & produire un

Nègre blanca cheveux rouges .-voila exactement

ce qui arrive de temps en temps parmi lesKacker-

Iakes de l'A fie, & les Dondos d'Afrique, entre

Jefquels on en a vu dont Képiderme etoit d'un

blanc de neige, & la chevelure couleur aurore,

ou de garance , ou de fafran; & ce phénomeais

eft fi peu nouveau que Pline, en parlant des Mau-
res blancs, ajoute qu'il s'y .en trouvoit à cheveux

10 ux.

En 1738 , une NégrefTe ipit au monde , à Car-

th?gene dans les Jndes , à différentes couches
,

quatre enfants b'afards , qui avoient tous qua-

tre les cheveux d'un jaune d'orange vif , &: la

:peau d'un blanc de papier fin , fans le moindre;

mélange d'incarnat ou de pourpre; un tle ces

Albinos a été montré à Madrid , où le Marquis!

de Villa Hermofa , ex*gouverneur de Carthagene

,

l'avoit conduit : un fécond a paflé au fervice de

iDom Dionifio de Alcedo y Herrera , & ils font

morts

(*) Voyez les commentaires de Margraveff4r rhijïoire

Naturelle du Bréjil , imprimée à iâ fuite des XEuv £61

4e filon, Amfterdam 1^58.
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mort tous deux jeunes j on ignore le dsftin de
autres.

.

s

Quelque multipliés que foientles fyftêmesfur/
Ja genemion

, quelque prodigieux que foit le
nombre des hypothè fes> , des rêves , des paradoxes
propoies a ce fujet ; il réfulte de toutes les expé-,
riences faites fans partialité , fans prévention ,

.

par des obfervateurs dont l'efprit & le^veux.
etoient encore libres de préjugés , & capables de.'
voir

;
il réfulte , dis-je, de ces expériences que la.^

lemence d^s deux fexe^ concourt également a fou- •

vrage de ia génération
, quoique dans une pro-

portion peut-être -inégale il. réfulte encore de
analogie

, & de la couleur des métifs , que la :

j

liqueur prolifique eu noîratre dans la NeprefTe

I

comme dans le Nègre , & que la décomposition:.
qui pourroir furvenir plus dans un fexe que dms^
1 autre proiuiroit un enfant pie ou tacheté dé-
bandes blanches & .poires , comme celui dont ii;-
eit hit mention dans les Tranfaaions. .philofopki^. -

\çiies de Ja i>ociete de Londres à l'an 1766. f
* 1

'

Ce prodige ,obfervé par un phyficien très-éclairé ,
"

doit nous rendre moins fufpecle la peinture que.''
K^umiJla fa^t d une fille qu'il avoit vue à la nou^. •

velle Grenade en 1738. Née d'un père noir, fain ,,

,

h'goureux
, ,& d'une Négreffe infirme , t\ù.-

avoit la peau , depuis les pieds jufqu'à la tête ^fouettée 6c mouchetée de grandes taches.parfaite- -

ment noires & parfaitement, blanches, comme la

'

rjbe du Zèbre: Ç^s. cneveuxétoi^nf auffiyde. cest
Uleux couleurs ; vers la partie fupérieure de l'occ;-,
put on remarquoit un bouquet de poils wcripusr
dune b anchfiur eblouiflànte -, pendant^, qu/le,
Irelte de la chevelure étoit frmplemem frifé & d'ua»
iiair obfcur ; on n'admira pas long-tem.ps cette
créature firemarquable

.: Ja dépravation des. Jm-

de Morton
,^ Pr^fideut^lç. la Société Royale. .
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meurs, qui avoit produit en elle tant de finga»*-

larircs , l'emporta , & elle mourut encore à la-

mar.'.elle.

On voit en Sibérie , dit Strahlenberg & parti-
culi rement pi es de Crafnoyard fur le fleuve
Jenelci

, que'ques hommes reliés d'une horde
ancienne de Tartares

, jadis fort nombreufe :

onl'appclloiT Pugaga ou Picflra Jîorda qui veut
dire la horde bigarrée ou tigrée ; aujourd'hui
elle eft éteinte , &: on n'en voit plus que quel-
ques hommes dHperfcs de côté & d'autre fans
demi.urc fixe. J ai vu , conrinue-t-il , un de c&%

Tartares bigarres a Tobolsk
,
qui auroit fait for-

tune à fe montrer dans les grandes vi'Ies de
r£urope ,its cheveux étoient coupés à un doigt
près de la tête

, qui étoit marquée de taches
parfaitement blanches de la largeui- d'une petite

|)iecede monaoïe : il étoit tacheté de même fur
le corps

\ mais les taches y étoient d'un brun
noirâtre & nioins régulières que ^ur la tête. Fn
avançant dans la Sibérie , cet officier trouva p!u-
fieurs autres hommes bigarrés , mais difFerem-
nient du premier , en ce que leur tête n'écoit
pas marquetée c< mme la peau des tigres ( il vou-
lou dire apparemment comme celle des léopards,
ou des panthères) les tacher formoient des mar-
ques irregulitres , commt on en voit aux chiens.
ti. aux chevaux : il s'en rencontra un qui avoit
la moitié de la tere blanche , «Se l'autre moitié
noire. Quand on a demandé a ces Tartares , fi

ces taches leur venoient de naifiance , ils ont
répondu qu'il y en avoit qui les apportoiehr en
venant au monde, &. que. chez d'autres c'é: oient
des.;luites de maladies.

Cen'eftpoiri: d<ins les BitsarreOés parStrah^en*-
berg qu'il y a c^- Pu-xagénrion ou de Terreur ; hi.-'is ;

la tradition, .;ir 1 cuiiince de la horde big.^rrée etlv

indabitableriuntfaufîe: î'aurenr rrès-exacV Se très-

inftrun des iSotts fur l Hiftoire généalogique dés

Xûjinres^àix (jueJe réfultat des informations q^u'il



de fingn»^

ncore à la

•g & p3rti-

• le fleuve

une horde
mbreiife :

'a qui veut

ujourd'hui

que quel-

'autre fans

,
un de ces

oit fait for-

s vi'Ies de

à un doigt

de taches

Pune petite

: même fur

d'un brun
la tête. Fti

rouva pJu-

difFerem-

cte n'écoit

"S ( il vou-
es lécpardSv

t des mar-
aux chiens.

1 qui avoit

tre moitié

'artares , fi

e , i!s ont
)rtoiehr en
ïsc'é: oient

irStrah^en*-

reur ; hipïs-;

)igarrée eit:

far les j4nérica:ng. rf)

a faites dans le pays , (S^ qu'i! y a fait f\irc par d'au-
tres, ellquecetcetçibu n'a jamais exillé, «Se qu'on
en a

, a cet égard, impofeau pritonnier Sijcdois.
Mr. Gmelin quia parcouru la Sibérie ave: de bons
inrerprctes , 6(. tous les fecours qu'un favant peut
exiger pour voyager ucilement, a aufli entrepris <

des recherches fur la Pù-jha Horda ; 6c quoiqu'il
foit conihté qu'il y a eu une nation vagabondî
de Sibérie qui a porté ce nom, (

*
) il n'ell point

vrai que les hommes q li la compofoient , ayent
etetous tachet':^ de noir & de blanc. Il fautdonc
réduire ce phcnomens à Tes julles barnes , & en
leparerle faux qui y en:conf)ndu avec la vérité. .

Comme Jes Tungufes <&-Ies habitants des cnvi--

m Dais fa plus ancienne carte de la S bcrie q.ie

?a!i' Tu ^'^ découvrir
, & qui fc Cfbu.c dans

'

lAtlas de Hondius «c de Mercator , la P.-ih^ Ord.% ou
^ , ,!'î d^J* indiqu-e & placée au-delà de l'Oby.-Çe ne.tdonc pas dans \^ Dtjcrifmn de l'Empire de^
KiJJie par Str^iblemberg^ quM e(l fait tnetitî .ti pour
Il prem-erejais de cette H.^rde ; Mr. Gmelin ; q li a '

pris a tache de contredire Scrahlembergl chaque page,
€ft c-.ntramt néanrnoms' d'avauer qu? cet Offi.ier àpu ver des hcrnmes bigarrés par les fuites de quel-que maladie. Quant à l'auteur des notes fur l'Hilioire
rfiéalopique des Tartares oude> Tatars, if emploie,page 494, un argument qui ne paroît pas abfolumenc •

'î^r:. T 5 ^''"^ °" ^^ "^"; ^" Sibérie ; le Czar
.jeir<. I nairroir p^s manqué d'en avoir quelques-

r /V °r'. î
Puilque c'étoit le P/ince le plus cu-

. ^ux de fan fiécle & qui a.oit un poût décidé poïrlHulo:re nuureile; mais du temps de Pierre I on

^^r^w'^f '" ^V ?f"'^ to-^res les fingularitës de labo^ne, & ce iraéiéque pir le moyen des 0/ficiersSuédois qui y onc été env..vé$ priffhnier^ crj'on a

îe'v'afte^^"'''^^
^clairciffe tient, fur rii«ér?eurdece vafte pay. ; Certaum à eux , & fur-f.ut à Mr. P. D.

c""j •
" /-"^^ ^ limais incoimue » ii un Officier

^k'ïj; L" "k" f^^'i
""= «""« manufcricVà îo.wm-duo «nawhattd Butwoij».-
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Rechtfches Thîlofaphî^ues
rons deCrafnoy.ir font naturellement bafancj;,:
ainfi que les Kamlcharkadales, il n'eft pas im--
polTible qu'ils Ibient fujets à la même indirpcfi-^
tion qui trouble les fources de la génération , &
décoloie la liqueur fécondante parmi !es Africains ; ;

de forte qu'il pourroit leur naîtte des enfants qui-*

porteroientrempreiniede cette altération. Quant
aceux qui deviennent bigarrés par la fuite d'une
maladie , cela n'eft pas plus furprenant que-
de voir des Nègres, blanchir pendant une, fièvre,'

chaude*

Si l'on vouloir révoqueren doute que la fubf-^
tance qui fert à la réprodudion, puilTe ou fecbar- •

ger, ou entraîner avec elle un levain venimeux^
qui agiîoit fur le fœtus dans le moment même-
qu^il fe forme , & que fon corps 6c fori ame-
commencent, p.our ainfi dire, à fe réunir; on*
n'aiiroit qu'à citer cette longue& affligeante lilîe,

de maladies héréditaires qui fe perpétuent plus,
apiniâcrémcmdansles familles

, qu'il ne feroit à
fouhaiter pour le bien de l'humanité: les vertus;
font pafîageres , , le mérite- efl perfonnel ; mais .

lès vices, les excès, les débauches qui ont détruit:
lé tempérament des parents, proJuiient des indi-,
vidus dégradés

, pufillanimes ,.& d'autant plus à;
plaindre que la Nature , toujours inexorable , ]ts :

châtie pour ks fautes d'autrui, qu'eux-mêmes ne '

fauroient commettre. Enfin , on ne niera point,
que: des germes corrompus ou corrupteurs ne pé--
netrent quelquefois l'eflence de la .liqueur proli-
fique , fi l'on fe rappelle qu'on voit des enfants î

qui , au fortir du fein de la mère, font atteints &.;
tourmentés<lu mal vénérien provenu du père.
La coule r de la matière féminalé dans les Nè-

gres n'efi pas-une hypothèfe fufceptible de doutes-?

oudécontradfdiQm;c'ell une vérité de fait, que-
les anciens connoilToient ,. & que les modernes fe;

feroientpeur-être obftinés à méconnoître,, fi ks

.

dernières expériences^e Mr. le Gat de Rouen n'a-
voiem démûAtié. qus.cexte; liqueur efl noiritte^.



flirtes Améncains, ''r SCT'
flës-qn on la compare à celle des hommes hhucw.
1(0 Si la nuance du teint n'étoit point préexiftante^
•-^tinhérentedansla fubflance fpermatique, com-*

lent expliqueroit-onl'affoiblifîèment de la cou-
leur dans Jes métifs ? comment concevroitron que»:

Pun Européan & d'une femme du Congo il pro- -

Jvient un mulâtre
, qui en fe mariant avec une tîlle,

Ib.anehe, engendre un Quarteron bafané? En ce:
[cas

, la matière colorante fe délaye & fe perd pan
lie mélange continuel des fpermes : lacontrairear-
lrive lorfqu'on admet

,
pendant quatre générations

.

Ifuivies
, quatre pères noirs avec troi« mères bafa-^

nées &" une mère blanche; le dernier produit dei;
[cette filiation tù , comme on Ta fait voir , un Ne--
Içre véritable. On peut contempler ce même effet-
dans lesanimaux de différents poils quVncroife i

maiscequ'ilyadebienfurprenant,c?eflquedan&
Icesanmiaux le noir & Je blanc formeinfur la peauv

p dans le poil des tachesdécidée», & comme cir-^
Iconfcrites par un contour; auli 'u que dans rhom-
Ime tout le corps fe peint exaaement de la mêmev
Y^''}'}^fy^^^^àmna\on de clair &d'obfcur; le^

Iwetififfudel'Afrieaifl &derEuropéane n'a pas^
une feule tache fur tout ion épiderme quieft ,,dans un endroit comme dans un autre , de la mé--
rae teinte. (**) Le poulain de la jument blanche ôû-

Ev y^y^2 ^o" Traite fur la couleur de h prctu,an taHoit prouver que les ancietw avoienc Fait cette^obfcrvatipn fur la couleur du fperme des Nègres/ iî.iiy auroic. qu'a cuer le paflkge iuivanr Hérodote •

\^'»'tura^ quammmtilieresemiHum.mn albo , quemZUàmoAmi ceterorum hominum
, fed atra , ut colorcor^

I
A •?!

'^-fof' Amftel, lyfi^,

,

Ari(totr, quiàvoit lu ce paffa^e; nie k vérité da-tait, parce oiiecerte noirceur ne lui avoit peut-être-|pas paruaufri. fcnfible qu'Hérodote l'infinue : oeLr!

Sf'Jërience^r"''^'
""^"^'"^ d'occafions pour faire âct,

Lr*J. Les Nègres «tics Mulâtres cnt la pçau.dr-



«1 Jiècierches PliiîofopKiqnef*
de Pétafon noir, bai, ou aîezan , n'efl paf-nïlT
mulâtre

, comme font Jcs mulâtres de réfpece hu-
mains

; mais elle eft pie , ou fa robe cfl bigarrée de
marques qui tranchent Jes unes fur \t^ autres. J'i-
gnore les caufes de cette différence

; car fi l'on vou-
Icit l'attribuer au poil qui ell fort touffu, fort
épais dansles bettes, 6i infiniment plus rare dans
l'homme

; ilfavidroit avoir oublié qu'il naît auili
dcieiifaurs pies ou tachetés, fans qu'ils ayem le-

poil plusdenfe que les mulâtres parfaits.

;

M h couleur naturelle du fperme fe perd par di^i

vicc'sdela complexion, on conçoit aifémentque
J'enfant procréé pendant cette défaillance doit s\\\
reffentir , & paroître d'un autreteint , & être d'un
tempérament inférieur à celui àts enfants nés de
parentsfains& vigoureux Sans infliger plus long-
temps fur àt^ conlrquencts fi fenfibleSj-il fuffit-
de dire que cette façon d'expliquer l'origine ù,t%

blafards l'emporte lûr Texplicarion propofée par
Air. le Cat de Rouen

, qui admet la force aclive de
l'imagination

,
par laquelle il prttend qu'une Né-

grefle peut changer le teint du fœtus vfgétant da^is
ibn fein , & accoucher, par caprice , d'un-de ce&
animai.'x Albinos.

Quel que foit le refpecl que nous ayons pour les
vaftesconncifîancesdcfcefavant, nousofons dire
mi'il efl impofllble que A s yeux delme du Darien

,
Its Dondosik les 7<^:rcA:fr/aj(r<rf denotrecon inent
trefuuntleur degenératiou àiis fan aifies de ieurs
mères, oli de lei.rs nourrices Qui auroit cru que
J'envie peu louable de reflufciter d'anciens para-
doxes, ou d'en foutenir de nouveaux ,eûi renou^
\^\\i^ dans ce fiécle , la puilTance de l'imagination
d€s mères fur l'exiifence de l'embryon ? Qui au-

!W

Hnt'iricriir des mains, & la plante des pieds, nxiins'
fônctV que le refte du C'>ips; mais on ne peut nom.
«icr^cciri dev taciies , puique ia -C' uleur va 'oijuurs
en s'éclairciiraiK depui> les c*>ude^ julqu'v^ux paumes,
fit ne forme pas des manjucs ou des bigarrurei«-



ftïf lès- Amtrîcaînr: «^
mcruquedesAnatomi(les,ri accoutumés à ne

-

roir par tout que des refforrs qui en font mouvoir
autres, eiiirentembraiïe opiniâtrement un fvftê-T
^e contrairea leursprincipes ? Il n? faut pas s'arrê-^
ïra démontrer i'abfurditédece pouvoir des mères
buifqueMr. deBjfFon a décruit jufqu'aux findel'
kients de ce préjugé populaire, dign^ des fauvapes;
le I Amérique. ( * ) On dcimande s^i! n'e/l pas pïur,
'«ifonnable d'affirmer que les blafirds font redeva---
>!esde]eurabatardifîem€ntadescaijfesrée!les,àde*
[ccidentsphyfiques qui ont déranné & corrompu
Ês humeurs

, lefang & la liqueur femimîe de leur^:
»arents?ladebilitedeleuforganirarion,)apetitefîè

*eIeurta.JedegradéedefeptàhuitpoucesJaperts..
fatale de leurs facu!tcsinrelieaue!ks

, le reîldie-
^ent de leurs nerfsoptiqueçjobrrruaion de leur
>uie,!a brièveté de leur viequi n'atteint pas à lamoi-
Medii termecommun, leconcoursdeceslVmptâ-
toesdenot.eanezquelefluidenerveuxadefaiilidans,-
ECS hommes manques. Orc'eft de ce fluide quefe
forme le corps muqueuxyd'ou réfulte la teinteap .

'

Iparenrede l'epiderme^ du poil : la couleur des
lyeux eftpourl'ordmaire analogue à celle des che-
veux

,
.es yeux rouges dei? Nègres blancs feroient"

ime exception diiîicile a expliquer, fi l'on n'obfer-

"

voit la même chofe dms de certains oifeaux &
de certains quadrupèdes : plus les lapins font
b ancs dans leur fourrure , ^ \t^ poulets dans leur
P.'umage,&p!usJeurs yeux font rouges (îkfbib'es,
aproport.on D'ailleurs il y a au(fi des Albinois
Idonthris & la chevelure font également rouges

i

l<57u ^i'h /''^î'"*' ^"^ ^^ trouvant au Duien en

IbfaNr." fu^i"" ^"i^"","*'''*^
P^^"^' ^"* des enfant

Te r.«
'^^

,

"* '.'"''^^:^'"a 'OU fie l4 mère, lor^

[Il e/l r'r?'^~~" - f^''^.li!*^J'^"e pciid^uu fi grofldrci

\îk

, 'tenant
^

tajuvailc raiiuiw
que WafR:r fc fou conteaié d'uac
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i2^^ Keckkrch'cs T)iil6fophîqué^
àçÇont qu'ifs fe rapprochent par là de !a regTtf

générale: cette finguhere nuance des yeux -€ft le'

caraélere le plus infaillible d'une vue lâche & peu'
propre à réfifter an grand éclat. Les fucs nerveux ,
elTentielIement viciés dans ces avortons , ont en-
traîné, par une conféquence néceflaire , le défaut
des organes optiques

, qui ne font que des ner-
véoles. Quant à leur chevelure roufîe, elle ne pa-
roîtêtre qu'une fuite de leur altération; on peut
même foupçonner que cette couleur de poil eft

une forte de maladie dans les blancs, qui ne font
point roux fans être pâles, & fans répandre une
odeur défagréableron leur remarque, entre l'é-

piderme & la peau , des fouillures & des taches
,

lenticulaires, occafionnées par des matières cralîès
f.

& impures qui fe dépofent &i s'accumulent àTc- -^

rifîce àes vaiffeaux exhalants, d'où le teint con-
rraéle une bigarrure qui fe manifefte davantage 1

en été , lorfque la tranfpjratiofl eft fenfible.

L'allongement des paupières, qui caradérife-

également les Nègres blancs de l'ancien conti-
nent, & les Dâriens de l'Amérique , provient
d'un dérangement dans le corps muqueux : la

membrane des paupières eft un tiïïu de la même
fubftanceque la pellicule du prépuce, & Mal-
pighi a voit déjà découvert de fon temps , que
J'épaificur du corps muqueux produifoit la lon-
gueur du prépuce; d'où l'on infère qu'elle eau fe

auffi l'excroiflance du diaphragme des paupières,
Malpighi avoit , à la vérité , une notion faufl'e

de cette vifcofjté pacte entre la peau ôcTépider-
me, qu'il prenoit pour un réfeau organifé; mais
fôn erreur à cet égard ne nuit point à la jufteflc

de l'obfervation.

^
Je viens maintenant à la plus intérefKunequeff

tion qu'on forme fur les Albinos; on demanda
s'ils engendrent, pu s'ils font irapuiflants danj

l'un & l'autre fexe.

Là force de la maladie nerveufe dont ces hôniT
mes font attaqués , eft jTufceptible de differenti

dû^irts



fur les Américaine. ' m^
^^egTés: les uns font plus dangereufement aictréî
^que les autres : & de là font venues les incertî!
tudes & les rapports contradiaoires des vova-
^eurs furia propagation iles individus. A J'Ifthme
'de Panama, un blafard & une blafarde peTvZ
.engendrer; mais leur progéniture eft. au témo
Ignage delionel Watfer , bafanée , coul'eur de^u*vre jaune

, ainïi que le refte de la nation
; de forteque la caufe qui avoit corrompu le fai% & !

fperme des parents, drfparoît à la feconde'^ou à il:troifieme génération
:
il fa«tavo«er cependantque

I

cela nVnve qu'aux blafards dont la ionfî^^,?^^
I
n'a pas tant fot.ftèrtque celle des autres: car ceuxmu ont éprouve une forte métamorphofe un=

Ogiiby dit, dans fa defcription de PAfrinue

deux fixes ne peiiveac y procréer entr'eax ^
.nfifte tant defois là-deflus, qu'on „e tmoi^çldifpenftrde croire qu'ilétoit èien inftruhTrf!
g» Il a fa„ cette dépofition, q.i fe trouie'conforme avec^celle de Merola & 'de Battel

^a. du Mas qmluiavoit contéqu'ayant &a^Indes onentaJes il s'y étoit informé (fies Albin^propagèrent entrVra, qu'on Jui avoh rénn,^!?,
qu'ils multiplioient extVêmemenï .&7e ranfmettoient depereen fils leur blan<>l.eur fkde leureZ;roug«, leur imbécilité & toutes les fing"arit^^monrtrueufes de leur tempérament; mais le tf
o^S^r'fhfry^Senr/qui n'était qu'^i^tgociant r,che,&non un Nsturalifle' éclaire'

^
eft pas d un grand poids dans une difcuffion il-'

hs&A^V'P^i'^u'"' ^" Nègre, blancs dins" Laffis de Pondichery ou de Madras Ces contradia,ons perpétuelles m'av.n, »„"?„i •r"'°'\-
pins en plus des rechetîhes ma°°"^'

""" "'

Tom, II,
es, J'ai appri*



5l5 Recherches Thlîofophîquea

iqu'on nV jamais vou u pei meure aux chirurgient

îiuropéans d'ouvrir quelques-uns de ces blahrds,

^i en Afrique ni à Java j non plus que les habitants

.du Valaisne voulurent permettre a Mr.Ie Comte de

^augiron de faire ariatomifer un de leurs Crétins^

piort à Sion , il y a quelques années. ( *) On ignore

par-là fi ces créatures font viciées dans Tmcerieur
/des vaifTeaux fpermatiques; car il eft fur. qu'au

dehors leurs parties génitales n€ préfentent rien

d'extraordinaire , & l'organifat'on en ftmble fort

-corre^e. Nous aurions de grandes ob'igationsà

Guillaume Pifon, qui a difîequé un Nègre bJanc

^u Bréfil , s'il avoit entrepris la defcription de Ion

corps interne
i
mais Vêtant uniquement borné à

approfondir les caufes de fa blancheur dans le tilTu

de la peau , fon travail ell devenu inutile reiati-

vement à la difficulté qui nous occupe.

j
II y a de grandes lacunes , de grands vuidej

-idans toutes \qs parties de l'Hifloire Naturelle

,

îfju'il n'ell point permis de franchir pai des con-

-jecVures téméraires; on manque abfolument , &
.on manquera encore long-temps de connoilTan-

.ces anatomiques fur cette forte d'hommes fi re*

jnarquables à mille égards. Ce que l'on peut favoir
j

de leur propagation fe réduit à ceci : en Afri-

cjue , un Nègre blanc & une NègrefTe blanche

lie produilent jamais enlemble ; mais il eft arrivé

dans Tifle de Bifi'ao , à onze degrés de l'Equa-

..teur , qu'un homme noir ayant eu à faire avec

• ttne blafarde , elle accoucha , en 1700 d'un.

enfant femblabie à fon père , c'ell-à-dire , d'un
:

• C*) W. de Maugîron attribue les caufes du Crefw<jg»
j

de^ ValâWaiiifi a la malpropreté, a réducaiion , aux

l^jlîalewiis exedlîves des vallées, aux eaux & aux gtî-

i^Mi qui font Cv.mnjUOs à tous les entants de ce pays;

fî],ai$ il y exifte probabetpent une autre caufe plu;

rpécifique , que Ton Icra plus â portée de conn îne
içu'P.d en (iisa p?,;versu à obtçaif ia perrRsfliue dç

jrtiiféquer ua de ces Qrnm*^



KegriHon achevé. (*) Entre \^s Kackerîakes de
I Afre, on en trouve quelques-uns moins blancs,
moins défaits que \ts autres; & ceux-Jà pa/Tenîpour e:re féconds Au refte on n'a janîais vud Albinos qui n'euffent eu des Nègres ou des ba-
fanes pour pères ; s'ils procréoknt entr'eux s'ilj
tormoient des filiations régulières &c fuivies il»ne feroient ni fi chers , ni rares au point que les
fouverains mêmes ne peuvent en acquérir lutant
quils en fouhaitent, Battel

, qui avoir long.
.temps refide a la cour du Roi de Loango

, ne
Icefle de repeter que rien n'eftmons communIquede voir n.itre à^s Dondos

; & qu'on eftkbhgede les offrir tous indiflincbement au Prin-Ke
, qui les retient dans fon palais & à fon fer^

On comprend q,.e les vrais Nègres doivent«prouver une plus violente révolution d'hun eu ,
I pour blanchir que les bafanés; & de- là T!Z
fuit que leurs blafards font plus impuiffm s &d une complexion plus lâche q.,e ceux qu"oftété engendrés par des olivâtres : il ne faut doncpas s'étonner s'ils font conftamtuent fté ^s ^nAfrique quoiqu'ils ne le foient p,s toniÔursailleurs En vain tenteroit-on de décrire la' na-ture de la maladie qui décolore la fubftance prolhhque

: on n'a pas formé un aflez grand recueHdobfervations faites de fuite & fur un Se
P an

.
pour déterminer la caufe première de^e

p lenon-.ene
: toutes les maladies dangeTéufes fon?

We" & fr^' ' """."'^ "ivtiité eft p^l'"gère
, & fe diifipe par la convalefcence oufinit par la mort

; mais les Nègres des deux fexe«a qu. Il eft arrivé de procréeras Albinos Ifc

tres Africains. Quoi qu'il en foit , ou ne fauroic

C a
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jrévoqùer eh doute que les aliments , les eani; ^

le terroir & le climat de certains cantons ne

contribuent beaucoup à cette incommodité ,

pourquoi ne naît-il des blafards parmi les Amé-
ricains qu'à Panama & à la côte riche , & jamais

dans la Guiane , où les habitants font auITi

bronzés que les Dariens ? L'air eft très-perni-

cieux dans toute l'étendue de l'iflhme du nou-

veau monde \ & ce qui prouve que cette infalU'-

brité a quelque influence fur le changement du

teint , c'elî qu'on a remarqué que les Nègrefles

^'Afrique qu'on transporte à Carthagene & à

Panama , y accouchent plus fouvent qu'ail-

leurs d'enfants blafards : le territoire de ces deux

villes pafle pour être le lieu le plus mal-fain des

Indes occidentales ; la lèpre , le mal vénérien , le

Tafme , la Culebrilla , le Vomito priéto , ou la

jchapetonnade , y font endémiques : la tranfpi^

ration des corps y eft très-confidérable ,
juf-

xiues-là que les habitants y ont tous une couleur

plombée : leurs aélions répondent à leur phy-

iionomie ; leurs mouvements font mous & pa»-

jefî'eux i
cela paile jufqu'à leur ton de voix ; ils

parlent lentement ôcbsis , j&C leurs paroles font

entrecoupées. Ceux qui y arrivent d'Europe , ne

confervent leur coloris & leur vigueur que pen-

jdant trois mois ; au bout de ce temps leur teint

fe flétrit , l'incarnat de leurs joues difparoît à ja-

mais , leurs forces ie perdent , &c ils n'ont plus

rien qui les diflingue extérieurement d'avec ks

indigènes. On peut juger qu'elle doit être la ma-

lignité de i^atmofphere dans ce ^déplorable fe^
|

jour ,
par les fympLÔmes qui s y manifeftent î

dans les habitants , que l'avarice feule peut i

Soutenir contre la fureur de tant de fléaux com-

.binés.

D'un autre côté , .on a obfervé en Afie que de

• certaines petites ifles , fituées autour de Java ,

fourniflent plus fouvent des Kackerlakes que

Java jwême; 'les 'pmiQsfQnifao'ms rares ^ Côiif
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[erlakes que

rares à Cônt

fut Us Américains', ^
g^o*, à Angola , à Loango

, que dans les éms dfe

Bénin & de Muyac
, placés de ce côté-ci de I-E-

quateur. Ces faits rapprochés forment une preuve
qui deviendra plus convaincante encore , li l'on
veut fe refîbuvenir de ce que Ton a dit du climat
de l'Albanie , & du Valais , le feul canton de
l'Europe où l'on connoilîè les Crétins , qui ne
naiflènt ni dans les montagnes du Tirol , ni dans
les autres endroits de la Suiff^

, quoiqu'on y
boive également d^s eaux de neige. II faut fup-
pofer que ces caufes générales n'agiflent que fur
de certaines perfonnes, déjà difpofées &comm2
préparées par le vice fecret de leurs humeurs ,.

^&c dont le tempérament recelé le principe dé
.. 4'altération qui attaque de plus en plus leur pro^

géniture.

Ceferoits'fmpofer à fol-mênle une tâche trop
•i. psnible

, que de réfuter toutes les hypothefes

I t!!'?''"^" » ^ ^°"* ^" raifonnements fublimes

1^
oc faux de tant de favants qui ont écrit fur lej

i^ Albinos
, qu'ifs n-^ont fudéfinir , faute de les

connoître
;
parce qu'il* ont prelTenti l'ennut

que leur ferait- efluyer >à levure àhin infinité
de relations de voyage» , ils n'ont pas eu le cou-
rage de puifer dan '-

'bnrcesfi éloignées qa'oa
defefpere d'y p^rvt ..and on commence à
les chercher. Un- écri- -lebreavôit de foa'
temps traité c€ fujet ; . ^ppofoit que la cou-
leur blanche, étoit la couleur favorite de la Na-
^^%î ^ ^^'^^^^ y revenoit auelquefois

, par
prédilection

, au milieu de l'Afrique : cette ex-
plicàiion peu fondée renfermoit encore une pé-
tition de principe

; car c'étoit dire , en d'autres
termes

, qu'il naît de temps en temps chez les
peuples noirs, des enfants blancs ; ce que per-
lonne ne conteile.

^

II eft dit dans le Diaiortnaire Encyclopédi-
que

, a 1 article Nègres , qu'on a fouoconné n,.^
les Albinos étoient des animaux mu'iets ou nié-
uïi^Ams d'une femme ^ d'un Pongo , ou d'ua

Cl
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30 Recherches VKÎlbfophîquer
Grang-Ootang

; mais ce n'eft pas à des perfon^
«es 'nfb uitfs

, fans doute
, que ce foupçon e(t

venu
; & fi Ton vouloir , en un feul mot, dé-

montrer que ce fentiment eft deftitué même de
vra femblance

, l'on n'auroit qu'à répéter qu'il

y a des blafards à Flfthme Darien, quoiqu'il n'y
ait m Pongo

, ni Orang-Outang
, ni Jocko , ni

JBarris
, m enfin aucun finge de la taille de dix-

lept pouces , fur toute cette langue de terre qui
réunit les deux portions du nouveau continent :

Jl elt donc bien avéré que tous les Albinos nés en
Amérique fous l'Equateur n'ont pas eu des ma-
gots pour pères. Quant aux Dondos & aux Kac-
Jcerlakes de notre hémifphere , ils font égale-
ment engendrés par des hommes, & il n'y a ja-
mais eu le moindre doute fur leur origine dans
kur pays natal. On verra, dans la Sedion fui-
vante

, que le métif de TOrang & de la femelle
humaine n'a jamais été obfervé , & que l'on n'a
que à&s conjedures très-vagues , très-éloignées
fur la pofTibilité de fon exiftence ; & quand iî
cxilleroit en effet , la difficulté reparoîtroit fous
Ja même forme; puifqu'il faudroit encore expli-
quer pourquoi cette créature feroit blafardée avec
des yeux de hibou.
En réfumant tous \t^ faits dont on vient de ren-

dre compte, on peut établir les points fuivants
comme autant de notions acquifes

, ou comme
autant deconféqi^aces qui découlent d'un prin-
cipe connu.

Les Albinos n'ont pas, comme l'a cru VofTius
le jeune, une maladie cutanée, mais leur fyftéme
«erveux

, & toute leur conflitution ont refîènti
«ne défaillance fi efléntielle ,.fi efficace

, qu'il n'eft
pas pofTlble qu'ijs puiiTent jamais en guérir, ni
redevenir noirs.

Ils ne forment,. dans la totalité du genre hu-
main

, m une efpèce, ni une race . ni une variété
parce que ce font des individus ifolés,abfolument
prives de la puifrance génératrice, ou c^ui n'eai-
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gentîrent pas des enfants qui leur renembîent*

Mr. leCat deRouenfoutientquele lapin blanc

eftleNcgre blanc de fonefjpèce: il n'y a aucuns

juflefl'e, ni même aucun fens dans cette faufl»

comparaifon; puifque ces lapins ne font ni ma-'

I Jades ,niaveug'es, ni ftériles: au contraire ils pro*
* iiuifent avec des femelles de leur couleur une in-i"

fînité de petits du même poil , & ces petits repro^

duifentàleur tour des générations fuivies &tou-
' jours femblableS'i elles-mêmes. Si Mr. le Cat de

/ fuppofé qu'il en étoit ainfi parmi les Dondos de
-l'Afrique , il fe dépouillera certainement de ce
préjugé, en lifant les obferVations & les recher-

IgÉhes que Mr. de Manet a faites entre les Tro-*^
' "iques.

Les petites geléesf , dit Mr. de BufFon , déco-'

orent quelquefois , en automne , les giroflées Se
es ro Tes rouges; & leurs pétales deviennent alors

d'un blanc fade; il auroit pu ajouter que les gelées-

beaucoup plus âpres font, dans les régions bo-
réales, un effet encore plus furprenant fur les ani-
maux fauves , qui y acquièrent un poil blanc ; mais
cies deux faits ne peuveiit fervir de termesde com-
paraifon refpeélivement aux Nègres blancs

, qui

depuis plus de dix-huit centy ans , que les quadru-
pèdes dont la robe eft blanche, fans bigarrure &bigai

fans mélange , font moins vigoureux , moins ro^
bufles que leurs analogues^ d^un poil peint ou ba-
riolé ; il n'y a pas tant de force vive , ni tant dfe^

réfiflance dans les mufcles & les nerfs d'uncheval
né blanc ,que dans ceux d'un cheval noiroubai.fi
en eft de même du refte dès animaux foumis aux
travaux , ou à la domefticité

,
que leurs talents &

leur utilité ont fait étudier avec foin par ceux qui
ks employent ou qui les achètent. (

*
)

(!*), En HcilUode on a rçconntr, par une longue fuite

C4



«ni

a'eJeur maladie, ou plutôt de enr.V T ""'^""'

Il recherchés qu'on nous amené d'Aneola en Sv
» e

,
n'entendentprefque point ; auIT?"f /,„ "i^

& peut-être cet effet s'étend-il ju?."-auxL,»'

vh Tu^ *. '^. *g^n"ation des Blafards des

?per«"iauêf
,'" '"""^°' '"«'''= dansia «Vuctipermatique de leur parents , en qui elle s'el? cnrrompue

. & a perdu , par une décompofit"n nJeVconque. cette fubftance noirâtre quC „oS
frtT,""'""'' '^'"^ ''* pouvoir lui air.gner

™
terme plus propre, ou un nom plus claie -o^ ne

kX'r'il'eftT" f "'^'4^; on fait^eu!

X otre^atVaVSLt ^teff IT
lontdUtinéh de la matière qui les tient commpp„
infulion.cesglobuIc.étantl)iutôt mélé~on"

ches noires ou fa"chététs de" noir'&"d?£ '^^ ^^^-

l'efpece rouge a-r-elle été en?.Vr.* .
' ^tlHL «H^

paiurages de ce pays^ '
' *""• "«««« gw.

\
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I

fur Us Amiricaîns. rt
• fondus dans îes humeurs ^Ms liquides oij on \tV
découvre. L'entière diilipation de cette fubftance

.
colorante ne peut être occafionnée que par un dé-

- .rangement univerfel de toutes les parties anima-
les: cependant plufieurs raifons, qu'il feroit trop

s
iong de déduire

, me font croire que la défaillanct
provient bien plus fouvent de lajnere quedu père .& qu elle peut même provenir de la mère feule.

Cette maladie eft plus commune autour de l'E-
quateur ]Tie par-towtailleurs, puifque les endroits
ou on voit le plus d'Albinos font ou-diredemenc
lous cette ligne

, ou feulement , à.quelques degrés
ded,flance:ellen'eftncanmoinspaitellementfeil
fermée entre ces limites qu'elle ne fe m^mifelle , detemp. en temps , dans des lieux voifms à^s Tro-
piques.. Non feulement Us véritables Nègres,nmes

,
coiffes de laine, mais les Maures à cheveu»

flottants
, & les bafanés couleur de cuivre, pn,.

créera quelquefois des blafards. .

^
cîi""^" p'î

des cheveux ou de la laine marque 1«degré de l'altération que ces créatures ont Ibuf!
fertes

,
ceux qui.ont à^i clieveux orangins ou rouxfont moin. viciés (lue les autres, dontla crinier*

clt blanche fansraelange
: Dapper rapporte qu'on

rencontredes Dondos Africalrfs qui f^ublo^ds,
« qi^ilembicntmiermédiaiiesentreiesblafardsiSc'

d^fff'^K^r/r P"i'
encore juger du plus ou moinsd affoibhfïemenrde leurs organespar leur taille ,n,ir

leursfacultes morales, par la forme de leurs rnain.^
par les bornes de leur vue & la fagacitéde leur ouïe
Ceux qui penfent qu'il eft permis d'interrote^

la Nature fur ce qu'elle a'a point fait , demandant
pourqnoi elle n'a pas. compenfé \i,s phéno-
mènes en faifant, par un prodige confraire .naître des enfants noirs de parents b'ancs Pouî
repondre a cette queftion en peu de mots , il fuffir
de dire q.ue cet^fAzV

, cette fubflance colo-
rante

,
neceflaire à la formation des Négrillons

ne Jauroit ou s'introduire . nn rrnîrrp rMg;.^.^,^,^

àw la liqueur féminale.des bûncsyiî'ne'peiir



f4 Ikecîitrcftes Vhitofoi^tlqueS
donc pas naître un enfanc olivâtre ou Nègre d'util
itiere & d'un père parfaitement blancs; une fem-^
me qui met un tel individu au monde , a eu quel-
que foible/Te pour des amants venus de la côte de
Mehnde ou de Sierra Leorta ; elle a donné un hé-
ritier à fon époux quefon époux ne devroit ja-
mais voir en plein^ur, decolorhans , numquam'
ubi mane videndus. Mais ,dira-t-on ,• faudroit-i[
fonpçonner la fidélité d'une femme à qui un tel-

accidentarriveroit, quoiqu'on fût d'ailleurs fuf-
fifamment convaincu de la régularité, de la fain-
ttié de fes moeurs ? II n'y a point de milieu , fi elle
accouche d'un mulâtre, elle a aimé un Nègre .-en
vain allégueroic- on le pouvoir de fon imagination,
«les fuites de la frayeur qu'ont produit fur fon
«fprit des Maures qu'elles a vus de loin ; ces excu ki
teroienr rejettées par des Phyficiens éclairés, quoi-
qu'qn juge indulgentfit bien de s'en contenter.

II y a une maladie rare , finguliere , long-
temps inconnue

, & qui commence à devenir
plus fréquente dans ce fiecle : les Médecins la
nomment tantôt Vlêere ûrre& tantôt VHydropiCie
noire ,^parcêqu'elle tient à la fois de la jaunifle& de l'eau inrercutanée ; cette iticômmodité peur
dans fon plus haut période , colorer la peau juf-
qu'au point de la faire paroîtrfe d'un noir de fuie.
On a vu dts hommes affligés de cô mal , engen-'
drer dts enfants qui n'en portoient aucune mar-
^"5 > & tous \gs journaux de l'Europe ont par-
lé de Madame. la Comteffe de *** qui eft deve-
nue deux fois , avant ^qs couches , auffi noire
qu une Mulâtrefle , fans qu'on ait obfervé dans
Jes enfants dont eWt s'elt délivrée , un change-
ment notable de couleur.

S'il y a une indifpofition capable d'altérer
dans les hommes blancs , la matière fpermatique'
Ci de lui donner une nuance , en y mêlant des
':'-"~7 --•vz.j^vii;,^

, uujis , uu nuirarres
\ c'elt

indubjtablement cette forte d'iftere
; mais s'il

Êtovenoit dç l'union de deux perfonnes. ainû

I
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; mais s'il

onnes- ainii

,%-

fartes Amérîcaïhi'. ^
viciées un enfant dont Tépiderme feroit plus
ou moins obfcur , on ne fauroit dire qu'il eft

né de parents parfaitement blancs
, puifqu'ils^

«voient avant l'inflant de la conception
, perdu-

leur teint natu,rel par des casfes réelles. Au relie»,
en accordant que cette jauniffe renforcée pour-
roit avoir quelque influence fur la liqueur pro- •

lifique,il ne faut pas fe hâter de conclure de la-

poiTibilitéàrefTet ; tous les faits connus , loin de
prouver cette influence , femblent indiquer exac-»^

tement le contraire.

On dit que la lepre, ce fléau amené d'Afrique-
en Europe par ces fcélérats qui prirent le noiir.

de Croi fés , s'étoit dans nos climats fubdivifée.

1 en différentes branches , & que celle qu'on nom-
^ moit la Ladrerie blanche , Lepra alba , fe tranf-

mettoit aux enfants dans le fein de la mère : ils;

naiffoient livides , blêmes ; quoique moins bla-
^rdsqueleKackerlakes Afiatiques , on leur dif-
tinguoit fur le corps de certaines taches dont la;

pellicule étoit commepoudrée d'une matière cré-
tacée

; mais loin d'être énervés dansJes organes de
la vue & de la génération , leur lubricité écoit
excefnve

, & même plus dangereufe que leut
lual. ( *

),

I

(J La lépre-que lei Europtfans ont tranfportée c«a
Amérique, y produit les^mêmei effets , & les même»,
lymptôrnes qu'on lui a reconnus dans nos clitnacs.
^Quoique les lépreux df s environs de Carthagene ^

»dii Ulloa , fouffrent les incommodités inléparables
3>de cette maJadie , ils ne laiffent pas que de vivre
»>long-temps , de forte qu'on en voit qui meurent dans
»un âge avancé. Il eft étonnant combien ce mal excitç:
»le feu de la concupifcence , & combien il eft dif-
33ficile a ceux qui en font atteints , de réprimer cette
«partion déréMiée : aufTl leur permet-on de fe marier
»poLir^ prévenir les défordres qui ne manqueroienc
Sfss u'eii féiuitcr. w Koyfig« an ïtrott , X. i , iiv, $*.



yi'

y^
.

KechercHes TMofophiquef
Ainh cette lèpre épidémique qui furvîenf aiiîf

Komrnes bJ^cs , n'a pis le nioiHdre rapport avec
Ja défaillance des Dariens ^des Kackerlakes , &
éçs Dondos

, dont la maladie n'efl point conta

-

gieufe jfans quoi les Iloi^ des Indes & do l'Afrique
ne les admettroient pas autour de leurs perfonnes,
& ne [qs toléreroient certainement point dans
leurs appartements à coucher ; car ce feroit un
goût étrange que de choifir des pefliférés pour
^ages , ou pour aumôniers.
Comme dans une matière (i intérefTante & fi

difficile que celle qu'on vient de traiter , il étoit
pofTible , après tout , d'abonder en fan fens , de le
complaire en Çts idées , de voir hs objets fous
lan faux jour

, & d'imaginer d^s rapports chimé-
riques pour ramener tous hs effets à une feuIè
caufe

; j'ai confuhé en 1767 , fur ce fragment
de mes écrits & de mes recherches , M. Meckel,
un dQs plus habiles Anatomifles de l'Europe , &
le feul qui ait difféqué avec lu yeux d'un phyfi-
cien pluflifurs' cadavres de Nègres

, pour recon-
noître la fource de leur noirceur .-'les. grandes
découvertes qu'il a hïi^s dsns cette partie de
THifloire Naturelle , le menoient en état de ju-
ger de la folidité de mes obfervatioiîs fur les-
Albinos.

II me répondit ^u'/7^vo/f vu avec pîaifîr quefei
deux Mémoires, publiés en I7r^& eniy^j, avaient
un rapport décidé avec le mien, qu'ils fe prêtaient
une lumière mutuelle & acquéroienfuneforce nou^
yelle Vous obferve^, dit-il, la couleur du fpermt
des degrés dijférente de celui des hommes blancs :

rousattribueiau changement de ce fperme leur mé*
tamorphofi de noir en blanc; fi Von ajoute à cela
la couleur également différente de leur cerveau , de
leurfang, & delà liqueur quiformcleurépidermeJ'on
verra que V effet qui blanchit les Nègres e/?, ainfi
^— .^.,,.^^ i«tto, r^ituc uans un cnangèmcnt des
àum&urs les plus effentieUes du corps : les eau/at.

I
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*
),

n feroit à fouhaiterque tous ceux qui écrivent fur
les difFvirentes parties de Ja Phyfique , euffent tou-
jouis eu ''occafion ou la maciertiedeconfulter fur
leurs écTïis les grands maîtres & les favans !es pim
-liftingués, leurs ouvrages acquereroient par là plus
l'autorité, fans rifquerde rien perdre de Jeur mé-
rite; mais la précipitation avec laquelle la plupart
des auteurs compofent,ne leur laiffe pas le temps de

^s'inilruire
:
i!s abufent étrangement de leur propre

^;fjci!ité:en vain proteilent-ilsqu'iis ont épnifé leur
fujet, qu'ils fe font préparés, avant que d'écrire
par de longues lechires & de longues médita-
tions, qu'ils ont penfé & réfléchi en écrivant leurs
Jivres,qui fe multiplient à l'infini d'un jour à
l'autre

, fans que nos connoiiiances faffent un
^progrèsfenfible, prouvent afîèz quel cas l'on doit
"faire de ces promeffes fi folemnelles & fi vaines

-

1 emprciïement * publier rapidement plufieurs
volumes fous des titres faflueux, les oblige à faire
lin ufage outré de leur imagination : on voudroit
éQs^ recherches

, dts faits , des autorités , des obfer-
I

vations
; mais fe temps leur a manqué : ils ne nous

donnent que des peintures infidèles , froides & des
raifonnements vagues , qui s'étendent fous leur

I

plume. Cependant ce n'eit rien dire que de rai-
fonner beaucoup dans à^s matières où il faut
mltruirepardes faits ceux qu'on croit affez habi-
les pour pouvoir fe paflèr à^s fyllogifmes d'au-

sirî^n^'HÎf" ^1 -n ^^"J^ "^^ ^ ^*««^J > data; deaeUMi, du iQ Juillet j/d/.

«^
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SECTION IL

De P Orang-'Outanj.

Lufieurs raifons m'ont déterminé à donner,
-dans ce: article , unedefcription exacte de l'Orang-
Outang , où du Pongo.
On a foutenu long temps , dans les Univerfités

•de l'Europe , que les habitants de TAmirique n'é-

toientpas de véritables hommes; mais de vérita-

îblesOrang-Outangs, & comme on leur reftifoit

une ame mimorteiie, il fallut une Bulle commi-
natoire de Rome pour arrérer les progrès de cette

•opinion parmi les Théologiens, & peut être aufll

|)armi les Philofopbes du quinzième fiecle ,qui ne

îavoient guères que de la Théologie : on veria ici

la peinture de ca: animal afîez peu connu , avec

Jequel on confondit les Américains, qu'on ne
connoifloit pas beaucoup mieux. Si l'on prenoit à

tâche d'excu fer cette méprife, quelque énorme
qu'elle paroifîe, J£ ne fais û l'on ne pourroit y
ïéufiir : quand on vit un très-petit nombre de zélés

Chrétiens afïalTiner de fang froid , fans motif, fans

heioin, treize à quatorze mihio«s d'Indiens qui

.ne fe défendirent pas; quand on vit que l'on chaf-

ibit ces Indiens avec des dogues Alains
, (

*
) com-

me l'on chafTe des ours & des loups; quand on vit

enfin qu'on découpoit ces Indiens en morceaux,

[*] Pierre d'Angleria, en parlant des chiens em-
|)1oyés par les Ëfpagnuis à la deflruétion des Indiem
Occidentaux , nomme toujours ces animaux cmes ala-

*ios ; parce qu'ils étoiew d'une race pariiculiere , ame-
née en Europe par les Alairs ^ qui s'en fervireit auHi

à la guerre ,& peut-être même contre les ancieni

habitants de rtfpagne , dunt les deiccndancs ic iont

tcvaiichéc fur les Américains. Il n'y a dgQc puiat dc

^rin^e uni^s dons ruiitoiret



ptr les Artiérîeaînt, jm
ifour repaître les chiens qui les avoientfaifîs, il y
'cur, fans doute, quelque docleur qui s'imagina
.qu'il étoit moralemtnt impolfible que des hom-
mes pouvoient traiter ainfi d'autres hommes , dans

fiin autre hemifphere ; il crut donc que ces' êtres
Metruitspar les Efpâgnolsneconftifuoiciu qu'une
[«fpèce mitoyenne, intermédiaire, qui n'avoitd'au-
tre rapport avec nous que la faculté de marcher
fur deux pieds , Ik d'articuler des Tons qui rtlfem-
•bJoient à des paroles.

• Cette première erreur en a entraîné une autre
|.dela parc des Nacuraliftes, qui ont à leur tout
confondu le Nègre hlanc qu'on -ienc de décrire
«vec rOrang-Outang

, qu'on s'eftpropoféde faire
connoitre: quelques auteurs qui ontfu diftineuer
des mdividus fi difFérenrs , ont foupçonné néan-
moins que TAlbino pourroit bien être un mécif
provenu d'iinPon.go & d'une Nègre/Te violée ou
Iiberhne. Ces deu-x Tentimeiirs, également oppo-
fesa la vente, ne prouvent, dans ceux qui lesonc
avances, qu une connoiflTance très-fuperficielle &
prefque nulle de l'hifloire des animaux de PA-menque, on TOrang-Outang n'exifte pas de nos
jours

, & Il n'y a pas de moyen pour fa voir s'il v
a jamais cxirté. Le ilnge du nouveau monde quia
ia figure la plus humaine, eft un petit Quadru-
mane qu on voit courir dans les forets du Bréfîl& que les nomeiKfatfeurs Anglais appellent fëMans^tegre (* ) Les Relations du Paraguai qui
dilent que cette province nourrit des fuiges de la
taille de l'homme ne méritent aucune confiance
( ) ,

les Naturahfîres n'ayant jamais pu fe pro-
curer des fujets de cette efpèce, ni vivants ni€m pailles. -,•'

Le véritable Orahg-Outang appartient unique-

mm

i,i

^ ^ . .^..,77u r t^r^, V <j>-ci is ùupfiemm^ auxtr4is cent*
Mfitm.w}c, l ondres iyi6.

f.**} Relation Ja Mi^om 4c Vwagitai , p. i f a^
-
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ment à h Zonçtorride de notre Héniifplière; &
encore y ert-il très-peu nombreux , malgré fa poS.
tpre droite , nVnJj^ré la dextérité de Tes mains , & les

(acuités intelleauelles d'un ordre fupérieur dont
il eftdoué. Il paroîtau premier coup d'œil

,
qu'il i

auroitduenvàhirtoutes les habitations les plus fer- |
4iles de l'Afrique ,occupéesjpar les petitsfinges ,oa
du moins fe rendre dominant parmi '•ux^ mais'.a
•contraire, les linges nains ont pré' • lui , &
•fe font multipliés au-delà de tontt filiation,
fcn forte qu'on les voit marcher en troupes de qua-
-tre à cinq miMe

, qui maraudentdans les planta-
tions ,pillentîles cafés des Nègres ,& incommodent
toute une contrée par leur nombre , leur vo-
i-acité, & leur pétulance; (*) tandis qu'on ne

voit

[] Pour fe former une idée de la police que les
fuites obier vent eiur'eux, il luffit de citer un paffage
ïci't Curieux tiré des Métnoires' du Comte deFo^Wn,
4)enda(;t fon fc'jour â Siam. .1?
. 3>Je vis dans cevoyàge , dit-.il -, une prodigieufc ijuan.
sïtité de liages de différentes efpeces : le pays eneft
>>tout peuplé. Ils le tiennent alîéz volontiers aux envi-

1

ojrons de \ \ rivière , & vont ordinairement en troupes ;
\

»chaqi:e troupe a fon chef, qui c/t beaucoup plus!
asjrand que les autres. -Quand la mar^e elt baffe, iîs

x.nvan<;ent jde petits pmiTons que l'eau a bidës fur le

saiva^e. Lorfque deux dilFérentes troupes fc rencon-
r^Jirent , i's le rapprochent les uns des autres , jufques
»à une certaine diflance , où ils paioitfcnt faire halte;
ajenfuiie le« gTQ% Macom ou chefs des deux bandes,
3>s'avancent jufqu'à crois ou quatre pas , fe font d«s
»muies arides grimaces , comme s^ils s'emreparloient;
»enlui;e faifant tuut-à-coup volte face, il?, vont re-
«joindre chacun" la troupe dont ils font chefs , &
3:>prennent des routes toutes différe^ites. Au retour de
33 la noarée; ils fç perchent fur des'nrbr-es

, jufqu'a ce
3>que le pays foit à fec. Je prenois fouvent plailîr
.»dobicrvcf tout Itfur manège; fen-Ttrutrirnir une
a>dou2ame qui s'épluchoient au foleil : une femelle qui

!!!!.'!'L^!iîs'^''^.***'^"'^^w^'^ '* i'roupe;;15r fe lit fui'vrij
vp=r 'înixiâis

j icgrôs '"'i»ïkO« qui j'enapperçut ua ma-
*uj5iK a?res-, y çourut;iloçj»Ulr4kfapeikniille4ui



ne , l€ur vo-

e , ils. vont re-

. . fif tes Américains'. if
itprefque jamais crenceOrangsaifembîés; peuc-

tie onc-ils ér€ anciennement plus répandus, &
^ueles hommes, en leur faifant la guerre, ont
cîaircileur race comme celle du tigre & du lion •

eut-êcre, font-ils de leur nature peu prolifiques'
Quoiqu'il en foie, il eft certain que la papulatioti-
ces anrmaux ne lauroit être plus foibla qu'elle'

erellde nos jours
; &ce qiii prouve combien il-a de dilficulté à en faiiîr quelques-uns

, c'efî
u'on n'en a montre que rarement ei> Europe &'
peine ujie fois dins un fiecle : quoique \ts diréc- •

eurs des ménageries «Se des cabinets d'Hilloirff
Naturelle n'ayent rien négligé, depuis quelque-
ins, pouren faire venir dés côtes del Afrique ,

urs corrcfpondants n'ont piV les fatisfaire? *

Celt a cette rareté qu'on doit attribuer le pew^
I étude qu'on a fait d'uu être qui paroit fi inti-
ftcment apparenté au genre-humain

, & qui , par^
' rang qu'il tienr de la nature animée, auroir
enté plus d'attention. Quelques Morahftes,,
lur faire oHentation d'une féveriré outrée, ont

«ndamne d'avance tous hs efTâis qu'on feroit ten^M entreprendre dans la fuite, en les détiaranr'
timinels&attentatoiresauxloixquechaquepenre;
loit refpeder, comme étant des limitesque la Pro-
^idence.fui a fixées. On leur a répondu que l'indé--
ifion ou l'on eft à l'égard de TOrang , excu.e--
ou les moyensdont on fe ferviroit pour s'affa-
fer de fon caradere générique

, ^qu'aufll long. •

^mpsqu on peut former fur ce caradére des dou».^
s raifonnables

^ on -ne violeroit aucune <:on^
iKion naturelle; puifnuel'expériencefeuleiTous
prendroit vers quel degré elf tracé la ligne de

épuration entre fa race 6cla nôtre. Enfin on leur^

•^*>i

^fi^T?. V^"^" ia«^b^= ; _maîs il rametw la femell«'
' uut ii.nnnn,3 ^.. -.s !_ . : J'4«t il.

a

K'n
inna

, en préfeace des autn^s , plus de
luanre fouffl^s , cotpme pour la chA^ier dcToivi.icoinineiKc;. » Tom^l, P »g. i'94' n vn i;j{>.
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a répondu que des obfervateurs microfcopîquejif
ont fait , en Italie, des efTais & plus inutiles &:
plusindécents , fans qu'on leur ait imputé à cri-

me des recherches phiiofophiques qui n'ont ni

boulverfé l'ordre de la fociété, ni troublé le re-

pospublic , comme tant de vaines opinions , fou-
tenues & attaquées pat des TlAéologiens atrabi-

laires 6c implacables.

L'Orang-Outang , dont Bontius a le premier
donné une figure alTez exaéle

,
quoique gravée

en bois^, à la fuite des (Euvres de Pifon , (*) a les

es du Jemur Se dxv tibia allongés , &ceux du tarfe

ÔC dU; raétatarfe raccourcis précifément comme
nous; & c'eft par cette raifon qu'il fe tient droit

& érigé fur les pieds.. En examinant la flruélure

des. jambes pofterieures des finges , on apperçoit

par quel mécanifme merveilleux la nature a p'afl"c.|

infenfiblement de l'efpèce quadnipede à VeipccQ |
réellement bipède : ce lecreta confiftéà racourcir

^: à prolonger les.oaqu'on vient de nommer.(**)L
Les linges ont encore le tarfe & le métatarfe trop

longs , la GuiflTe Sc le tibia trop courtes, pour

pouvoir fe tenir fur les pieds de derrière pen-'

dant un temps confidérable : quand ils font danal

cette attitude , elle n'éfl jamais ni ferme ni alTu-l

née, mais forcée & violente
; parce, que, poucl

(*9 j4mfier(Iamit.chex,Elfévxr i6$i, iufoL Bùmwsâm
que les Infulaires de Java , entre les mains defquel$il

vit un Orang-Outang , lui dirent que cec animal était

leiproduic. d'une Nègrefle & d'un Singe de la grandîj

forte ; ce qui elMl faux , que les Nègres eux-mêmes le!

nient , & on peut lc5 en croire,. 1

(*) Dans le genre- volatille, la Nature a employai

un autr^mécanifrne vparce que te corps des oifeaux ef

fouienu. paralleiemenr à rhorifon ; aucun ne Ta per-

pendiculaire, & pas même le Pitigmin des^'Tetres Magel*

Lmiques y,(\\:i\ s'écarte le plus delà forme ordinaire.: teîj

oifeaux-ne font donc pas des bipèdes droits ; aufTi ont{

ils rinâexion>des genoux tournés par derrière , & ia|

plantfï^ou le foutien du p;ed >«. fatis~comp^aifoQ,p)u



fut tes Amérkainsi 4|
roidlr le genou , ils font néceflités à marcher fur
Ja pointe des pieds : alors l'angle du talon étant
trop fufpendu & fans appui , tout leur arrière-
corps olcille & balance par un mouvement per-
pendiculaire qui \t% fatigue extrêmement , & oc-
cafionne aux nerfs trop tendus- une efpèce de
fpafme. On ne peut donc compter pour de vrais-^

bipèdes que l'Homme (ScfOrang-Outan^; auflî'
celui-ci marche-t-il continuellement debout, fanS'
gêne, fans contorfion , fant balancement: it t'flr:

vrai que fon équilibre feroit encore pkis exaÂ,.
& fon port plus fur , fi l'on lui donnoit une-
dijuffure platte & àt% talons artificiels ,.comms.'
ceux i\\.\Q \t^ hommes ont eu l'indûftrie de s'ap-
pliquer , afin d'égalifer le plan de leur foie, &'
de la faire porter également par tous les points^
de fa furface. De deux lutreursd^ine même force ,
d'une même adrefïe , dont l'un feroit chaufîe à^
notre façon , & Tautre à pieds nuds, l'avan-
tage ferort du côté du premier

, parce que fa dé-
marche étant plus parfaite » fa réfilhnce feroit plus>
grande contre le choc^ui tendroit à détruire. foa.^
équilibre. > ,

rouslesOrangst^n'ônra judju'â préfentofFerts>
a des Phyficiens & a de-' Anatomilles d'Europe^,
n'avoientpas encore atteints leur dernière croii'-
fànce

, en forte qu'on n'a pu rien tiéctder fur leurr
grandeur refpeaive : ceux que MM, Tyfoft',,
Cowper

, Tu4pe , FdM^ard , & de Buffan onc
décrits ou deffinés , n'étoientque des adolefcenrs
a^ peine pourvus de foiues leurs d^nts v cômpo-^
fées

, à rinfta* dés nôtres , de tren te-deuxv piè-
ces

, dont il y en a vingt molaires , Jiuit incifi-
ves

, ^ quatre canines ; mais il n'y a point de
doute que ces animaux ne parviennent , en Afri-
que

,
a la taille de l'homme : Bâftelpréccni?

même quMsfont aafllpuiCanfs^ auflî grands-..
--^ ^«....j v|uv «es r^cgica. ^ ow€ il général, -.

tous les voy^geurs>s'accordeiuiï:ïiTOtts«reppcrerï-
Uf

. 1 Orang^^ vivant : àivi^^ fa terre ' irataieCdins
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l'on état de liberté , de la hauteur de cinq à Cm
pieds.

• Né dans un climat ardent , il femble que Jj

changement d'air , l'impropriété de nourriture ,& la privation de Ç^s lembfables l'aflédcnt ai»

point de le précipiter dans une efpècc de PhthiJi©
ou de confomption : ceux qu'on a conduits en.

Europe , n'y ont guères vécu , & aucun n'a pu,
réfiller pendant trois ans. On remarque dans»

leur phyfionomie un air. fort fanvage
, qui eft;

fur-tout relevé par la nuajice de leur teint obf-
curément bafane; ils ont le nez plus écrafé que
Iqs Ethiopiens , les yeux ronds & hagards , le»

corps plus velu que celui de l'Homme , fans-

avoir cependant du poil dans la face , fmon au '

menton : leur chevelure , fuivam Bontius , de-
vient longue & flottante , au moins dans rifle»

de Java ; ceux des côtes occidentales de l'Afri-

que ont les cheveux plus courts , & on ne les dif-

tingue prefque pas du poil fauve qui couvre la

peau du dos. Leur poitrine n'eft pas faite en ca-
rène-, comme celle des quadrupèdes , mais de:

forme platteôc large..

Les^ femelles ont le ventre rond , le nombril :

ftnfoncé , les-mamelles circulaires
,
gonflées, Pa-

réole protubérarKe -, elles eflTuient l'écoulenienc

périodique-; (*) & quoique M. Linneus fembîc
dmiter qu'elles ayent un clitoris , on fait qi^e,

leurs parties gén-itales font configurées comme
dans l'efpèce humaine.

Outre les-réfervoirs de lâ bouche que les Zoo-
Jographes nomment *;-;diffëremment falles &
abajoues, & qui manquent à l'Grang-Outang ,.

en compte, encore quarante-neuf diiierenccs ,,

C^y Parmi les Sin^esr il y a .aufli quelques racet
dont les guenons éprouvent l'écoulement menliruel ;,

& ces- eipccesparoiileni être.toutes celles quiontr«r-
riere-cofpa^ naturellesDent. dépilé ,,& ^ui foot ccmi»}-

jaduelieiîïentjîti chaleur..,
'

' \.
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?s
, & décidées , entre fon organiTarion

interne & externe , & ceJles des finges (*) les
plus Anthropomorphes

; de façon qu'on peut
metrre en fait qu^il „e fauroit/en s'accoupiant
avec une guenon

, produire un mérif, vu le peu
de correfpondance&de relation qui exirte entre
leur ftruaure

, & leur anatoniie. refpeaive;Enhn
, Il di/Fere.aum eflèntiellement du fing»

qnil reiTemble parfaitement à Thomme • le*
trois pomrs dans lefquels il s'écarte de notre
économie, ne font ^isà^ la derniei^ imirortance

.

J€s deux cotes qu'il a de p!us que nous neconfi
ntuant pas un car^^ere efEaif

, puifque ce*
parties varient très-fouvent dans le. individu»,
de notre eipece ,. fans qu'il en réfuîte une dif--
tornute apparente, & les Anatomiftes ont tanp
d. tois drfleq ue des corps humains dans lefquels

() Pour ne pas entrer ddns un détail trop prolixe 4Aingnera. feulement fîx de ces différences pipables r00 pourra par cet çxpofé juger des aurrer. ^

L^l'homm.
'Orang-Outnag crt entier comn^a

nf r

homme, z Les fii.ges ont les veitebres percées

Smme IW^^.'^'r v^^' ^ l'^^^^^ ^ :e. veïtebreîtomme I homme, folides & fans ouverture- r LV.#

f Le?n?/no^''^V'"''
P'eces ,,comme dans l'homme^

4. Les Orangs ont quarre os au Corax; les fincesea

nn^«^'^-.ï"^^* h^^ ^'^^'^' J^ cerveaut les1emp« des

l roraf'';;r-^''
^"'^^^^^^

tfelOrang, qui a ces parties efîenttellés parfartemenfconforme* a celles de l'homme, d: Il réfdce de 1*ftrue ure^ de la .poruion des os dans les fmge , qu'i î
contraire de la ftruéture dufquelettede l'Orang , qu'ilciHnyai b.pede , & le^feul de cette efpece qu4n 2on. -

queM.fyibn a fait lui-môme, quoiqu'il i>ensâerf'ail

U?ch\"l''ir''"''^"^^"'""/"^L°'^^"-(uactie de le prouver dans fbn F/^; ^L.i^r^Ai-.... r

^nctens.yoytzli fuite de fon Anaromie de rOnuaî
^ii3

» onvrase bien fupérkurà fon Kj^»/, . ! r.
Q
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ils ont découvert onze côtes d'un côté, & douîft

de Taiitre , que la fantaifle leur eft venue de
nommer ces perfonnes défeéVueufesdes -^t/arn/-

tts. L'excès n"e(} pas moins commun à cet égard

que le défaut ,.car Fallope & Riolan convien-

nent qu'il leur ed arrivé plulieurs fois d'ouvrir

des cadavres pourvus d'une vertèbre furnum^-»

raire , & confequemment de vingt-fix côtes , c'eft-

.

à-dire d'autant qu'en a l'Orang-Outang;
La féconde difi^rencc qu'on lui obferve , eft

d'avoir le prépuce naiurellement débridé , par

Fabfence du ligament qu'on nomme le frein :

cette configuration efl encore plus légère que la

furabondance des côtes, le même ligament man-*

quant fouvent aulfi dans les hommes , en qui il

n'y a point de partie fur laquelle la Nature ait

plus exercé Ces c.^prlcesque fïir le prépuce.

L'Orang fediftingue enœrepar la longueur des

phalenges des doigts du pied, & fur tout par

l'écart que fait le pouce , qui air lieu de fe join-

dre au fécond orteil ,eftdégagé comme le pouce,

de la main ; ce qui lui donne plus de facilité qu'à

nous pour gravir ,.& principalement pour grim-

per fur les arbres , parce qu'il faifit avec fon

psied, comme nous^faifidons de la main. Quoi-
que je regarde cette propriété comme un carac-

tère plus marqué- que les précédents , je n'ignore

ppint qu'il y a aux Ind3s , & fur-tout dans le

Royaume d'Ava ,
quelques- races d'hommes en

qui les pouces du pied font également défunis:

d'avec le feeond orteil ,& font le mêmeécarte-*

ment que celui dont on vient de parler.

Le Docteur Ty^fon , qîui a drfTéqiaé un jeune

Orang à Londres en i^S,.a voalu établir en-

core d'autres différences que celles dont on a

fait mention; mars elles font fi ira-perceptibies

qg*il ne vaut pas la peine de s'y arrêter , caf
. ;^ 1 I- ._! iir J^ r__-Li-Ui^»

CFii puunuixa ici -rigueur u;i&.citici uc iciiu;i.uuics

variétés d'un homme à un autre homme , foie

dâas Tappareil extérieur des membres , Xoitdanj
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]â forme & la difpofidon des inteflins : j'obmetii
donc l'examen de ces infiniment-petits qui ne.'

changent rien au plan principal.
les différents noms qu'on a donnés à z^% ani-

maux
, & dont on voit de longues liftes dans les-s

nomenclatures du règne animal , ne doivent pas
non pluS' nous arrêter: ce que le^ Nè^es nom--
ment Barris ou Pongos , ce oue les Hollandais,
appellent Mandai , les Anglais Œampan^ée , les •

Portugais el Selvago , les Français homme des^
bois

, ne font que dès appellations fynonymes ,.,

qui défignent le même être , le même Orang-
Oiitang

( *') qu'on trouve dans les forêts de l'A-
nique & de-l'Afie méridionale, où il fe nourrir
de feuilles ,.de racines^ & de fruits fauvages : ih
marche toujours armé d'un bâton , & fait en cas
de befoin faire pleuvoir une grêle de pierres fur
ceux qui; l'attaquent ; mais il n'inquiète jamais^
quiconque ne l'offenfe point..

Ces animaux aiment auta.'îî les femmes que*
leurs propres femelles ; & M. dé la Brofle {* *)
allure qu'il a connu à Lowango une Négre^'e qui !

avojt demeuré trois any-parmi eux dans les bois >.
ou ils l'avoiem logée dans une café de feuillages ,

,

car ils cabanentaufli proprement que les Nègres.
Ileft furprenant que ce voyageur

, quiconvienc"
que les Orangs avoient joui de cette^ Africaine j

.

M aît fait aiîcunôrecherchc ultérieure pour favoir
11 elle avoit conçu des fuites de fa débauche : la
palfiott' ardente qu'ont ces êtres ambigus pour
les femmes', embarralferoit davantage celui qui
en contemplant cet inftina: , ou cet égarement de -

UHltmetjS'opiniâtreroità vouloir l'approfondir ,

,

« 1 on ne connoiffoit le même penchant aux fin*

1*1 Orrt»g-0«/rf»^fignifie , en langue Malaïe, homme

bien rendu par leur El Selvago.

-ir^ ^"^ ^^^ ^' ^"^ Bttfïbn, dans foo Hifioin Ms^:.



iii

éfi Reck^rches PhilofopJ^tqueê"

ges Pirheques lie Cercopithec^ues. Ce n*e{l don*
pas ici lin réfultat de la réflexioi>que l'Orang feul

p.ourroïc faire- fur l'imitation 3i l'analogie de fi

race avec la nôtre ; puifqiTe le plus vil baboin ,

& le moindre magot , élevé de il à i8 pouces^^

careflenr les femmes avec tendrefle , les pourfui*

vent , les perfécutent & repoufTent lés h >'nr iCS

d'un gefl-e acaiiàrre , & avec tou^ les fymptôme»
delà laloùfie ; tandis que- lesguenuches ont les

femmes en averfion , & briguent les carefles

dès hommes.
Cette inclinariotr fe manifefte en général dans

toute la famille des (inges Knodalomorphes , ou
Anthropomorphes , fans qu'on en apperçoiye II

moindre apparence , la moindre trace-, le moindre

indice dans les autres animaux connus, dont au*»

ctm ne témoigne quelque affedion phyfique pour

lés mâles ou fenelles du genre-humaiu. Ces con-»-

fidérations me portent de plus en plus à croire

que la reflèmblance eft la leufe ciufe qui abufc

les fmges , & Ton peut inférer de-là que cette fîmii

litudeeft infiniment plus frapante encore pour

euxquepournou»; & iln'y a peut>étre quecet uni-

que moyen pour faifir une partie àti perceptions

de leur ame , s'il efV permis de s'èsprimer de la for*

te ; car il eft certain que ces finges , en confidé-

rant des femmes ,
jugent du degré de conformité

Qu'elles peuvent avoir avec leurs propres femelles:

f cela fiippofe en eux des idées de coniparaifoii

&un taifonnement fupérieur à rinftinét ^nachi-

nnl qu'on leur accorde : cela fuppofe qu'ils ont

des notions dé la beauté , & que rélég.mce qui

ïéfulte d'un contour tracé fans rudefle, & avec

rigularité, fait en eux une imprcflion très-fen-*

fil^Ie jjufqu'au point que des Naturalises , dont

jTOus ne voulons ni condamner ni adopter les

opinions , fôutiennent que ces aniitiaux aban-

crûnnttoîcnt , iûviiic pcniîûnc ;£" tc'inps^ue itur

eftèrvefcence , leiirs propres femelles pow les-

iiOcreij^Ji mAiheiireuiamcntJe choix en étoit à



^ ... ^ .
firles Jtm^r'caiils. »»

Tciir dripofition II eft certain encore qirijj omh fagacité (ingulfere de diftinguer le ftxe dLque que fiçor, <,u'i| fe traveftilè
, quelque foZqu'il apporte à voiler fon caraâeVe ^& u™femme <,m fe préfente devant eux en habi sd-ho

™
ne

,
en eft fur le champ reconnue malg,i,fo„ d^guifement

; ce qiï'on attribue communémenttl'extraordinaire ("ubtilité de leur odorat^d^rpii
crof que e fens eft d'autant plu, 'perfcai"nSé
qu'ils ont les organes du goût plus fins mais ri
«'eft qu'une con,eau,« & une Lple ^ôl^bi 4!car 11 eft poffible «ifin ou'ifa dirtiniuent par la vuece qu'Us paroiflènt discerner par fodom ouine me femble point devoir «treauffi pa'ftit^i?^
fcsfinçes qu'on tepenfe, & fur-tou; dans l'eVréM

?roo él^'
cynocéphale, puifqu'et:; ne?!^'

trop écrafé pour que le cornet en ait beaucou»

t::^'iZ llf 'f "P'^ '"'""' grande m3
Se ce fens

^ '
'°«'"^°" _f»«.la jufteffe

Quant aux inclinations de l'Orkag-Oirt,;;» dawfon état de domefticité, ou plut&! d'efc"ava»ë
Pïrm, leïhommes

. elles d^pen'dent beaucoup pIL'
del'éducation

; &fides pe/fonn^s mtelligemes fi
desphilofophesj^renoielitàcœurde

ladS pardes traitements doux & des ittanieresaffabfes. oiïpourrou la pouflèr très-loin
; mais julqu'a pré!fent cette éJuc.tion n'a été confiée qu'à^d^ f,Ia,elots.oua des faltimbanques More/aues ournZ

lu. ont enfeigné que peu l chnfe . o2 ce qS^ Zu. importait pomt de favoir. Quelles q.» fo e«
iesimpreffions qu'on lui donne^nsfonenWde quelque façon qu'on l'endoârine

, les «ftiijMfont toujours plus refléchies que celles dos fidaes
momsnievre.momspantomine.il-nes'abandonni
i;as.a des tranfports Uufques, ^i à d.s gerticul"!Nons impertinentes

, ni au ton de ladérifio» 1™.
«<v ics magots

: il n'exprime pas fes affèaionVa'vec

rénl'nS'^V"'
tripigne^pas a.ns la joie, niS ./i

* colère ; phis itiih que' gç»Ve>
g



plus mélancolique que férieux , il femble regretter

fi liberté & fa patrie. Je fais qu'on a révoqué en

.doute ce que Bontius & le Guat difent de la pudeur

des Orangs femelles qu'ils avoient vues aux Indes,

maisàu moins les oblervateurs conviennent-ils que

cesanimaux,amenés en Europe, favent fe contenir^

& ne copient jamais la déteftable Iubnc:^e du

papion. ^ tr
•„ V&i vu , dit Mr. de Buflbn , î'Oranç préfenter

«fa main pour reconduire les gens qui venoient

» le vifiter , fe promener gravement avec eux

,

9) comme de compagnie : je l'ai vu s'aiTeoir à table

,

ndéployerfaferviette,s'enefluyer les lèvres, fe

•vfervir.de la cuiller & de lafourchette pour porter

1, à fà.bouche , verfer Uii-même fa boilion dans

>> un verre, le choquer lorfqu'il en etoit invite,

*, aller prendre une taflè,, une foucoupe, l'appor-

9, ter fur la table , y mettre du fucre , y verfer du

s, thé ,1e lailîer refroidir pour le boire ,& tout cela

-„ fans aune inftigation que lesfignes ou la parole

j,de fon maître, & fouvent de lui-même. Il ne

„faifoit du mal à perfonne, s'approchoit même

i, avec circonfpeaion .& comme pour demander

tf> des carefles. »> (*)
,

. ^ ,.
,

11 ell plus fa<:ile de décrire cette finguliere créa-

ture que de la définir : fa Aruaure interne & exter-

ne , fes habitudes \ fon génie prouvent fans répli-

que que ce n'eft pas un finge. Kll-cedonc un hom-

lùe rfit>ins parfait, moins achevé, d\in ordre fe-

«ondaireM placé^u deuxième rang dans Tuniver-

falité des êtres vivifiés? Voilà de quoi les Natiira-

Jiftcs ont difputé avec aigreur, & fans fuccès^

irtisils diiFereroient moins dans leurs jugements,

«'ils s'aceordoient davantage fur les faits conteltés,

Jhuèlei iins rejettent & que les autres adoptent ,fe.

Ion qu'ils fe plient & s'adaptent à leurs fyllêmes, ou
-- ^ ,..:^ina^s.au(ridancereux que des fyltemes.



_,^ ,.
' forlti Âmirieaim. " -,,

_TrftmbIe que M. Tyfon , Klein (M & 5!
Buffon ont trop reculé cet animal , & qSe MrLlnneus l'a trOD rannra/-h^ >l. 111, !__ ^ ''^*

^...p^. icj propriétés qu'il lui attribue. & Qu'iln'a réellement pas. Si c'eft un intermède i I falk, ttoutanmoms lu. conferver fa place, &'m,poiw^conduire a «ne extrémité ou à une'autrT Si hNature ne fa.rpoint de fauts, fi elle ne^oupè pointt.rufquement là trame de fes ouvrages , fi'^erte I?eétroitement les produéHons de tous les règnes par^nefer.e& un enchaînement fenfible
; plurXin auroit-elle pas garde cette marche en allanld»

Senre des finges an genre-humain ? Eft-i do„c fid mifonnable de fuppofer que pour remXr cevude, elle y a confiné l'Orang-Outang'à unedilhnce égale, de forte qu'en lui ^homme cornn-ence. & le finge finit? Il fait la nj^nce enï^^;

tX %i:t:
'^""""

'
'»'-- 'ezooph^t: :"":

t.etanimalditlePlinedelaFrancê,a une lan-gue comitienous, un cerveau organilé comn e fenotre; .nais il ne parle pas, ne penfe pjs ài„fi
'intervalle qui le frpare Ide notre>ace .'^ft to^I

i

imnienfe
,
auffi grand ; aufli réel qu'il pè.it être ^

conforrn.té de fa figure nele rapprocCn de' ïn urehuma,ne. nî ne l'élevé au-^elTus de la na-ture desbêtes. E« un mot, fi l'on le dépouille ds
konmafque.ilneTeftedeîuiqu'un fiT "'

'^

nu^^'ïi?o''",}-M""'î^
'''''':"'''" '"^•"«frépréve-nu

,
s II efl pofllble qu'en puifle ne point l'cfre U

tïouveroit outrée; clrfi i'Ôrang-oSS mrfJ
.1 cefleroit d'être au-dcflbus de loUs aifdC ?oiî

\l
qualité ...termédiaire . deviendrait' not régal

fon humanité, hormis qu'on ne veuille la difnutfr

\hll'!âsi°:L^'''' <l«'d'»t'd»m JiM,
4'.Xà'j£« I7JJ

htUtfag.it

A

£ «



^^ 'Recherches Thihfopkiques

«uflî aux Nègres blancs & noirs ;
parce qu îfS'ont

peu de mémoire , peu de jugement , moinj. d*<;i prit,

.'icquedesfcélératslcsachettent en Afric^ue ^our

Jes revendre à d'autres fcélérats en Amérique, en

vertu ées loix équitables. diaées par Sa Ma elte

vCatholiqne Charles V ,& Sa Majefté Très-Chrc-

(«ienne Louis XIII, furnommé le Jujle^i }

Mr. KouiTeau foutieiuouefiJesOrangs ne par-

lent pas , c'eft qu'ils ont négligé leur organeyocal,

^ que la parole n'eft pas même naturelle a 1 born-

ée; puifqu'on a tiré des bois de Hanovre ,& des

ifolitudes de laLithuanie & des Pyrcnéw , des

Sauvages muets. [**] Mr.-Roufleau au roit du fair£

attention que xes fauvages étoient foliMires, &
MUQ la parole exigeant néceffairement une relation

Jyçc d'autres individus, elle leur étoità la fois

impoiTibJe & inutile : il auroit dû ,
pour prouver

fon paradoxe, nous marquer fur la circonfetence

Au globe un endroit où l'on ait découvert î

•hommes afl'emblés au nombre de dixà dojze, oC

ieftitués en même-temps du don de fe faire com-

.prendre , de peindre leurs idées , & d'exprimer

Jeurs befoins par l'articulation des fons de /alan-

_gue. Comme on n'a jamais furpris , ni dans l'ancien

^onde, ni au nouveau continent , m au,x terres

^uftrales, un troupeau de Sauvages dégrades^

abrutis jufqu'au point d'avoir perdu la parole,

Jorfqu'ils avoient perdu prefque toutes leurs au-|

très facultés morales , il y^nluit que le talent dp

(») On dît que Louis XUIeut d'atord quelque

lépugnancc.à perme'trc le commerce des Nègres a

fes luiets ; inais ctla n'ell gueres croyable, fi lop

^compte le 'grand mirbte dV rdunnarces & de regle-

menis-faîts fous fonregne, pour allurer aux acheteurs

J0 ptoptiété Lég. time £5. iegale de leurs (/cfav(s. Louis Xl^

iic rédiger ces umercii»- cuus •• ot i v» v.» t.-.tj.ifî.t. —

Jiu'on ofenoininer Code noir , où l'on donne toujouil

;le tf>rt aux Africains. _^ . «.»»•' j.

(•) Voyez les .ntes fur le Difcours fttr Pjnegahta dH



r»c,U€ ^our

furies Amérîcamï:
Jjfî

pàrTer eft aalTi naturel à l'homme réùnî a^éc \e^
femblabits

^
que le talent dé voir & d'ènrendre efï*

rnturel à l'homme ifofé , SC abandonne, foit danj
fa jeûnèflè/oit dani l'âge viril, parmi les bêtes;
car nous avons'déjà remarquée rarticle dii voyage
dé Roggers; qu'un Pi-ôfefleur d'Eloquence , dé-
Jâiflé dans l'ilTe inhabitée^ de Jùan Fetnandëz à U
mer du Sud , oublieroit de parler pendant fept à
huit ani d'exil 8c' dé folitude.

Ce n'eft donc pas ritifonnér cônféquertimene'
que d'objeaer que ks Orangs n'ont point cultive
la faculté de s'exprimer, câf s'ils avoient jamais
pôfltdécette faculté, qui dépend bien moins de la
puillance de l'organe vocal que dé la puilTance de
rame,ii leur eût été impoflîble de l'oblitérer , dèi
qu'i's vivent en troupesT dé vingt à trente en-^
femble.

C'eft une autre qiieftîon de favôir, fi avec un'
cerveau organifé comme le nôtre, ils ne penfentl
pas, ainfi que-lé veut Mr. de BtifFon ; il femblé
qu'en les rangeant parmi lés finges , il'aùroit dii
convenir qu'ils |?enfenta(itanr que les autres êtres
de îamêmeclaflè.Rèfuferauxfinffes toute efpècé
**idées& de conception s,pour en faire dés^automa-i
tes mus par un reflbrt groflier, c'eft renouveller

'

[

une ancienne prétention qui manifefloit peut-être
plus de ftupidité dans le premier Stoïcien qui la
foutmt, qy'on n'en obferva jamais dans Tame des
bêtes.

Si l'on pouvoir tfaverfer le centré des préjugée
fans pencher d'aucun côté; fi l'on pouvoit garder
un jufte milieu, ce qui doit être infiniment plus
difficile en philofophie que par-tout ailleurs, oïl
accorderoità l'Orang-Outang moins d'intelligen-
ce qu'à l'homme& plus qu'aux autres animJux *

on avoueroit que fa perfedibilité a été circônfcrité
par un cercle plus éjroit que la perfeaibilité hu« •

"îâine -, oc cet aveu feioir moins rougir notre rai-
Ion que la Ç)lle préfomption qui , en contraftant
avec notre foJblelTe, nous élève à un degré d'où lé



I

^ MécKerchet VKiîoJhphiquet
créateur n*a pu defcendiejulqu'aux animaux^
qu'en franchiflant un vuide iramenfe ; comme n
Ion devoir compter pour infini l'efpace qui fépare
<Jçiix erres plus ou moins bornés, plus ou moins,
imparfaits, perfécutés par l'infortune ^lebefoin
depuis i'inftant de leur naiifTance jufqu'au bord du
tombeau. Un Anglais reprochoit à Mr. Brookes,
d'avoir ,. dans fon Syfiême d'Hiftoire naturelle , mis
l'homme dans l'ordre des linges : je me rends , ré-

pordit-il ^ à la force de vos objeélions: je changerai;
çn votre faveur mon arrangement ^ & placerai I^:

iînge dans l'ordre des hommes.
En faifant pafîèr hs animaux en revue,,on a^ fui-

yant fes caprices ou fes intérêts, don né la primauté
tantôt à une efpèce& tantôt à une autre.Ies quadru-
pèdes qu'on détruit, & qu'on gouverne le plus ab-
lolument, fans qu'ils fe révoltent.ceux dont on fait

les meilleurs efclaves ,. tels que les chevaux , ks
tœufsjles chameaux, lesbrebis,les chiens, ontquel-
quefois obtenu le premier rang: on a jugé de leur
valeur & de leur mérite par leur utilité& par leur
obéiflance. Les anciens, au contraiie, ont cru que
cette foumifllon & ce coût pour la fervitude, loin

d'annoncer k ncbleflc de l'inftinél , ne déceloit

que de la pufillanimité : ils ont donc pris le lion
pour le chef& le Roi des animaux; parce qu'il eft

brave , deftruéleur , pourvu d'une force déméfurée

,

& d'une férocité indomptable
, qu'on a comparée

apparemment à celle des defpotes Aliatiques}
mais comme le grand tigre a le double de la féro-
cité du lion , & des mufcîes également robufles , des

dents également tranchantes ^ il paroît qu'Uauroit
dû avoir la préférence , dès qu'on l'alfignoit à un
penchant invincible pour le carnage, à une foif

infa.îiabledu fang ,& aune antipathie coûtretout
ÇQ qui refpire.

ï-nchantés de la docHité de l'éléphant , quelquej
nations des indes orientales ne connoîfTent point
d'animal lupérieur à celui-là , exagèrent ks ver-

tus, le regardent comme un chef-d'œuvre d'iniei*



1*" o , . -^^ ^*^"^ Américainf^ ^m
iigençe

, & Im attribuent plus d'efprit qu'à eux-
mêmes

: tandis que d'autres Indous, placés à côte
des premiers

, n'ont de véritable relpea que pour
Ja vache dont ils ont fanaifié la race.
Ces opinions populaires, dont chacune renfer-

me une abfurdité particuhere,ne doivent ni ne
peuvent guider un Naturalifle qui veut encIalFer
avec quelque méthode ies prodvjclions du regnç
animal

,
non dans la vue d'ériger cette méthode en

lylteme, mais afin de mettre de l'ordre dans nos
connoiflances,quienont unfi grand befoin. Ce
n eft m milite refpeaive de chaque genre , ni le
génie plus^ou moins iiidifciplinable de chaquç
efpèce qui doivent le décider : il faut qifil choifilfe
àts caractères plus exprimés

, plus palpables , plur
fixes: Il faut qu'il compare les affinite^s de l'orga^
nifation irtterne & externe paur réunir les fanfil-
Iè5

, & pour marquer à chacune de leurs branchep
Ion rang& fes limites. En introduifant l'homme
dans la première clalTe, il faut qu'il mette l'Orang
au fecond^ degré

, parce qu'il ne voit rien, dansU
nature animée, de plus approchant de la figure
humaine; & quand même on lui prouverojlt qu'Uya Dlusdinduftrie dans le Caftpr, plus de faga-
citedans

1 éléphant
; cetendafTement , fondé fur la

wflemblance& l'analogie, n'en feroitpas moins
exact. Mais on peut douter qu'il y ait réellement
un quadruptde pourvu d'un inftina fupérîeur à
celui de iOrang,, puifqu'aucun n'a des organes
d une fi grande fubtilité ; auffi plufieurs voyageuri
aliurent ilsque quand ces animaux s'afTemblent.
ilsdefontairément un éléphant. En vain objefte*
roit-on qu éternellement enchaînés par la Nature
a leur terre natale, ils ne peuvenr s'expatrier , Ô£ne forment qu'une race obfcure , à peine connue
en Europe

, & dans une grande partie de l'Afie. Le
pouvoir de refifter indifféremment aux influencef
detOUSlescIlITlAr* RrA^r.^ J :-f-_n .

)u qu a la Ligne, n'a été accordé à aucune efpèce
animlem végétale ; c'eft Ja prérogative de l'hom*

£4



(^ Krcherch.es PhthJhpMquef

.

iiîe,C'eft~ le privilège attaché à fa primauté; eff-"

corene peut-iIen jouir qu'en foufFrant une dégé-
nération, une défaiflancc,& une forte de meta»»

inorphofe, tant dans (ts faculrés phyfiques que^

Uni ra'es. te véritable pays où fon elpèce a tou-
jçurs réufli ôf profpere , eft la Zone tenipcréè

feptentriona'ede iroire hémifphere : c'eft le fiége

de fa puifftnce, de fa grandeur, àc de fa gloi-

le. En avai çant vers le Nord, Ç{is fens s'engour-
difî'ent^c iVmoufï'ent: plus Tes fibres & Çts nerfà

gag;nent de f<)lidité & de force, par Taélion dû
froid qui les reiîerre-, & plus fes organes perdent
dC; !ei r finuflè \ la flamme du génie paroîr s'étein-

dre dc\nsdcî<torpsiioprobuftès,où tous les efprits

i^itaux font occupés- à mouvoir les reflbrts de la

j(Vniélure&: de l'économie anitnale.

Au-delà dû Cercle. Polaire , fa taille fe concen»-

tfe,ia belleproporiiofh de fes membres fe perd,,

ibiYvifagefe ternit, il deviemjjn avorton abruti,,,

& d'autant plus chétif
,
qu'il eft incapable d'inf-

truâinn. Sous l'Equate^jr fon teint fe haie, Ç^

lK)ircit ; les traits de fa phyfronomie défigurée ré-

voltent par leur rudeflè: le feu du climat aJbrége

le terràede fes. jours , & en augmentant la fougue
de fes paflions, il rétrécit la fphere de fon ame.-il

cefle de pouvoir fe gouverner lui-même, & ne
fort pas de Tenfance. En un mot, il devient un;

Nègre , àc ce Ncgre devient l'efclave des efçlaves;

Si l'on excepte donc les habitants.de l'Europe ,,

fï l'on excepte quatre à cinq peuples de l'Ane;

& quelques petits cantons de l'Afrique , le fur-^

plus du genre-humain n'ëft compoié que d'in-

dividm qui reflemblent moins à des hommes,
ou'à àts animaux fa u vages : cependant ils occupent
lept à huit fois plus de place fur le globe que tou-
tes les nations policées en femble , & ne s'expa-

trient prefque jamais. Si Ton n'âvoit tranfporté

«.iS X, Actrvs « <*^i ^s«E<- x««F(j xA4«xvt:(ixia xxxciitïxv V14A % lis

feroient jamais allés : les Hottentots ne voya
pas plus que les Orapgsj mais ce qui eit

il y



fiir hs Amirtcainf, ff^
€eirx*ef' onc impuiflance de leur conftitution ,..

n'ell dans^ les autres qu'un effet de leur non-»
chalance : auflî ne prétendons-^nous point qu'en
mettant cet animal au fécond rang ^ on doiva
Penvifager comme ua être doué des facultés dû
J'hoinme 1&. plus dégénéré par l'inclémence du
clini.r. JÊjk

Aprèsavoir indiqué la défininon de M. de Buff
fon , il convient d'examiner , avec la même im-
piirtialité , ladécifion que M. Linneus

., qui erti

admettant d'autres faits , & une autre defcri«
ption de TOrang-Outang , en a jugé d'une îaçon
Dicn différente.

» Le genrcr humain eft compofé ,, dit-il (*) v
ifde deux fortes d'honvmes ; celui du jour qui eft

» fage & prudent , & celui de la. nuk qui eit fou ,
ufauvage, & troglodyte; e'efl i'Orang-Outang
»>de Bontius.. II a le corps, blafard , une fois plus
«petit que le.nôtre.; il eft couvert d'un poil blanc
>*&.fri(é; l«s< yeux font ronds

^; far prunelle
w & fon iris, font couJeur aurore : il porte fes

«paupières rabattues par devant , ainfi que fa
n membrane clignotante , regarde de travers , mar*
«chc droit ^-& quand il eii: debout , les doigts dff

ï^fesmains arrivent, à {q& genoux. U vit vingt**

(*) Homo* (Tmrnus , fàfiens. Europaimus , ^micm ,

,

Jlfncanus , C? Americanus.
Homo milurnus i trogloJttes^fyheflrh , Orang-Ouutng

"Biomii. Corpus album , incejfu eretlum , noftro dimtdio .

minm^ Pilàatbiy contortuplicati,OcuU orhicutali , iridey ,

^upillaque aurea. Palpehra anticè incutnhemes cum memr
hanâ niditofite. Vijus lateralis , mtlurnus, Manitm
d/giti in erSo attingentes genua, Mtas XXV anmrum»
Die cacutit , htet » notlu videt , exit yftiratur, Loquitur.
fibilo ; cogitât , .ratioànatur , crédit fut caufd jfitÙam.
ttllurem , fe aliquando iterîtm fore imperantem, Caroll
à Linné Syflema Natura* Tom, I , p. |j, i«-8«. Editta
duodccima , reformata. Holmia 1766.
Ccite Edition diffère des précédentes , en ce q'-ron*

jr^a retranché l'épithec de Stultus , ^u'on avoit doôuéc .

W(?»);i^f/;oi^^/;^dai4..1esau(ret Editions*

.
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n cinq ans , eft aveugle de jour , fe tient aloW

rtcoi , & caché dans; un antre : pendant la nuit il

i> voir , fort , maraude , parle en (ifflàni , oenfe

,

«raifonne, & s'imagine que la terre a été créée

« pour lui : il croit qu'il ea a été jadis le maître ,

w& qu'il Tenvahira une féconde fois ,
quand le

9> moment de ceflk étonnante révolution fera ar-

« rive.

Si un fi étrange animal exiftoit dans l'Univers ,

il faudroit fans doute le rapporter , non à une

cfpèce du genre-humain , mais au genre même;
car ce ne feroit pas une pellicule [*] de plus ou

de moins ,
placée fous la paupière ,

qui pour-

roit l'éloigner d« la première famille du règne

animal. Mais Linneus a décrit un être de raifon :

en confondant le- Nègre bîanc avec l'Orang-

Gutang , en empruntant àts traits particuliers

àl'un pour les appliquer à l'autre, en pervertif-

fânt les dénominations reçues , & les termef

appeilatifs confacrés dans le langage de la Phy-
fique & de la Phyfiologie , il a formé & dépeint une

chimère rifibJe. Et fur quoi fonrdé ? fur l'autorité

prefqué nulle d'uîî voyageur prefqu'rnconnu ,

nomnié Kjoep , qui a évidemment pris le Nègre

blanc , l'Albino de Java, pour l'Orang-Outang,

puifqu'jl nomme ce dernier animal KaKcrlaK ,>

qui efl: la véritable épithete qu'on donne, dans

les Indes orientales , aux hommes nés blafards.

m

(») Mr. Linneus prétend que cetre pellicule, que les

Atiatomiftés tiommtm Membrnna mditam. Se quia

de nos jaur» excifé une difpute immodérée entre

MM. Albiiius Ôc HaHer , eft dans l'Orang-Outang re-

tirée OL repliée fous les paupières , comme dans U
pUlpart des animaux qui naiflcinc aveugles , pendant

que dans les enfants cette même membrane le réunit à

riris ; 6c il tire de cette diff.^rence un cara6lere dé
t{\fnt*tri f>nrrfVhr,rr\mc Ar l'OfflnU : mais Iç noéleiir

Tyf'jtî y qui a anatt^milé un de ces animaux, ne lui a

pus trouvé cetie- pellicule; elle n'exifèediwc ras, oa

lie pçut donc pas là citer comme ua cara<^%f eè--



JîirTcr Américams, ff
n' ne faut qu'être fupe. ficiellement verfé dms le
ftyle des relations , pour difcerner cette méprife
iiiexcufable

, qui n'a pas laiiTé de féduire le Na-
turalilte Suédois , à qui on a reproché depuis ft

long-temps que fa méthode
, qui fubiHtue les.

axiomes aux difcuflîons , ne peut que conduire
à des erreurs incommenfmlbles ^ dh que l'ua
ou l'autre de ces prétendus axiomes , fur iefquelj
tout l'édifice fe repofe , vient à être détruit ou
démenti par une nouvelle découverte

, par une
vérité nouvelle

i & c'fcft précifément ce qui. arrive
dans le cas donné. ^

Les deux delfeins produits par M-. Linneus (•)-
pour former ime idée de fon monftre nocturne^
font ceux- de l'Orang femelle qu'on voit dans-
Bontius,. & du Champanzée qui fe trouve dans
ks Glanures à eftampes enluminées , de M,
Edward , dé la Société Royale de Londres. Or ces
deux animaux n'ont abfolument rien de commua,
avec la chimère qu'il décrit : il n'y a pas la moia*
dre relTembiance , ivi la moindre conformité.
Dire que TOrang-Outang eft fou, & vouloir

prouver par là que c'eft un homme , c'eft une
idée fi finguliere, fi originale qu'elle n'a pu tom-p-
ber dans l'efprit que d':n profefleur d'Upfal ^.

qui voit toute la Nature dans une petite ville de
la Suéde.

. On a montré à Paris , à Londres , à AmfletT
dam ,, des Oran^s qui n'étoient ni aveugles pen-
dant le jour , ni clair*-voya ntis pendant la nuit:
ils n'étoient ni fous;,.,ni blafards ; ils n'avoient ni
J'iris doré , ni lesjjaupieres.rabailTées , ni le poil
bouclé:- ils ne fiittoient pas , ne parloiem pas^
neraifonnoient pas: Tulpe, Cowper ,& Tyfon ,
qui les ont examinés vivants , font d'autres té-
moms que, des marchand» de Nègres <3c des écri - I
^
() Je parle ici de l'Edition du Syflèine de la Nature

ïOrful. avec fig, à la Haye , che* Siadman i7<5$..
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vains de vaifléaux ,
qui fe font permis de ntï-^-

blier les journaux dé leurs voyages , fans êrrô

inftruits , & fans avoir montré la momdre envie

de le devenir.

Les Nègres qui font voiflns'des Orangs ,
con*

viennent eux-mêmes que ces animaux ne parient

jamais ,
qu'ih ne logent pas dans des cavernes*

ou des fourerrarns , mais à l'ombre des arbres

,

fans faire la moindre îdifpofition guerrière pouf

conquérir le globe ,
puisqu'ils n'ont point con-

quis un feu! coin de l'Afrique , où ils mènent une

vie vagabonde & précaire. Il eft vrai qu'Alexan-i

dre
,
qui en rencontra une groffe^ troupe dans les

Indes, fit à la hâte marcher contre el!e fa pha-i

lange rangée en bataille, croyant que c'étoit une

armée ennemie, difpoféeà l'attaquer: les Ma-

cédoniens auroient donné le fpeéVade d'un com-

bat dont on ne trouve qu'un feul exemple dans

rHiftorre,fi le Roi deTaxi'e n'eût tiré le dépré-*

dareur de l'Afie die fon erreur, (*) en^ lui faifant

comprendre que ces créatures, quoique femblables

à 1 homme, étoient infiniment moins infenfées,

moins fanguinaires , & que fi l'on les voyoit af-

femblées fur des collines, c'étoit plutôt pour ad-*

mirer la fureur de l'homme que pour l'imiter.

Trois cents & trente-fix ans avant notre ère

[»] Dicum ejfe in eâ filvÂ maximum ingemium

arcopitherum multitudittem adeo m , cum Macedones

aliquando mnltos in collibus quihufdam aperm vtâiffent

crdinibus flare indnt^is { mm id animal ad humanum

accediicaptum , non minus qmm Elepbames ) exercitum

pmaverim ejje , ^ in eos tanquam in bojies contenderim i

À Taxillo autem , qui cum Alexandro traty re cogTfitA

ctjfajfe, StraboLih. XV ^ tom. II , p^^g- loij. Sirabon,

qui nomme ces animaux des cercopithèques , s elt

vraifimblablement trompé , puiiqu'il n'y a pas de cer-

copithèques filgrands , & les plUi grands mêmes mar--

cbent à quatre patKs ; de forte qu'on ne fe fetou pas

mépris fi groffiéieinent-à leur égaid , que de les prendw

ipçur. des hommes.



Jarîes ^Américains, l^t
trrîgaîre , les Carthaginois , fous h conduite
d'Hannon,avoient réellement attaqué les Orang-
Qutangs dans une ifle de J'Afrique Occidentale :

on oblerva dès-lors que ces animaux ne tinrent
pomt en rafe campagne contre leurs aggrefleurs

«,
mais qu'ils fe fauverent avec beaucoup de préci-
pitation fur des rochers , d'oii ils fe défendirent
fi vaillamment a coups de pierres

, que lesCartha-
ginois ne purent prendre que trois femelles

, qui
fe débattirent avec tant d'acharnement contre
leurs vainqueurs

, qu'il fut impofTible de les garder
en vie. Hannon.., qui les prit pour des ftmmes
fauvages & velues , les fit écorcher, (*) & rap-
porta leurs peaux à Carthage-, où on los dépofa
dans le temple de Junon : on conferva ces dé-
pouilles avec tant de foin pendant deux fiécles

,
qu'on les trouva encore en entier lors de la prife
de cette ville par les Romains.

Si M. Linneusavoitdonc'inteprogé des relations
plus véridiques ; s'il avoit puifé dans des fources
moins altérées:, & diftingué ce qu'il ne falloh
pas confondre , ;il eût mieux jugé des Orangs
fans leur attribuer rincompréhenfible emploi
d'Hommes noSurnes, Il eft contradidoire de vou*

() «Erant autem multô plures virîs mulieres , cor-
©îporibus hirfuiae , quas interprètes roitri G'>rillas vo-
»cabaut. Nos perfequendo virum caperc uHum nequi-
Pïvimus ;,oinnes.enim per praecipiria ,quœfacilè fcan-
33dcbant, &c lapides in nos CDnjiciebanr, evaferunt.
»F«minas tamencepimus très , quas , cum mordendo
33& lacerando ab dti<^oris renttepemur , occiditnus ,
-iJÔr pelles eis detrattas in Carthaginem retulimus.»
y««wo^M Veriplus : pag.yy, 'Hitgax67Ay rradtélion
deyaaBerkcl. Voyez auflile Commentaire deMr. Bott-
£(tviville Jur te Penple d*Hannon dans le Tome XXV.
des Mémoires de PAcadémie des Jttfcriptions.
Cepallage, a tous égards rrès Remarquable

, paroîC
yfOiivcr que dans ce (emps i'efpece humaine , étoic

I

xnoins répandue dans l'Occideui do l'Alrique qu'aujour"

I

^'^i > .* ;î«c celle des Oxangsy^çpic plus uon)brculf
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Joir réformer toutes Jes branches de la Phyfiqiïe,

& d'introduire en même-temps dans le règne ani-

mal des elpèces imaginaires ,
qu'on devra réfor-

mer à leur tour. .

. Au refte , il léfulte de Texamen de ces fenti-

ments oppofés , & de nos propres obfervations^

que les Fongoî ou les Orangs , fonciéremenc

différents des frnges , font ies premiers des ani-

-maux après l'homme , & que s'ils produifoienc

.^vec lui , le métif iflu de cette race croifee feroit

à tous égards ce que des yeux philolophigues

pourroient contempler de plus remarouable dans

l'univers -, mais on n'a que des conjeaures très-

ëloigtiées fur la pofTibilité de cette génération ;•

car ce qu'on rapporte de quelques femmes ex-

pofées ou delaiilées dans des ides defertes de l'Ar-

chipélague Indien , où elles conçurent _de leur

.commerce avec les Pongos qui les recueillirent

^

n'eft qu'un bruit vague dont on fait mention dans

,des Relacions fans nom & fans autorité. Si l'oa

connoiilbit le temps de la geflation des Orangs

femelles , fécondées par des mâles de leur efpèce ,

Ton feroit déjà fort avancé ; mais , quoiqu'on

n'ait que des notions incertaines fur cet article^

Ton peut foupconner que le terme de leur portée,

en égard à leur taille , excède ^e beaucoup celui

des guenons qui eft connu.

Les obfervateurs qui parcourrotit dans la fuite

iés rivages de l'Afrique, devroient rendre ce fer-

vice à l'Hiftoire Naturelle, d'étudier le temps de la

geftation , l'éducation individuelle & les habi-

tudes des ces animaux , qui ne font afTurément

point ennemis de l'homme. Outre l'aventure de

TAfricaine de Lowango , qu'ils avoient retenue fi

Jong-temps dans leurs habitations , Batte! nous"

apprend encore qu'un Négrillon de fa fuite ayant

été également emmené par les Orangs , vécit

douze à treize mois parmi eux , & levint très*

content , en fe louant du j'raitemenr de ï^as ra-

jyilîeurs. Ces deux faits , parvenus à aotre con*



.,_ fur lis JÊmériedim, ^4
nojfTance

, prouvent que ces enlèvements doi-
vent être fort fréquents en Afrique : ils prouvent
que rOrang eft le feul animal 'qui dans fon/ta

I
de liberté

, oblige quelquefois l'homme à lui
tenir compagnie; ce que l'on ne fauroicâttribuer
!uniquement à fon incontinence. ni.Jrn,.M aa^^l^

-wvu.. ^ j y eu vrai qu on Ut dans quelques vova-
geurs que le« ours cfu Nord , enVuretant âiu
les maifons des pay fans mal gardées , faififîêntaum quelquefois les enfants au^erceau , les coT
duifent a ieurs loges & ks allaitent avec autanï
de fom & de follicitude que leurs propres ourfins
Ceft a de$ aventures aufTi incroyables qu'on avoulu rapporter l'origine de ct^ hommei^fauva-

Iges
,
c]uadrupedes

, muers , 6c folitaires qu'on a
Itrouves dans ks plus vaftes forêts de l'Europe
Ifans ravoir comment ils y étoient venus. Je douti
Iqu aucune de ces créatures humaines ait jamais
reçu le moindre fecours, le moindre fouIagenTentm de la par^ d,s ours , ni de la part d'au'fTsTnlImaux quelconques : il femble au contraire

, queIces enfants n'etoient plus à la mamelle , lor.fqu'oa
Iles a^ perdus ou expofés dans des bois épais •

\i
iparoit

,
dis-je

, qu'ils avoient au moins atteint
ilors la fepncme ou la huitime année

, pour pou-
voir vivre d'abord de feuilles ôc d'herbes ; il faut
lue

,
par un hazard finguUer , aucune bête car-

lahiere ne ks ait rencontrés
, pendant ks deux

Menneres années de leur déplorable fituation
;lans quoi foibles de corps & deflitués de eémépour fuppléer à la force , ils auroient été indu!

^rablement mis en pièces & dévorés par îe pre-mier loup affamé Parvenus à l'âge de dix à entem lis ont pu déjà difputer leur nourriture!K détendre leur exiflence contre les afTauts deî

r tX^J^^J"* ^n'*'''"
''^ ^'y^'S<' de Ur. de Gtnnm



tLs féroces , comme «n en a - uo e.mple db

la petite fille fauvage de Champagne ,
qu

"
'"a"f^:/f1tTXg°ué fa" slfù-r^

adoptés

î

j -- u lîftp («îvante des Sauvagei

,

t.]
M.Unneusdonnela hfteta^^^^ >

Tn donnant aux deux
P^^^Î'^^jVturaUae paroît coa-

vaincu q««'^*=L^^"frs'& par dc^ouves. En fuppufant

même que ces Sj"»"
je^eni du loup , s'enfuivfcio^

«emeni de fours
*.»^7";i!^ieuT éducation parmi c«

il de ià qu'ils «voient reçu
'^"j^^^^i^a fort naturel,

«nimaux 1 Non .^«^^^^r^^QU^/u ^^^^ accoutumés

4iu'ils ^yent f«^P'f^^^^^^UÏ avoir ' la moindre corn;

k^fdSu^sS^^^^^
le Hanovre en i7ï4'

. ^^-.pbêUmc , montra à Amf-I

%ant à ce jeune homme betanc,,.^^^^.^ A

tcrdam vers ^^^ .^/,*lîl ^fauvag^^ , quo^q^'V"!

iû Irlande par d«\*'''^?'',
"es en Irlande. Il «ok

Il jamais eu de breb, s
a^ v a^e^

^^^ ^,, f,„drier«

âgédeTeizeans, & ^^m^X,.! précipité pour évuetl

«famées de ronces fu il ?^^^'*/c- ^i, n'avott rteni

fiîhaireursqui le P^-^^^'^^^
^ ^^^^^^^^^^

bêieri^etlt

^"umain, &foncrt1m^^^^^^ ., .,^,,,^, i, ,«,

^„m<utons;.auff^Tujpe^^^ p^,^.^ . ,, «e]

Sa langue P'" "'";': "^jg l'herbe ,& ne Duvius ""-



. filr Us' Af^éncuîns',
"

6f
^t h Mofcovie & de la Lithuanie enlèvent réelle-

luent des enfants, auxquels ils donnent l'éduca-;

tion , font , au rapport de toutes les pcrfonnes

ififlruites , des fables groflieres & révoltantes.

On a déjà fait obferver que les Orangs fontau-

iJQurd'hui peu nombreux, ôc que cette difette de

refpèce doit être une conféquence ou de leur in-

fécondité naturelle , ou de la deftruclion qu'ils

ont jadis eilbyée de la part de l'homme : ce der-

nier fentiment eft d'autant plus probable, qu'ils

pjroident avoir été plus répandus dans la haute

antiquité , où ils ont indubitablement donné lieu

à la fuperflition d'imaginer les Satyres ^ les Sil-'

, les Pans , les Egipans , les Faunes , lesv<nns

Tityres , & les Silènes , qi« ne font que des

Orangs, tantôt embellis, tantôt défigurés par les

id<es des Mythologues , des poètes, de? fculp-

teurs, & des peintres
,
qui n'ayant eu qu'un mo«

deie imaginaire, ont varié à -l'infini dans leurs

reprefentations: quelquefois ils. font ces animaux.
cornus , quelquefois ils retranchent ce caractère ,

pour leur incrufterdans le front & les joues de

groffes verrues-: on en voit de delfinés avec des.

pieds de' chèvres , Ajne peau couverte d'un poiï.

are , avec des oreilles longues , «ne queue
ourte , Ôc les parties génitales du bouc-: da«s

"autres , l'entrelas de ces traits nionllrueux eft

eaucoup adouci , au point qu'on rencontre des

pbéranoe au* ventre , à catife de fa Façon de marcher à
quatre pattes. Enfin » il relTembloit moins à un homme ,

ju'â un animal fauyage: il étoit , dit Tupe, iv«/«,
\tmeranHS , inipsfterrims , ^txfors om»is hitmanitatiu
l.T. Ob, Med, L. •• I V.pi%g- ^13. Amflerdam 1651,
Quoique ûoos^ ne doutions m de- l'exiflénce de ce

[auvage , ni d'aucun, de» carafteres.guel'obfervaleur
lui attribue, il àous (vnible peu vraifemblabVe qM'ua
Infani: encore à' !a irianitïlle ^ perdu dans un bv>}s ^ aie

brebis fauvages pour ks tetter « en ad"
leitant même qu'il y eûieu det brebis!
on voirinage.

iuvages
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Faunes & des Satyres antiques qui ne font p^X
chèvre-pieds , mais parfaitement taillés comme
des hommes , hormis que roreilie ,. au lieu d'à-

voir un ourlet rond ^ fe termine un peu en.

pointe, fans former cependant une conque al-

longée 6c tubiforme. On en voit aufïï (jui n'ont

ni la queue , ni la barbe entortillée , m I^î ver-

rues dans la face ; mais rappIatifTement au nez

eft un caraéVériftique immuable
, que tous les

ilatuaires ont refpeÀé.

L'invention de donnera ces animaux der

pieds de chèvre n'eft pas de la plus haute antiquité
;

puifque fur des vafes Etrufques ,
peut-être anté-

rieursà la fondation de Rome» on voit des Satyres

très-remarquables, qui n'ont riea qui les dillin-

gue de la figure humaine
,
qu'une très-longue?

queue , fort velue ( *) je doute qu'on les retrou-

ve dans des monuments poflérieurs , repréfentés

fous cette forme : auïïi la Mytologie fait-elle

mention de ce changement , & l'attribue à la co-

lère de Junon qui donna. aux Satyres des pieds

fourchus , & des cornes recourbées , pour les

châtier d'avoir mal gardé Bacchus. Le premier

animal qui avoit fervi de prototype à toutes ces

copies fi variées , ne portoit donc aucun des attri-

buts dont on l'a pare dans la fuite des temps : ce

n'étoit donc qu'un Orang Outang', Ôcfila fuperf-

lition n'avoit jamais fait d'autre mal que de lanc-

tifier un tel animal, la terre n'auroit p^séié cant

de fois teinre du fang des feéVaites.

Le culte des Faunes 6c des Satyres (**
) ,dans

li

(*) Voyez Recueil A*antiquités Etrufaues y loxiMilU

planche ZXlll & fuivantes , w-4«. AParis 1756.
**) "L^moiSéttyri vient, félon duciqucs Etymo\o'

gi fi et , de Sathar , qui fignifie /<• eatber , etrv honteux ',

^ " T -— .—..- — -«--.— -- - *"** — "" —— - - ,- — .^ g.. ^

naturel de dériver ce mot du Syrien Sagrur ,
qui

ftgnifie Grang-Outang. Ifaïe dit que quand les ruinci

4< BabyloftC feront remplies de. dragons »,,/« Snguirs



" f'ir Us Amérkaîns.
H Grèce & Pltalie , avoit tiré fon origine de
J'Egypte où l'on adoroit de temps immémorial le*

(*) Cynocéphale , dont le principal mérite-
étoit, au rapport des Choiens , de naître circon-
cis ou plutôr de n'avoir point de frein au pré-
puce , comme l'Orang-Oiitang n'en a efîè(5tivc-

mein pas -, mais cette raifon pitoyable & tant
d'autres dont parle fort au long Orus Apollon
dans fcs Hiéroglipkes déchiffrés^ n'étoient que de
VTins efforts pour pallier le Fétichifme

, quiconf-
tfiuoit la religion Egiptienne , & qui conflitue
encore aujourd'hui le culte de tous les p3uples
groffiers & fauvages , où chacun déifie

, par lui-

même ou par fes prêtres > le premier objet qui
frappe vivement (on imagination ; 6c c'eft ainfi

que la nature entière a été trausformée en idole.

Au refte la lubricité it$ Satyres, leur goût pour"
le vin , & l'in dépendance font' des caractères
réels, pris de l'Orang

, qui outre fon appéric
Vihément pour les femelles de l'efpèce humai 12,
préfère les rajfm^mûrs , & les vins fans acide

& fans verdeur , à toute autre boiflbn. Dès que

iriMriiëM

ï/iendrom y fxécurer rtte dahfe en rond i Mr. de Sacy
rend ce Saguir par le mot Frinçoîs de Satyre. Le
même Ifaïe dit datîs un autre endroit , que ces Sitgrtirs

jtmront des cris les ufit aux antres en un lieti paVîV/-
Jembleront les Sirènes , Us Omcentaitres ; £5 les Démons,

I*J Mffigies ficri nitet aitrea Cncopitheci ,

Dimidio tnapiictî refanant itbi M.-emnone chorda »

AfJ'ie vetm Tlje^te centtfH ' cetobrtttApor'is.

ll^y a beaiicrnjp d"'apparenct - je Jiivenal a rubfHtiié

le cercopithèque au cyrtocéphale , uniquement pour
favorifer le métré de fon vers hexamètre : cependant
en examinant dans différents cabinets d'anti(juités , le»

figures Egyptiennes qui repréfenteoc le finge facré, il

m'a paru que les ariilles onr q.ielqtief^îs empi )yé les

ca aéteres du cercopithc jtie , <Sc quclauefois ceu* dti

cynoc'phile , c'efl à dire , du BabMji.n «ui a dcu»
protubéraiîces cannelées auK deux c6 es du nez. Ceux
qui ont vu ce vilain animal vivant , 'e reconnoîtroiii
Âifement dan» plufîâurs aoù juc» Egypiie!^ .
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les anciens introduifirenc dans leur religion '<ïé«r

demi-dieux fi libertins-, &. fi luxurieux , il dutv

s'y trouver des hommes &.des femmes d'un tem-
pérament mélancolique, qui-, opprefTés durant»

la nuit par le ppids d'un» lang:épais^ou d'une,

ijadigeftion , rêvèrent que les Faunes & les Saty-

res les violoient pendant leur fommeil \ & ce font;

ces foflges-, que les Latins nommoienc/ûM«orttm»

ludibria

,

contre Icfquels P1in« confeille fagementv

la racine de la grande Péoine; Telle eft l'crigi-^

ne des Incubesv&des Succubes dont parlent les?

Démonographes modernes , qui rapportent aux*

génies immondes ce que, les anciens attribuoient-

à leuES Satyres , . & ce que les Phydciens Ji'at-

uibuentni .aux un5 ni aux autres.

Ces fylitairçs mifi?nthropes & ignorants qui»

fc cachèrent dans les rochers de l'Egypîe pendant

ks premiers fiécles du Ghriflianifme , furent ap*

p^remment auffi tourmentés de ces vifions pani-?

qucs ,
puifqu'ôn trouve dans St. Jérôme un dia-»

logiie. entre un Hermite de la»'Thébaïde & un
ÇatyrCi. Je. ne.fuis pas furpris qu'un Pete de.

l'Eglife qui s'étoit fait limer Ces dents pour pro-

noncer l'Hébreu- , ait pu croire que les Satyres

parloi^nt ,,& qu'ils avoient des pieds de bouc

& des cornes,au front ; mais je m'étonne que St.

Jérôme fafle dire défi grandes fottifes à fon Satyre ,

,

pour, féduire .un Saint qui fe piquoit d'être plus

fpi rituel que leDémon même*

.

Lès. habitants d'Apollonie montrèrent aufîi- à

Sylli un V Orang-Outang
_,
& . voulurent lui

perfuadèr que cet animal favoit, parler ; mais

qu!onr ne le comprenoit pas , faute de favoir d&

qnelidiome il fe fervoit : Sylla employa un grand

nombre d'interprètes; & l'Orang , long-rempf

quellionné :, répondit ce qu'on, vouloir lui faire

<fîr^ Gà, g^nétal Romain oie veilla pas de.plux

lerMaurice de N^ffau, qui fe la iiîà tromper rgs

B^éfîl ,.> peu près de la même fason,,,par des:



er ; mais

fUrîes~j4mérlcatns.\ 6f»^
cens qui lui amenèrent un perroquet qui répon-
doit en Bréfilien à toutes \ts <]ueftions qu'on lui
faifoitfur toutes fortes de matières ; les fourbes ;

adroits qui traduifirent lis prétendues' réponfes ;

de cet oifeau , répondirent pour lui , & le Comte
ne s'apperçut pas -de cette tromperie : il acheta le

perroquet fort cher , le ramena en Hollande , &
il s'y trouva , dit le Chevalier Temple , un Ecclé-.

fié'ftiquetrès-éclairé qui fouiint , jufqu'à l'article

de la mort , que cet animal étoit polTedé.

Comme on a déjà publié plufieurs figures de*

rOrang-Outang , on n'a pas^ jugé à propos de
multiplier ici les copies d'Un origina^ tant de foisr

dépeint ; d'ailleurs les defleins coloriés qu'on a*

bien y^ulu nous communiquer ne différent pas.

effentiellementd'avec les eftampes qu'on voit dans-
les Glanures de M. Edward , & dans le Tomd
XIV de M. de BufFon , de l'édition in-40. II

fufîira donc pour rinftruftion des. Le6leurs des

leur indiquer \qs figures infidèles, & qu'ils doi^
vent rejetterconiime des croquis eflropiés; telle efi
le Satyre de VHifloria Animalium de Gefjier ,

.

gravé en bois-, qui ne reiî'emble à rien , 6c fur-»

tout pas à un Orang-Outangi Celui de Bontiu» ;

vaut mieux ; mais on y a oublié \qs proportions ^ .

& le deflein original , en ven.:rkt de, Batavia y .

avoit beaucoup foufièrt» L'orang femelle publié»
par Tulpe, a été gravé par un habile bomtvîe ^
mais qui n'avoit jamais vu roriginal : le défaut
le plus effentiel qu'il y ait dans cette figure, efî
l'allongement exoeffif de la levrefuf^rieure , &r"
de toute la partie inférieure de la face ; ce qui
a fait foupçonner à bien des perfonnes que cet
animal n'étoit pas ur véritable Oraug. Le Pon^

I
go vu à Londres en i ]b < a- été gravé -, copié dû
îecopâé difîerentts fois^ »djs .la plus mauvaife fi-*

gure qu^onen^^-ait ,. fe trouve dans V Hifioire gé-^

nérale àts Voyages de l' Edition: -Ho!Ian<iaife la*
4^ Errfîn il faut lejetter les defî'eiiw du Quojoa.

W Vfirou!& de l'Orang qu'on a inférés dans le iSy-*

mi^Mcdcia Nature de M. Linneus m-/o/io, .
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S E C T 10 N III.

Des lUrmaphr^d'ues de la Floride,

T Oùtes les anciennes relations de la Floride dî-

fenr que cette province de l'Amériaue feptentrio-

na!e abondoiti au temps de la decouverre , en

Hermaphrodites, qu'on y condamnoit a la <eryi.

tnde chez un peuple hbre & ambulant. Ce tait,

fuppoft comme vrai, feroit d'autant plus remar.

Quable , d'aatant phis lurprenant ,
qu on a obier-

Vé la même fingularité dans le Mogohftan ,xettc

pnrcie de l'ancien continent qui par fa polition

correfpond à- peu-près à la Floride ious les mêmes

parallèles. Comme aux Indes orientales le plus

horrible defpotifme a flétri la Nature entière, 6C

que tous les êtres y naiffent efdaves , on ne fauroit

affirmer que la condition des Androgynesy loit

pire que celle des autres hommes; on fait feule-

ment qu^3n y a pour eux de Paverfion ,& qu à

caufe de leur grand nombre on les a contraints à

fefervirde marques diftinaives, comme de por-

ter un turban , ou une autre coifpjre d homme

fur des habits de femme, l'expérience ayant ap*

pris aux peuples les plus groffiers que le f^^e fé-

minin prédomine prefque toujours ans les Her-

maphrodites les moins manques i
ou les plus

achevés en apparence.

En fuppofant encore une fois ,
qiTC les premiers

Hiftoriens de l'Amérique ne fe font pas trompes

,

îî elVcertain que l'on ne fauroit accufer 1e_hazard

feul d'avoir muhiplié ces créatures défeaueufes

dans les oarties refpe^ives du nouveau & de

l'ancien continent: il en faudroii donc chercher

h raifon dans le cHmat , où doivent exilter les

Câufes de* vices & des perieâûons de tous laaui-
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mauic en général. Il eft fi r qt,e les n^ys chaud»,
fourniflent plus fouventcfes Hermapnroditesq^Lie

lès régions Froides; 6c il en naît peut-être plus,

.

en un an , aux environs de Surate, quedans toute

h Suéde en un d-Jmi-fiecle : il s'en faut déjà de
beaucoup qu'ils fuient aulH fréquents en France
qu'en, Kfpagne , ou au Sud de Tltalie. II y a ,

à la vérité, une différence notable entre Ja tem-
pérature du Môgolittan •& celle de la Floride

auftrale, ou l'on ne reffent pas, en été, une cha-
leur comparable à celle qu'on éprouve à Dely en
automne; mais les climats contiennent d'autres

caufes aéVives que celles que nous y appercevons.
Au relie, .la fécherefTe , .ou l'humidité de l'at-

niofphere & du fol , le fr-oid ou le chaud , dont
nous connoiflons mieux les effets fur les corps
wgamques, peuvent fuffire pour expliquer une
grande multiplicité de phénomènes : les aliments
ont aulTi fur ces corps une influence très-fenfi-

We; & l'on conçoit aifément que la fubllancc

nourriciereplusou moms perfeélion née dépend,
àfon toufide la qualité da terrain, de fes fels

,

de fon iexpofition, de fa latitude, àts eaux qui
rarrofenr, de fa culture qui en purifiant les fucs

des végétaux les rend plus propres à être convertis
en chyle» Enfin, il y a à cet égard une infinité de
gradations & de nuances qu'un habile JMatura*
lifle lâche de faifir; pendant que le corn nun des
hommas n'éprouve que les effets de ces eau fes

dont il ignore l'aélion, & obéit toujours à des

refîorts donc il ne foupçonne point la polTibilité.

Pour ce qui concerne la multiplication des Her-
maphrodites , il fuffit, de dire qu'on a reconnu ,

par desobfervarions très-anciennes &, très-fûres

,

que dans quelques contrées, fituées entre ie tren^

tœme degré de latitude Nord & l'Equiteur , les

parties fexuelles des femmes, telles que le G/ito-
ris & les Nymphes, font plus épanchées que dans
les autres pays du mondes aulTi y a-ton eu re*

coursa Vhcîfion, qui, fil'on vouloitla pratiquer
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en Europe, feroit une opération fouvent mor-

teHe Ik toujours périllèufe : vu que la Circon-

cifion des hommes n-eft \>z^ .-^i npte de dangers

dans les régions les pl-.s fcpf*" -:ona!es.Cetepan-»

' chement derordonné des parties natureMes , occa-

fionné par la chaleur du climat c|ui relâche toutes

les fibres, peut facilement entramer des configu-.

rations bizarres qui femblent annoncer réellement

uneconfufion de fexes, & de dou' les ;>igaaes;

mais ce n'eft que le dehors qui fait illufion , & ce

qu'on nomme un Androgyne n'eft à la rigueur

qu'un fujer qui a quelque figne ,
quelque appa-

rence d'Herxnaphroditifme, fans en avoir les ta-

cwltés , &: qui eft ordirvairement infécond , & fou-

vent même incapable d'ufer d'un fexe ou de j'au-

tre, de forte qu'il lui eft également interdit de

fertilifer comme mâle, & de concevoir comme

femelle: plus les deux fexes font apparents, plus

k monftruofité eft radicale , & la ftérihte certaine.

II ne faut néanmoins pas préfuraer qu'H ait été

a«-deffus des forces de la Nature de former des

Hermaphrodites accomplis & réels, qw peuvent

par un double emploi engendrera concevoir , ÔC

concevoir même fans aucune copulation préala-

ble ; mais elle a réfervé ces merveilles-- pour le rè-

gne végétal , où les fleurs auxquelles les deux fexes

©nt été- refuies font fans comparaifon plus rares

que les fleurs douées d'étaminesôc de' pi ilils dans

uae même corolle C* ). La Nature a encore accor-

de

rn^Eo faifeni quelques recherches ftîf le fexe oeJ

ptentes , il m"a' paru que fur 1 1?4 erpece^ géftériquei

à fleurs Hermaphroditeà , on uetrouve qmt^^i, eJpeces

dent les fleurs foient inâles ou femelles iur une même

fzee , & feulement 48, efpeces génériques. dont les

fteurs Jéminines loiciu iuppuncca iu» «•.=•- ^'d^ r -.--

ciiliere , ôc »es fleurs mafcùlines fur une autre tige

particulière, il y a donc , fuivant ce calcul, dans l«

i^itîi« véijçial, çnue le^numbre des Ueimaphrodu^
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''3ç ce prétendu avanMge à quelques clafTe d'infec-
tes, à des vers renfermés dans des coquillages,
dont J'éniaiî diapré n'éconne pas tant les obferva-
teurs que les tinguîieres propriétés des animaux
qui y iiabitent: ks limnçons ont auffi de doubles
organesj&l'ufagt qu'ils en font, eft amplement
décrit dans les Conchyliologies. On connoît urre
forîe de moucherons en qui les degrés de l'Her-
maphroditifme paroiïTent être poufîes prefqu'auiri
loin que.dans les végétaux

, puifqu'ilsproduifent,
hns acco plemenr , des générations qui en repro-
duifent d'autres qui n'ont eu ni neres ni ayeux ,
ou fi l'on veut, m mères ni an*êtres. Mais ce n'ell
que dans les Ovipares qu'on rencontre ce phéno-
niene\ car dans le genre-humain &c dans toutes
les espèces vivipares fans exception, où la puiffan-
c£ génératrice a été primitivement divifée, répar-

& celui des fleurs à fexe fimple ; une proportion
comme de ioo à io:?o; & peur-être le petit nombre
cûpfèiuie-t-il les végétaux les plus parfaits

, pujfqu'iis le
rapprochent davantage du rcgue animal , où ieserpeccs
Hermaphrodites font aufîi les plus imparfaites , parce
qu'elles le rapprochent davantage des végétaux , ou des
Zoophytes ; auffi Mr. Linneus compte-t il les limaçons
ei e les véritables Zoophytes, & l'on ne peut gueres
doimerd'autre nom à ces vers à coqui.lage.qui font éga-
lement pojtvus des deux fexes.

Il rélulte de ces ob ervations combinées , que l'Her-
maphnid tifme , loin d'ê re une faculté fupérieure d'un
Ê.r* excellemment organifé , eft au contraire un très-
gond derô d'imperfeélion , paifcju'il ne fe rencontre
que dans :es plantes & dans \qs infeùïer les plus voifms
des plantes.

Si les hommes devenciient tout-à-coup ce que Platon
dit qu'ils onc été ; s'ils deven ienr de vrais Androgynes,,
cette mécamorphoie feroit une dégénération qui, en
déiruifant 'es rapports & les paiïîons , éteindroit tous
les fentiments dans tous les cœurs. Sans défirs, fans
befoins , ils fcro.ent des végétaux : ils feroîeiK biea
élce lé<; d'êtra ce au'îts font . s'ils ne rnnnni'Ji-ïifnt nli^a

ni les biens , ni les maux de l'amour ;

Tqw. i/. &
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lie , & confiée a deux fujets , il ne peut jamais arri-

ver qu'elle fe finiplifie 6c fe combine en un feul;

èc c'eft peut-être là l'unique loi que la Nature n'a

pastranfgrefîée depuis que les Fhyliciens obfer-

Ivent fa marche.

Enfin ,
prefque tous les Hermaphrodites ne font

3ue des filles en qui les organes du fexc , en excé-

ant les bornes ordinaires, fe font trop dévelop-

pées; & cette extenfion, qui fe manifefte dès U
iiaiflànce , loin de difparoître ou de diminuer,,

.croît & aMgmente avec l'âge
;
pendant que le.con-

traire arrive fouvent dans Içs garçons dont les

.-marques viriles font reftées cachées jufqu'à l'ado-

lefcence : ce défaut fe corrige ordinairement;

parce que la force du tempérament expulfe les par-

ties qui doivent naturellenjent faillir : mais elle ne

Î>eut comprimer celles qui faillent contre l'ordre

labituel. Pour comprendre comment cet excès des

.organes féminins peut occafionner des configura-

tions fi trompeufes qu'elles copient ,
pour ainfi

dire, les qualités du mâle, il faut obferver que

malgré la diftance très-réelle des ^Q^tSy laconf-

truàiion des parties fexuelles ne diffère pas tant

qu'on fe l'imagine communément; ce quieft très-

frappant dans les fœtus femelles, dont la plupart

j>ortent jufqu'à l'âge de trois mois des fignes de

mafculinitéfi peu équivoques qu'on ne peut que

.très-difficilement les reconnoître (*) •' les Ana-

() Ruifch décrit aufïi un fœtus femelle, dont il dit

,

fœtum feqnioris fexHS ^ trium circUer mctijium cum di-

midio ^membrauti anmio inclufum , in quo objerv.mdnm »

Clitoridem u%ma ejjè maguitudwis m pemm exiiem inter

pedef reprajetttet. l'hefaur. R. VI. P- 38.
* Ces faits feroient Ibupçonner que ce n'elt que vers

Je quatrième mois , que la Nature décide du fort &
du fexe du fœtus , & qu*eUe en fait alors , à fon gré

,

\in mâle ouune femelle ; ,fî l'on n'étoit contraint d'a-

..-jtjer que la matrice ëtoit déjà ébauchée dans le fein

deT'eaibryon féminin : fon kxe elt, par coniéquent ,

ij4ç^«i»iaé long tempiî^vaot le.^tgiiiçme.moi^. Aw telle,
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^to^r.^ftes mêmes s'y laiffent tromper, ditMr. Fer*
rien , fi célèbre par les connoiflances qu'il a acnui-
ks qu'on J'a confulté fur le fexe ambigu d'ua
enfant aîné d'une illuftre famille , d«ns un Royau-
me étranger : la fortune & les deftins de cet in-.,

dividu ont dépendu de cette décifion , ainfi que le

fort de fon frère puîné, relativement à la fijccef-
fîon paternelle.

Ce n'eft proprement que la matrice qu'on
peut nommer le véritable caraélerc dillinaïf dw
fexe, encore préfume-c-on que ce vifcere eil re-
préfenté, dans l'homme, par le fcroton , tout Te
relie de l'appareil des vaifTeaux fpermatiques
érant parfaitement femblabte dans l'un & Tautre
fexe. -

LVnofmité.du Clitoris trop allongé peut donc
l'tellement contrefaire les parties génitales du
niàle

,
qu'il ne faut pas tant s'étonner fi l'on a vu

deux Tribunaux de France déclarer un même
Hermaphrodite homme à Touloufe , & femme
à Paris , où l'on a

, pour l'ordinaire , de meil-
leurs Anatomiftes que dans les provinces, &
aulfi quelquefois des juges plus éclairés, on a eu
un exemple encore plus fingulier dans la per-
fonne de Grand-Jean^ qui , après avoir été bap«»
tifé à Grenoble comme fille , s'eft mariéà Cham-
berry comme garçon, & qui a été reconnu fem-
me à Paris , ou fon mariage a été déclaré nul.

Plus le Clitoris eft prolongé dans \qs femmes

[la grandeur du Clitoris ne conftitue pas feule ce que
nous nommons un Androgyne ; ceire partie peut de-
venir exceflive , fans qu'iJ en refaite un défaut d'or-
ganifation. L^s anciens croyoient que les femmes qui
ont VŒfirum Vetjeris démefurée , étoient fans com-

[

paraKon plus voluptueufes que les autres ; & ils fup-

j

poiuient quM éioit toujours tel dans celles qu'ils nom-
iKoient l'ricntrices ^ Tribades : on ne connoît pas de fait
«'.us iuiguiîerpaf rappûfî â ccîîeefpece de femmes que
ïlui qu'on trouve dans les Ohfervatiom de Talpe. L.lll^
ip, XXXV. p* ijj. Ainlielridami , 1653. Bd. nov^h
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& plus îenr naît de poil follet au menton & à h

Jevre fupérieure ; & voilà pourquoi les Herma-

phrodites ,
quoiqu'efientiellement femelles , om

tous de la barbe tant, en Europe qu'en Alie ;

mais dans la Floride ils n'en avoient point , dit-

on ,
parce que les hommes eux-mêmes en man-

quo'ient.ll feroit difficile de découvrir quel rap-

rort il peut y avoir entre l'épanchement de VafA

trum veneris , & la végétation de la barbe ,
puif-

qu'aucun Maturalille ,
que je Tache , n'a jamais

fait cette obiervation : on a été ,
oar confe-

cuent , bien éloigné d'expliquer un hit dont on

lîe s'étoit ni apperçu ni douté^Cependant le duvet|

dumentons'épaimtmêmedanslesfemmesagees,ai

niefure que le Ciiîoris croît,& fe ro.idit avec les

années ; auffi quelques matrones font-elles diîpa-'

•roître cette difformité de la vieilîelîeparles artih-

ces de la toilette.
,

On Tait que les enfants qu'on châtre , lort

qu'on leur retranche les tefficules , foit qu'on

les ccrafe avec un bâton fendu , fans ouvrir le

'fcroton, n'acquièrent jamais de la barbe en au-

cun âge ; & cette féconde obfervation peut ré-

fléchir quelque jour fur le rapport dont on vient

de parler -, tar on n'éclaircira peut-être jamais]

entièrement les caufesdela correfpondance qu'en-

tretiennent les organes de la génération avec les

organes de la voix & les autres parties de la teted

pendant que ces caufes agilîent avec tant de force

nue ks chevreuils & ks cerfs qu'on coupe av3i]t

Ta première pouffe des cornes , n'en gagnent pjs:

& fi l'on exécute la caffraticn au moment mê-

me que les cornes ont déjà commencé à végéter,

]a croilfance du bois s'arrête lout-à-coup ,
ne

•fe ramifie, point , & l'on voit fouvent venir en

-fa place deux houppes de cheveux , ou de poili

,durs , rigides . entortillés , & qui relTemblent .i|

un entrelas de fibres corneufes.[*]

l^*J .Û j?h^aumçae n^a ,pas ii^u U4ms ies ^hm^
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îï'fant donc fuppofer que dans ces animaux

eunuques tout le fyftême nerveux fe relâche ,
perd, fa cohéfion , 6c tombe comme en défail-
lance , faute d'être nourri & arrofé par le fuc
fémina! fuffifamment élaboré. Le ton de la voix,
devenu plus aigu par la violence de cette opéra-
tion , indique encore qu'ei'le dmiinue le jeu iSc

réiaflicité du pouimon , affoiblin les rubans de la

glotte , & rétrécît la circonférence du Larinx : &
comme l'ouverture de ce conduit eft très-peu
confidérable dans les<:oqs , ils perdent prefqu'en-
tiérement la voix lorfqu'on les chaponnci

Les Hermaphodites font des monftres , lora
même que Ton donne à ce terme la fignifîcacioit

la plus abfolue
, parce qu'ils s'écartent de la con-

figuration de l^ur efpèce dans des parties princi-
pales

; & Ion die queceft fous ce prétexte qu'on
\z% éioufFoit à Rome , félon un ancien édit de
Romulus qui ordonnoit la mort àt^ monftres :

on ajoute que cette loi^ainfi que toutes les loix
Italiques ,.éioiî originaire de la Grèce , ou l'un
maflacfoit non-leuletnent les. Androgy nés , mais

à cornes creufes , permanentes ; puifque io:n de tom»
ber dans les jeunes bœufs , elles cioidcnt plus que
dans les taureaiMt , parce qu'elles ne tirent pas leur
nourriture de la même façan que les bois du cert ,.

qui ne fcnt pas emboîtés dans i'us du crâne , & donc
la fubftance efl toute autre. •

Quant à PHermaphroditifme dans leS animaux ,
nous obferverous , en paflfaur , qu'il n'y a aucune efpece
où il (oit plus fréquenc que dans les vaches » qui font
tres-fujettes à eng^îndrer des monftres , ou par fura-
bondance , ou par défaut , ou par cohéfion. Les vaches
qu'où noTjme Hermaphrodites , ou celles donc les
parties génitales mal contUtuées entraînent la ftérilité»
Jint fort co^imuues en Hollande ^ où Ton fait grand
cas de leur chair.
Parmi les lapines & les hafes , on en trouve qui ont

le clitoris fi énorme que l'on a long-temps foupçouné
que tous les lapins étoicnt de vrais Hermaphiodues
wcoinplis ; mai* c'elt une err<ur.
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aufll les enfants nés contrefaits ,
par une égnîè

injuftice à l'égard des uns & des autres. On ne

faut-oit découvrir les fources de l'affreux préjugé

qui a pu infpirer à un homme d'égorger fon

femblable
, parce qu'il avoit la colonne verté-

brale faite en arrgle obtus , ou le clitoris irré*

gulier , û l'on ne concevoir que la néceffité a pu

diéter de pareils décrets à des peuples fauvages

qui, fsns agricultures comme fans induftrie,

avoient peine à fubfifter fur un terrain ingrat,

& qui fe débarraflbient de ceux à qui le défiuc

de leurs membres ôtoif la reffource de pouvoir

fe nourrir: ces pratiques de la vie agrefte & de

la vieille nature auront été tranfplantées & con-

facrées dans^ les premières fociétés-, avec les autres

erreurs politiques.

En faifAîit des recherches pins précifés , je n'ai

p>u trouver aucune loi expreffe qui condamnât,
chez les R,omains , les Hermaphrodites à la mort.

Pendant les guerres Puniques , temps auxquek|

la plus grande crainte alluma la plus grande fu-

perflidon dans les efprits confternés , il naquit

en Italie trois Androgynes ,
qu'on dénonça coni-

iTie des prodiges au collège des Pontifes : Tite-

Live ne dit rien du fort des deux premiers; mais

il s'étend fort au long fur le troifieme , dénoncé

fous le Confulat de C. Claudius Néron , & de

Marcus-Livius'i on fit venir des Arufpices Etruf-

(jues pour les confulter fur les fignes de cette

iiaiflance. Ces charlatans répondirent que c'étoit

nn prodige immonde &. funefte , & conclurent

que pour l'expier il falloit d'abord exiler cet Her-

maphrodite de la Campagne de Rome , &- enfiiite

le noyer à une grande diltance deJa côte. (*) tie

[*J Sinrtejf^ uatufn ambis^uo inter murem ^ fœmimin
fexu ffifiintem , qtios vnlgus ( têt pleraque faciliore .1/

duplicanda vetùà graco fermone ) /Indroginos appelLt'.,.,

tjihgrAtuiî fittifvUitinne mentei turljavit rU^OiS fifiNl/i'

tum , Ftirfiom infantem natum ejje qnadrimo pcrem , «w

tua^réJtt'Jiîte tam miransium } qttam qmd is qttoque , tu
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décret atroce & infenfé fut mis en exécution : oix-

renferma l'enfant dans wn coffre
, qu'on embar-

qua , & qu'on jetta à la mer quand le vaiffeau fut
aVanci. Cet événement femble prouver qu'il n'y
avnit alors à Rome aucune loi particulière qui
fevilfoit contre les Androgynes

, puifqu'on fie

venir des étrangers pour \t% confulter fur un cas
qui n'eût exigé aucun éclaircifîèment , il le Légif-
lateur eût prononcé préalablement

; & alors ce
prétendu délit n'eût pas été du reffort du collège
pontifical, mais de la compétence du Préteur , ou'
At% Confuis.

Je ne fais fi Fon peut citer encore d'autreis exem-
ples d'Androgynes mis à mort par \zs anciens-
Romains

; mais je fuis rrès-porte à croire qu'ils
ont été plutôt exten linés par le fanatifme que
par la Ici ; car Tédit attribué à Romulus , & qui
CDndamnoit indiflinclement tous les monftres à
périr

, manque d'authenticité , vu que le code
d'où l'on l'a extrait, contient des règlements trop
bizarres , trop finguliers pour avoir été di<aés par
un chef de brigands attroupés. (

"
)

,

Sinm'jJ..thîenuio ctntt , incertm mets anfcemin* ejjet , ftatrts
erat id veto Arafpkes ex Etrnrii accttifœdnm ac titrpe
pro'igmm dixere : extorrem agro Rommo procul terrs
contadrt alto mergendam -, vivnm in arcam condidere
provedumqt4ew mure projecerunt.ThQ'lÂve ^L\h- XXF*
|). 4^ 5 3c 492. Tom. II. Elzevir i'6i\.

'

() Opmeier dit qu'eu creufant aux environs du Ca-
pito'e y on a déterré une table de bronze fur laquelle
étoietu écrites vingt-deûxloix attribuées à Homulus ;

& ce f->nt ces préceptes qui peuvent fe combiner eti
vingt , que quelques Ecrivains nomment le double
DécalcsHt de Romuhts, L'article XV dit, Monflmofos
t»rmi qràfqtte\ jme fraude , caiho : & c'e(l de cette
loi qu'il elt queftion , & qui femble condamner eu
effet les Androgynes à la mort. L'article IX dit ,
Dcor/tmfthnl.is ne credmto , & l'article X , Debs père'-
gthiosprater FAVNUM ne colunto. Ces deux dernières

lueuéajuiiîfc
tout ce prétendu code elt apocryphe , puifque le Po-
iych(îifme écoit établi avant le régne de Numa , ft

C4
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Dans les fiecles d'ignorance qui ont fuivilâ dé-T.

cadence de TEmpire Romain, la Religion Chré-^

tienne a quelquefois employé , contre les Her^

maphrodites , l'Anathême à quelquefois TExor-

cifme , avec autant de rai Ton que de fuccès : il eÛ

vrai que la primitive EgJife n'a guères mieux

traité \ts eunuques , à qui on défendoit l'entrée

des temples, où ils font aujourd'hui employés

pour la mufique. i
mais elle a eu raifon de sop-

poferde toutfon pouvoir aux progrès d'une cer-

taine engeance d'hérétiques qui , en interprétant

à la lettie quelques paflages obfcurs de TEvaur

gile , ne fe conteatoient pas de fe châtrer eux-

mên-es, mais qui , par une fureur très-danger

reufe au repos public
,
prétendoient châtrer tous

ceux qui leur tomboient entre les mains: ce font

ces fcéiérats mélancoliques à qui l'Hiftoire Ecclé-

iiaftique donne le nom d' Origéniffes.

11 femble que prefque touf le« peuples du

inonde ont eu à'e l'averfion pour les Hermaphro-

dites, fans qu'on puilTe en alléguer le motif: en

fuppofant que ces aeatures ,
prétendues doubles.,

fufient en état de jouir d'elles-mêmes, fe!on la

vaine opinion du vulgaire , cela faffitoit-i! pour

les haïr ? ou leà haïroit-on par envie? Il faut

plutôt croire que raniipathie vient des traies de-

là phyfionomie , qui ell ordinairemem peu gra-

cieyfe dans.ces êtres mal conftitués: on fait juf-

qu'à quel point la configuration des parties génir

taies ie retrace fur le vifage , & influe, comme on

l'a dit , fur le refle de l'économie animale.

On confcrve à Rome une figure de marbre an-

tique, représentant un Hermaphrodite couché,,

3ui, quoique reflauré par le Chevalier Bernm,

une façon louche &. abfoJument contraire au

Faune ne feir.ble jamais avoir été adoré par les Ro-

mains comme une grande yiviniUs il etuiteuût i^

vul.aire dci Dieux*
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coftume àe^ Romains (
*
) , laifTe encore entrevoir

les mines d'une belle ftatue; maison peut douter

cju'eile ait été copiée fur un fujet vivant , &î

qu'il y ait jamais eu un x\ndrogyae fi bien'

réu0i, fi parfait dans ja Nature. Le lhtuaîre,en'

voulant produire un compofé voluptueux, fi Von
peut parler de la forte , aura travaillé d'imagina-

tion, en réunifiant fous fon cifeau des traits em-
pruntés de ce que- les deux V^y^Qs , dans la fleur da

iâge & darts la vigueur des pafTions , offrent de

plus animé & de pfus féduifant ; quoique le bon
goût j aulTi févere que le génie des Artiftes eft.

hardi, n'autorife pas ces productions combinées j,.

qui m^i'jïré leur degré de perfe^ion a^iparente^;

n'en font pas moins des beautés monflrueufes.

Je n'ignore point que Pline dit que les Herma*-

phrodites étoient , de fon ternes , très-recher-

chés, Scq^u'on les comptoit entre les délices (Se les-

derniers raffinemens du luxe (
* ).•

D'où l'on peutjugcr jufqu'àquel point les débau»

ches les plus effrénées avoienc, après les régnes desr

Tibère ÔC des Néron
,
perverti lés mœurs, en étouf-

fant les derniers germesde la liberté & de la pudeur,-,,

parce quele Defpotifme eft ennemi de toute vertu ^,

^l'elliavage incapable de tout fentiment honnête^

.

... . O pater iirhis !
'

Undè ne f'as tantum Latiis pafloribus 1 undk '

Hactetigitf Gradive , tuos urtica nepotes ?

(*; Le Chevalier Bernai a couché cette ftatue fur une

plinthe formée en matelas piqué en carreauji , & a ïair

palier un pan de draperie fur l'une des jambes de U
figure , pour couvrir la reftauratiou faite dauî cet en-

droit,, ou il a '•joufé un nouveau pie^^. ' =*? parties

féxuelles de cet Hermaphrodite font pu .i^rimées

,

& fon attitude les cache encore davamge. Le Comte
de Caylus fait mention d'une autre (taïue snttque qui

reprelente aulTi un Andro^yne : mairs elle n'ell pas fir

célèbre que celle de Rome.
(**) Gignwnur'^ mrittfqw^fexm ,

qms nerma^hroh^oi

vocâmus ^ oitm Androgynos vocntos ^ \$ inproaigihha-

hh^ifiimc vaa iH'dckcus^ Hifl* N<if. Ub, VU» tvi/>. Ii*-i
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Que des hommes livrés à des vices prêfqii'm*

ffoyables ayent carrefTé d^s monftres pour fatis-

faire des goûts bizarres, cela eftpoflible; mais il

ne s'enfuit nullement que du temps de Pline les

prétendus Hermaphrodites étoient plus accomplis
& plus gracieux que ceux que les Anatomiftes
ont fucceflivement décrits de nos jours , & qu'il*

nous dépeignent comme des fujets d'un extérieur
révoltant. Celui qu'on montra à Paris en 1751,
avoiila voix grave, la phyfianomie effrontée &
impudente, la démarche d'un homme ; il avoit

beaucoup de barbe , beaucoup de poil fur tout le

corps, qui étoit décharné ainfi que la poitrine,
où rien n'antionçoit une gorge naiflante; il.n'é-

prouvoit aucun écou!f;meat périodique. Enfin,
c'étoit une fiiie âgée dt* feize ans, 6i. très-hideufe

,

foit qu'elle prît les vêtciiients de l'un ou de l'autre

fexe qu'elle s'arrogeoit tous deux
, quoiqu'elle

n'en eût aucun en état de concevoir, ou de pro-
cféer, & elle étoit ,. malgré la furabondance lup-
pioféedefes organes générateurs, condamnée à la

îlérilité , ne pouvam faire aucun ufage des parties-

viriles dont elle paroifToit pourvue, 3 caufe d'un
double ligament qui les empêchoit de fe relever ,<

quoiqu'eiles fodenr d'ailleurs fufceptibles d'érec-

tron. L'Hermaphrodite Nègre qu'ont fait voira
Londres, il y a quelques années, ne differoit point
de celui dont on vient de parler, finon que la

nuance de fon teint couleur de fuie ajoutoit beau-
coup à fa laideur. Plus l'Hermaphrodrtirmeparoît
donc décidé, & plus l'individu en qui il fe rencon-
tre , doit-il fembltr meftftrueux> 5c par confé-
quent défiguré.

Ai)r-è$cetexpoféj qui peut donner une notion
fatisfaifanté' de la nature des Androgynes & de
leurs qualités, il faut reprendre l'article de la Flo-
ritde où les premières relations difent que cqs per-
sonnes étoient lort fréquentes ; cqs relations afî'u-11 • . > . . .

- -- -J" • ----••
-jj

••-,-•-. 1! j-TJîltl. \X\,3

defemuies
,
qu'on ne leur perjiiettoit ppint de le
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conprer les cheveux, qu'on les forçoità voiturer

les bagages & les vivres lorfque la horde alloit en*

courfe , ou à la guerre ;
qu'on les chargeoit de

boucaner la chair du gibier,,& d'exprimer le fuc

du Mays pour la boiflon des guerriers
;
qu'on leur

faifoit foigner les blefTés , & tirer les morts de la

mêlée ; en un mot ,
qu'on avoit tellement aggravé

lejoug de leur efclavage qu'on s'en fervoit , corn*

nie on fe fert ailleurs de bœufs &. de chevaux»,

pour les plus durs- travaux & les plus vils be--

foins (
*

).

Nous n'avons jufqu'ît préfent parlé dé ce phé-

nomène que. dans la fuppofition qu'il a été bien-

obfervé; car fi l'on con fuite les voyageurs plus

modernes on les voit rejetter tous cqs faits ^ & accu^

fer les écrivains du feizleme fiéclede s'être trompés •

fans referve. 11 n'eft pas facile de déroéîer la vérité

au milieu de cesconteftations dedifférents témoins

.

dont \qs rapports varient du tout au tout , & donc

les continuellescontradidionsauroient pu ppuiîér

notre patience à bout, fi , en entreprenant ces

Recherches fur l'Hiftoire naturelle des Améri--

cuflions que des feinimens fi oppofés fur de mêmes
faits exigent nécefifairement de celui qui, après

avoir.défefpéré de découvrir la vérité, cherche le:

glus grand degré de probabilité poflible.

Les relateurs , modernes conviennent qu'on t^i

(*) Abundàt VloridicLHernuiphrodiiis 3 quorum fervili

operi miWcipioram JHmemorttmque loco muntur incoLt»

Uifl. IndiaÙcc/d^Lib. i. p, 16}. Aut. JAjp, d'Em, Ce
palfage a été copié par un grand nombie d'Ecrivains :

i'Abbe Lambert , dans ("on Hiftoire de tous les peuples %

parle de l'exiltence des Hermaphrodites de la Floride

comme d'un fait indubitable : le Géographe Robbe ne
l« - JL :_.»_ A . «.^a. ^t..*,Mi.:A 1^/«««.rhAi> ^gl|->>>

la DfiJcriptioa du noHveait Mondes.

.
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RrcRcrcKes Vkiîofx}phîques
trouv'é,& qu'on trouve encore dans la Floride,',
^ans la Louifiane qui y eft limitrophe, chez ies

Illinois & les Sioux , un grand nombre d'hommes
habillés en femmes : ils conviennent que ces per-
fonnes travefties font réellement efclaves, qu'elles
nefe marient jamais, & qu'on leur impofe tous
Jes fardeaux dont on a déjà- fait l'énumeration

;

mais cette coutume inouïe de déguifer des hom-
mes & de les tyrannifer eft , à mon avis , aulFi fur-

prenante dans l'ordre moral, que la quantité d'Her-
maphrodites dans Tordre phyfique.

LePfre Lafiteau,quiexpliquoittou5lesufageSy
commeJe Père Kircher déchilFroit tous \^s, Hié-
roglyphes, eft le premier qui ait ouvertement nié
l-exiil'ince des Androgy nés Américains , ^ il s'efl:

permis à cette occafion le raifonnemenr le plus
étrange du monde. On fait , dit-il

, que les prêtres
deCybèle s'habilloient en femmes, ainû que les

facrificateurs de Vénus Uranie : or comme les Ca-
riens ont indubitablement peuplé ies iflts Caraï-
bes, il efl: très-cer:ain qu'ils ont amené avec euX'
en Amérique le culte de ia Yikt^o. adorée en Phry-
g.ie; car après tout la Cane & la Fhrygie n'étoietic

point des pays fort éloignés les uns des autres; il

eft très-certain encore queces Afiatiques , d'abord
établis dans les Antilles , ont paflé , dans la fuite,
au continent, & qu'ils ont répandu leur Religion
dans la Floride; & voilà pourq-oi on a rencontré

,

parmi les peuples de cette partie du nouveau Mon-
de , tant d'hommes habillés en femmes

^ qye des
voyageurs qui ignoroientà la fois la hturgie des
Anciens tkl'hiftoire de leurs voyages & de leurs
émigrations, ont pris pour des Hermaphrodites

j
mais c'étoient des prêtres.

Quand on s'efforceroit d'imaginer une explica-
tion moins vraifemblablu, ou plus abfurde, ou
plus ridicule j il ne feroit pas poflibled'y réulTir, &
je doute que ce rêve de Lafiteau mérite une réfuta-
tion férieufe; car enfin ces hommes traveftis n,3

fdifoieiu, chez \t% Flondvs , aucune fonction fa-
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oçerdotaîe; ils ne ie mêloient ni ô^qs Idoîes ni des
autels, deflervis uniquement par \t^ Javas

, qqi
font les véritables prêtres de la Floride; & cts Javas
ne portent pas les vêtements dVm fexe différent
du leur , & la DéefTe de Phrygie leur eil aulH in-
connue cjuelePieuRubigo.

Si Lafîreau avoittrfFeclivement étudié, comme fl
le prétend , la Liturgie des Anciens , il n'auroit pu
ignorer que les Galles, ou les prêtres de Cybèle,
écoient tous châtrés en l'honneur d'Atis, & que
hs Américains dont il s'agit , n'ont garde de fe
faire une opération de cette force. D'ailleurs le
voyage des Cariens aux ides Caraïbes n'a pu ve-
nir dans l'efprit que d'un écrivain qui fans refpeét
pour la vérité, 6c pour Ja vraifeirjbJance, prodi-
guoit à chaque page les para,doxes $c ks tables les
Î^Ius mal adroitement imaginées, ie nom de Vé-
nus C/ra/z/e n'a jamais été prononcé parmi les bar-
bares du nouveau Monde \ & \&s Galles n'ont ja-
mais été pofîedés de la manie d'aller au-delà des
mers, pour contraindre qui que ce foit à adorer
Cybèle.

Charlevoix, qui n'a pu fedifpenfer d'abandon-
ner en partie les opinions de fon confrère, qu'il
cfe nommer un homme dod:e, n'a pas été plus
heureux dans Tes propres conjeélurès ^ au moins
ell-il difficile de fe contenter de ce qu'il a écrit à ce
fujet dans fon ilyle miflionnaire. » On voyoit , dit-
») il , chez les Illinois , des hommes qui n'avoientpa-s
» honte de prendre l'habiliement des femmes , &
" de s'affujettir à toutes les fondions propres' au
>» fexe , d'où il s'enfuivoit une corruption inex-
>» primabre

; on a prétendu que cet ufage venoitde
t'je ne fais quel principe de religion; mais cette
?' religion avoit , comme bien d'autres

,
pris fa naif-

J'faiicedans lacorrupticn du cœur; ou 11 Tufage
» dont nous parlons , avoit commencé par i'efprit,
>»,il a fini par la chair. Ces efFéminés ne fe marient
V DOint - & s'Ahandnnnpnr anv ninc \nPnr-,->^^ ^^f
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>auiiini^ ^... i slouveîajncnientméprifés(*). *

Onpourroit répondre à cela qu'il n'ell pas dans

les mœurs des fauvages de fe gêner, afin déméri-

ter le dernier mépris de leurs compatriotes ; une tel-

le conduite feroittontradiaoire chez un peuple ci-

vilifé, où l'on ne parvient à s'avilir que quand on

• ctfle de fe contraindre ,
que quand on fccoue le

ioug des loix , ou celui des préjugés & des ppmionî;.

S'il etoit queftion de cet amour pervers , & de ce

défordre contre nature que l'Hiftorien de la Noli-

•velle France croit pieulement entrevoir fous cet

iifaee, on pourroit répondre encore qu'il feroit

contradiaoire de maltraiter fi injurieufemen^ ceux

qui auroient tant de droit à la reconnoiffance:car

enfin tous les hommes vicieux ne font pas des hom-

mes ingrats. On ne comprend pas d'ailleurs pour-

.xiuoi des fauvages, adonnés à de telles débauches,,

feroient obliges de prendre des accoutrements de

femme; ce qui fuppoleroit parmi euxune police

(incompaiibie avec les droits, & l'indépendance de

la vie fauvage & errante.
^ , ,

,. ,

Ikft vrai que les Américams ont ete livres , com-

bine on ne l'a que trop prouvé,à cette corruption du

soût& del'inHina; mais il eft vrai auih que le

Baron de la Hontan ,
qui avoit long-temps vécu

-chez eux, & qui ne manquoit.pas de génie pour

faire desobfervations férieufes , afîure pofitivement

oueces Illinois, prisparCharlevoixpourdes hom-

élies efféminés, étoient de vrais Hermaphrodires.
'

Le compilateur laMartiniere ,
quia rédige ,

dans

•Ton Diaionnaire Géographique , le voyage de Co-

réal pour remplir l'article de la Floride ,
rejette auf-

fi la réalité des Androgy nés de cette province ; &
accufe tous ces fauvages mafquésen femmes d^étrc

adonnés à la Sodomie : il a ,
par conféquent fuivi

le fentiment des Jéfuites, c'eil^a^dire le plus in-

•îbutenable.

(»} îi:fioireJe la muvfUe J'raNce , tçnuVL.t*^»
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Xa dernière relation ... ^ „^,,^^

nous ayons de ces pays , eft un Mémoire de Mr^du
Monrque nous avonsdéjàeu occafion de citer, 5c
quiécrivoitvt-rs Tan 1750. '' dit qu'ayant parcouru
un terrein de neuf-cents lieues fur les bords du Mif-
fillipi, il n'a rencontré, parmi les différentes na-
tions qui y habitent, aucun fujet Hermaphrodite,
mais un nombre a ffez confidérâbîe d'hommes vêtus
[enfemmes, & afi -blés d'un Alcon. i, ou d'une
forte de jupe pareille à celle que portent ks fau-
vagefles. Mr. du Mont ne répond pas que les na-
turels de Id LouiOane n'abufent très-fouvent decej
individus traveftis

, qu'ils traînent par-tout avec
eux

, & qu'ils accablent de corvées comme des krh
«taches a la glèbe : ils n'entreprennent jamais d'ex-
péditions

, ne vont jamais en v-oyaj^e , fans fe faire
accompagner par ces hommes poftiches

; pendant
qu'ils obligent leurs femmes à foigner leur ménat^e
\k a garder la cabane. ^ *

On pourroit demander à un voyageur qui parle
fi pertinemment, s'il a eu affez de crédit, ou d'au-
torité pour fe faire montrer les parties fexuelles de
ces êtres incertains , & fi avec cela les connoif-
lances anatomiques ne lui ont pas manqué pour
jugerdu degré de ieurHermaphroditifme?Ilauroic
du dn:e pourquoi on voit entre ks indigènes de la
Louiliane

, des hommes qui nés auffi libres que
leurs compatriotes, confententnéanmoins à pafîèr
toute leur vie

, pour femmes, & qui s'acquittent
volontairement des devoirs réfervés au dernier des
efclaves.ll faut avouer que c'eft un grand problê-
tne, & qu'en cotnparantce qu'on a écrit pour &
contre l'exiffence des Androgynes Américains , 011
ne fait quelle opinion l'on doit accueillir . ou re-

[
jette r.

'

Si l'on fuppofe que les ancien^ relateurs fe font
trompes

,
ce qui eu po/Tibie , on nés/iminue pas fen-

liblement la fomme du merveilleux
; puifque la

coutume que les modernes y fubftkuent , offre
p^a>^«4„^„v «w ia^iiid gtauue aeprâvauoa j§c de la
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"^ "Recherches Thîîofophîijues

iderniere bizarrerie dont le cœur & TeTprît de

rhomme foient capables ou fufceptibles.

D'un autre côté, il eft permis -de préfumerquç

les voyageurs decefiècle fe lont trop hâtés d'ex-

"pliquer, félon leurs propres idées, an ufage qu'ils

4i'avoient obfervé qu'en paiïànt , èi. qui auroit

exigé de leur part des recherches plus exactes &
.plus précifes : ils ont d'ailleurs varié fur la véri-

îtable patrie des Androgynes , & ne s'accordent

.nullement avec les premiers Hiftoriensdii nouveau

Monde, qui ne font aucune niention ni de la Loui»

fiane , du pays des Illinois , ni de celui des Sioux,

Dans une ancienne defcription de la FIoride,|

Xîompofée originairement en Anglais , & traduite

^n Latin par le Géographe Merçator
, qui' l'a em- !

oloyéedansletroifieme volume de fan grand Atlas,

.il eft dit que les habitans de cette province atteii.

.doi^nt un âge très-avancé pour fe marier. Si cette

circonftance étoit vraie, elle feroitfoupçonner que

•l'indécifioii du fexe y étoit réelle; & ce foupçoii

acquerroit. encore plus de force , fi à la relation

de Merçator on ajoutoit celle qui a été publiée de-

.puis y dansles ouvrages périodiques de Mr/Tenfel,

& dont l'auteur aflure que toutes le« filles de la

• Floridefe font circoncire, vers la vingtième année,
' ;parlamainde quelquesmatronesquiontunecon*

.noiiïance particulière de plufieurs efpèces d1ier-

bes de la clafîè dts Sanguiborbes, qu'elles appli-

quent fur ia plaie pour étancher le fang .-cette Cir-

f oncifion , exercée fur les filles , indique fans doutcl

qu'elles y font fu jettes à quelque excroiflance ; &
-en ce cas , on pourroit. expliquer pourquoi on y

foumetLoit celles en qui ce défaut ne fe corrigeoit|

|)as., à la.fervitude perpétuelle; ptiifqu'on les re-

gardoit comme des individus d'une nature infé-

portqui

fécliven

tarons u

Amizon
dit-on , 1

dans 1'^

toient d

qu'une f

\ts preu>

tradition

cette répi

[enfantée

I
miers co

" Je vi

J»
nier or

|»refpece

» pareille

Jjjfifler,
j

j»zone5 ê

h.d'Afriqi

»IesHift(

1'» mêlé de
tion. Je

I"
*''^ y a

I

h c'fc'ft en
11' mns

,

î»re

1^'

jieure,& d'une race abâtardie ; tandisiqueles Me-

xicains, par,un préjugé encore plus-baibare , dé*

.Vouoienttous les Hermaphrodites à la mort.

Pour réunir dans un leul article deux faits fin-t

£ui,iers, quiriefemblentd'ab.ordavQir d'autre rap-B» cents, fi

iportprquefôis
1

"" »

.&q
domefti(

' fournir {

'joug de. 1

'établifler

'pendanc

'conditjoi

pareille r

da pluse
" qui arriv

'Europée

'ordinain



far les Américains. ta,
port que reur fingularué même, maisquiont ef-
feftivement quelque analogie entr'eux nous iet-
tenons un coup d'œil fur la p étendue hifloiredLAmMones du no'uveau Monde

, qui avaient fondé
d,t-on un Etat puiflant fur les rites dg Maraguon-

tZ H
'"'."'"' "'"''««"^'e , oi. elles n'adme"-'

toient des hommes
, ou plutôt de. prolétaires

qu unefo» paran..Mr. delà Condaminearecueill
es preuves que fourniffent & les écrivain, &' »

\c«"ZhT" 5'''/'^'^"'^. P«"r démontrer que
cette république de femmes n'eft pas une chimère
enfantée par l'tmiginarion Toma.,efque des pre!
niiers conquérants Efpagnols -

"" P™
" Je reviens

> dit-il , au fait princiiMl Si oour r,.

..meronaiiéguoit ,e défaut tJe%raifrmW^ce, &

.Wefpeced.mpoffibiiité morale, qu'il y a ou'i^'

' l r
"''^"O'S P^^ï^t l'exemple desAma-

;; Afrit.ué"'S't ' " ^" ^"""•"" "•°^'""
..d Afrique

; puifque ce que nousen lifons din»

S''h?"""'''."%^.'"'^=^''"^«'t au nions..mek de beaucoup de fables ,& fujet à contefta-
- ton. Je me contenterois de faire remarquer que

t 4^^?! ""'"" ''" A'iia.onesdans leinoj !

r e à^i^'r?'
'°"^«"t leurs maris à la guer-

l dom?ft?„ i "?'V P»'/'"' heureufes dans leurMomeftiQue, a du leur faire naître l'idée &leur

oug de leurs tyrans-, en cherchant à fe faire un

n tcT &1;'''"P^''';*." ^*"^ 'l^'" <'i"d^-'penaance
, & da moMis n'être pas réduites à la

'

ITr^lLZf^f
'''''' %'' bêtes 5e fomm"unpare lerefolution pnfe& exécutée n'auroit rien

'

d; plusextraordmaire, ni deplus-difficile auécë
. f "'f tous l'*}o«r» dan/toute^S co?o,Ues
l' européennes en Amérique , où il n'eft aué trôr.l'Ordinaire que de»elclaJs .. ,ijrll;,i

l"!"»?
h lents f.,;I«,

""»'="•'''«'« ,-m*<trAits*e«. raecon-

I ^rUTr"''' 1^'"^^ ''^ né irouvem.pas à qui
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ns'afîocier, & qu'ils y paflent ainli plufieurs an^.

»» nées , & quelquefois toute leur vie dans la fo-

>»litude(*). " ^* ' ji

Le fentiment de cet Académicien ^, qui pendant

fa navigation fur le fleuve Maragnon a inter-

rogé plufieurs Américains ,
qui lui • ont d une

commune voix affirmé Texiftence des Amazones,

tdt d'une grande autorité ; irais cette autorité

n'empêche point qu'on ne pnilTe former fur ce

fait tant de doutes raifonnables ,<î"'i^^'2'*°" ^*!*

nuyeux de les propofer tous. Quand on auroit

trouvé un nombre fuffifant de femmes mécon-

tentes pour en compoferune République entière,,

on n'auroit encore que la moindre partie d une

fociété en .état de fubfîflrer : la difficulté feroit

de-prendre des hommes aflez- poltrons pour fe

lainèr contraindre à faire des enfants .maigre

eux , à des femmes (\uv les chalTeroient , des que

l'onvragedela génération feroit achevé •.^com-

me on ne procédoit , félon M:dé la Condamine

,

qu'une fois-par aiv à la propagation , U faut que

CCS Amazones ayent , même pendant leur grol-

fefTe , fait une cb-àfle d'hommes ,
pour les avoir

tout prêts quand l'année étoit révolue ;
car

ces hommes ne venoient- point fe- prefenter

dlÊHx-niêmes chez des femmes <îui les haiHoienî

mortellement. Qnant aux enfants nés de ces

mariages- momentanés , qu'en faifoit-on s iih

^voient le malheur d'être garçons? On me diril

«u'il n'y avoit rien de plus commode que de !«

maffacrer au fortir de la mère , ou enfin

^ les. élever iufqa'à l'âge.de cinq à fix ans

pour les exiler de l'état comme des crimmels. l)anj

rimagination cela eft aulUponible que la Répu-

blique de Platon , ou celle de Thomas- Moiusij

mais fi on veut faire quelque ufagç du jugemeii|

(*) njsgftjdtkrimrf des iimatwti.t p. lo?. Titi^

^•rr.



fur îef Américains, ^r
5: de la feflexion

, tout cet édifice s'abyme , &
il n'en refte que des abfurdices qui révoltent la
Nature, 011 qui ranéantilîént. II feroit contradic-
tone qu'une femme eût une averfion violente
pour les hommes

, & qu'elle confentîtà la fois à
devenir mère il feroïc nionftrueux qu'une mère
égorgeât ou expofàt fes enfants , fous prétexte que
ces enfants ne font pas des filles. Eft-il fiaifé
après cela de raflèmbltr vingt à trente mille fem-
mes mfenfées

-, homicide» ,& guerrières ? Le ca-
raaeî-e du fexe le plus doux -, le plus compatif-
lant

, S<. enfin , fi l'on veut , le moins méchant,
peurroit il fe dénrentir jufqu'au point de com-
mettre régulièrement ,d'im commun accord , & de
lang froid , des crimes qui ne fe commettent que
rarement par quelques- individus* qu'agitent la
rage & fe défefpoir ?

iEneas Silvius dit qu'une filfe , nommée Vaîef-
ca

,
qiri avoit lu. des livres de chevalerie & d'an-

ciens Romans , attroupa , dans la Bohême , un
nombre afféz confidérable â- femmes dont elle
forma une efpéce de lepublîque; &ron regarde
comme un prodige que cette bande de Bohémien-
nés ait piî fubfilVer pendaiit neuf ans. Elle périt
faute de pouvoir fe pro'pager ;& voilà exafte-
nient Ce qui a dû arriver par-tout à de tels éta-
blilTements

, faits en déjrit de la Nature -, s'il eil
vrai qu'on en ait faits \ & quie le défaut de gou-
vernement (Se de police ne les âk pas difîipés en-
core avant la neuvième'^ année, QiibiqU'un état
monarchique ou defpotiquejHjifTe être régi par
une femme , on peut douter qu'unnétat arifto-
cràtique fe laifTeroit régir de inême ^ au' moins n'y
en a-t-il aucun exemple avéfé dans l'hiftoire du
monde: & il éft très-furprenant q«e fes nations
qui le font tant de fois foiimife»* & qui fe fou-
mettent encore à l'empire d'une fentme , ne fe
Jpient jamais foumifes au gouvernement de plu-
fteurs femmes ; quoiqu'il panoiffeaMurde de
iifppolèr.plos de lumières . olus de-^ann-îr^Hanc
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lin individu qui commande arbitrairement qu*

dans plufieurs qui partagent Tautorité , &: qu» ia

modèrent . Si dans le premier cas on n'a non-feu-

Jement dégénéré de la liberté , mais mêmci de ia

fervitude , il n'étoitpas potiibleaux hommes d«

s'avilir davantage dans le fécond : ce n'eft donc pas

le mépiis qu'ils ont craint fousiineielle forme de

fiouvernement-, mais ils ont vu que pour mou-

voiries relTorts d'une Monarchie, ou d'un En>

piredèfpotique,il ne falloit être capable que d*

vouloir ,'& que pour condune un Etat Arilto^

cratique il falloit être capable de gouverner : &
en eSèt , fi.l'on y fait attention , on voit que le

plus fou vent la où les femmes rég^pent, les iiou>

mes gouvernent (*)•.„,
,

, .

Si aprèsxela.,on veiioit alléguer les témoigna.-

fies d'Hérodote, de Diodoiede Si<:ile , d'Arien,

de Juiiin , on répondrôit que ces ténwignages

ne peuvent prouver ce que la raifon réfute , &
qiiajnd Quint-Curce dit que l'Amazone Thalefr

tris , qui commandoit à d'autres Amazones ,

vint des confins de.l'Hircanie folliciter Alexandre

à coucher. trois nuits avec elle , je nadmire m

ne crois ce conte infipide écrit en latin.

Oue des Nègres,. maltraités par ceux qui pre^

tendent ê.d leur maîcres , s'échappent des colo-

jvks , s'enfuient dans des défertsûc s'y cachent,

r*3 On connoît l'extravagance de cet Empereur q j»

créa à Rome un Sénat de ten^mes. Xe, peuple qui

avoic foulfert juf^u'alors , avec une paiiencîpre.

fluMncro^^^^^ y a d'extrême dans la fervi-

?ude foil un Princeïurkur & avare ne put k con.

tenir à la vue de ce Tribunal : iV te révolta , ôenia^

facra fou -tyran^ pour avoir abufé excefllvcment de fan

ppuvoir,,cnconôancle. deftins de l'Ecat a^des maag

fncapabkVdeUgouverner. Cependant ce^memepeuf^

l éiLlufieun fois gouverné par des ï»P^ra;"ces très-

24ouq^es> fans qu'il ait montré le moindre méco^
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/^r lés Américains: a».

tyrans cela ert encore naturel. Mais va-t-il le-

Ss''° &'deP'"/^'°'S"^ "'"' -=" '^î/ves 4 -
nts ,,&^ des Amazones nu fe perpétuent oen-

tft^^^ZTl P'"'^=^ 9«e cette confédératio.»
de femmes Indiennes

, lom d'avoir fini au temp,dOnellana
,
a perfifté jufqu'à nos jours , & qu™^*«lie encore au centre' de la Guian^fc^ert à-

ZÙTT/'"""^ jamais les Euro'péan! n*pénètrent
, &donton nepeut, par confeauent

avoir aucune. iMNjvelle.-
'-uniequent,..

iMmédnl''".' ""P "'' q«e -les Indigènes de •

poufes^ tr.r'^'°'?'" «"g^lieremeSt leurs.

12 A ' ^ -î-''
'"'"^"'- ""<*" Iw condition

ftré ie r"""* "»">?"'e«fe qu'elle poûvoi"
«^Jf

"""'ens après.cela .qu'il n'eft oa.

atguee, de la fer.mjde
, n'ayent pu fe féparer

«es & 1'"
',
'"

''c^
^"'^^""«^ «i^ fruits fau!Mges & de gibier. Si l'on veut nommer c»,«atures errantes & folitaires des Anmones» changera du .«ut .au tout l'état de a quifi«on

,
£n .donnant, à des «rmes reçus un feà.

CrT- iT^^irr - p'«-d"- H^n d ?:

kau Mn 1 -^"l " J" " J^"""" «" ,
ni au nou-Kw Monde m ailleurs une véritable républi-

-

mfcuherl • •"' '^'' '"'^ ^ <*" conftirution^
particulières ,.qui ayent propiaé leur raro ^-

* Sfll"'!?' ^V^"" fg",e„"n'adme?:«nt parmi elles des hommes qu'une fois par

Si toutes les fables n'ont pas tiré leur originï

T r il u^.
-""ciui^iance

, au moins ya- -M beaucoup qui ont eu leur fource dansim vrai mal interprété. Ontrouve dans pî"!
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fleurs anciennes relations , & même dans lef

Lettres de FernandCortez à Charles-Qumt ,
que

les Efpagnols, en pénétrant dans de petites lUes

fituées à la plage orientale de l'Amérique , y vi-

rent quelques troupes de femmes ,
quon prit

fort tilal à propos , dit Pierre d'Angleria ,
pour

à^s Amazones: c'étoient des pretreffes ou dt*

Relieieufes ,
qui , en vivant dans le cehbat Itnc

tement dit , avoi^nt ,
par leurs auftérltes réelles

& leurs prétendus fortileges, acquis tant de con-

fidération & de crédit ,
qu'où venoit les confultet

comme des oracles , ou comme des Sibylles; ôC les

Indiens laboirroient gratuitement leurs champs

,

yplantoient le Manihot , U en faifoient pour

elles la récolte , ce qu'on peut nommer un excèt

de dévotion dans deit homme fi parefleux. On ne

fera pas tenté de former des doutes fur 1
exifteuce

de ces Veftales Américaines- ^ fi l'on fe rappelle

que Strabon rapporte qu'ily av'>« ^^ f«" '^"'PH

fur les côtes de Fraiice ', une iHe habitée par d:r

Druidefles , ou ries femmes Gauloifes qui avoieiit

Ut vœu de châHecé: les Chroniques fepcemno.

nalesfont aufTi mention de quelques lUes de 1 An-

eleterre & de la Suéde , occupées anciennement

par des vierges facrées. 11 y a eu de ces vierges

parmi les anciens Bataves , (*) parmi les Ger-

inains , & en général parmi tous les.Sauvages da

ihaFrrfe , dit q.e les geus de U ^J^P^f^ »33
que les •oUrgesblantbes ,

qui ont été ^^^
^ffYeVmir?.

Indctis Bataves . reviennent eucore ,
^«ute* ""^^g

errer autour de.^viei.. tombeaux q" «» fjf^^g^"^ ^
le oays • ils en font fi fortement perluadés ,

qu il n|

iasToffible de les .luérir de cette ruperitmcnvquoi

îmouve chez drlTérentes nations ^^^
AU^^"^^^^^^^

à o\us de detjx cents heues de la Hollalide ,
ce qu^i

n'eft paTfurprenant , p«ifque les G^^ma^as paro^M

awir fait encore plus de cas de leiirs Pf^treffe
qj^

îe^Bataves tnêmes\ cummcaous l'avwis remarie <»

f4flanc «*^ v^iiCuâ*



fiîriea Américaine. . e ç.
-

mondes qui, par un confentement univerfel
&'

Jncompréhenfible
, ont fuppofé la plus haute-

vertu
, & le mérite le plus éminent , dans les per-

fonnes de l'un 5f de JVutre fexe qui embraf-
loient volontairement le vie célibataire

, pour fe^-
dévouer au fervice des autels : il paroît néan-
moms que dans J'amiquité les femmes fe font , .

par ce facrifice , attiré encore plus de refpeél-V
iiue les hommes'i leur foibèfTe a donné de l'éclat
a leur courage

i
&' leurs e/Forts ont paru plHS .

qu humams. Lé préjugé fur l'excellence du céli-
bat n eft donc qu'une opinion imaginée au fond !

des bois
, par des barbares

, & adoptée par les
peuples civilifés fans, favoirpoucqtroi : car pour-
quoi yavoit -il àts couvents de filles parmi les

.

reruviens&les Mexicains avant l'arrivée 6qs Ef-
pagnols ? On pourroit demander pourquoi il y
en a dans l'Europe ,• fi c'étoit l'uTage d'exiger Ia -

raifon d'un abus que la-Religioit autorife
, quê-

tes loix tolèrent , & que la Nature réprouve
frudencea fait une Satyre Chrétienne contre \Qi ,

yeftalesqui étoient encore à Rome de fon t^mps^
a qui il fait un crime .d'avoir confervé leur vir-
ginité : fi ce- pieux déclamateur avoit pu prévoir
alorsque la Chrétienté feroit un jour furchareée^
de Religieu fes >, il fe feroittû. Cependant les
anciens avoient dei raifons fort- plaufibles qui
ne fubfiftent plus : ils admettoient>les femme» ;

aux première* fondions facerdotaîes
; & -c'eft à

ce titre qu'ils exigeoient d'elles la continence au (Ti

»• rniVrk
M^^na eues en avoient l'inten-

iron.
[ j Uf , comme les Chrétiens du troifieœa-

. ( .; Chez les^Romams
, les Prêtrefîès des différentes >

pvinués avoient le droit d'abdiquer le facerdoce !Aormi les Veilales, qui dévoient 4iccomplir le terme
Pre(cr« par les ftaïuts iithurgi.jues de Wutna : une

!

«B« pouvoiî eatfcî dans k Goilcij^ de Vefta « i'â^e 4ë
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fiécfe jugèrent à propos d'exclure à jamais kr
témmes des premières S^^^its fécondes fonaionç

rlf/1^"'" ' ^" réformant les DiaconefTe* qui
laWiltûient encore alors dans TEglife ; ils anéan-
tirent

, par cette fanaion , toutes les raifons
quon pourrou alléguer pour défendre le céiib^t
nionaftique des fii.'es

, qui fôuffrent dans -leurs
cloîtres ce qu'aucune femme n'a jamais fouffert
dans lesjéraiis de l'Orient ; & le fanatifme les
fera fouffrir aufli long-temp&que la barbarie des
hommes lai/Tera fubfifter de tels écabliflèmenrsv
c<;ft aux hommes qu'il faut s'en prendre. Les
peuples barbares eo témoignant tant de refpea

pour

fept ans, & fe retirer à l'âge de trente. Après vingt.
trots^ans de fervice , elle étoit réputée émérite , &
acquéroit la libeité de fe marier , comme on pcirt
s'en convaîfter e , ea iifant , dans les Voé^xti de Pru»
dence

, la faiyte qu'on vient de citer : il eli alTcz fut-
prenant que cet Ecrivain dife , dans fon libciie , que
les Ex Vé({a!es qui entroient dans le lit conjugal , n'y
apporto'eni plus une feule étincelle du feu de l'amour,
que les dédrsék la vieillertè avoi-nt éteiivt dans leur
cœur ulé :. une Ex-V"ertale qui fe marioit à trente aw
n*encouroit certaincmeni pas ce reproche ; puirqu'il

y a tatît de filles qui, (ans avoir été Réligieufes , ae
le marient pa^ avant ce temps-là, & qui d.jnnent des
preuves tréqueiues de fécondité chez tous les peupleïl
lie lEuroper. .

r r
i

Cette liberté de le marier, accordée ai»x Veftakî,!
ett (ans doute la caufe du peu de défordres èclaïaiw
dtint leur Collège a été accufé , même par les pr?-
Si;iers Chrétien?. L'Abbé Nad^j , qui n'avoit apparem-
nient rien de mieux à faire , a calculé que penduiil
onze cents ans que Tordre d« Vetta a fubfiilé , il n>
a eu quediX'huit a vingt Vellales punies publi'iuement
pour cnme de chafîetê violée au premier chef. Oni
peut ju^er après cela , s'il n'eft pas vrai , comme now
lavoiudit ,que les anciens n'exigeoient la confinencej
quauffi long-temps que du'roieni les fo'nélions facer-
dofales. Et nos Religieufes modernes de quelles tbnc
tioiis «'acquittent.elles l De pleurer peut- erre l'indif.
€»étion.dc. Içuïs voeux ^ ia barbarie de* hommes*
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//>• 7w Amcrtcatns. •«

rnr Ja virginité de Jeurs PrêtrefTes, font p^rdjïun principe faux; mais ce principe uni^foî^çu II. en ont tiré des conféq^ences juftes i .omfuppofe que ceux qui avoient affe. d'emnirêfur eux-mêmes pour étouffer Jeur inltina^rr
roicnt fans pafHons

; &c'efl danJcrrr^ r ' r

lin rophifme de Ja fuperftition
, qu' ?ffroit aupurd hui Miutile de réfuter , nuifaue lUlT

de tous leç fiprîPfi -, ^/ »
puiique i expérienceGctous les leoesa du convaincre Jes hon!^ ^esnn^k célibat n a rien de commun avec la ver u i.l uvertu avec le célibat. » '" ^*

A.^r a''^
"^ font pas ces efpices de vierges Acrée*de J Amérique dont nous venons de narlr « îcnt donné lieu à la fable de. Ama ones^, 'eff'p^oflible encore que François n.^iu ' P°^'

prendre ter.Vur i.:;:^i?^"..' ^^
.^ta"

efovi, ^ .,7"^^
en 154, quelques Indienne.

churent de s'oppofer à fon débarq fe„ f^.
' '7

amuner
, de retour en Europe^ exagéra' fonl;ftoire qu, auroit pu lui arriver pIr-,out&l^Chance! ene Efpagnole. à qui iJtitvTus Îlll

..lifoi, de dom,;r ,ë JnTd'A"™'''" 4^" P'"^ ''«

fojuranns quî les vS'nt^
^"*"'"' ^'"^^ P«

eon ;it.s d'EroL^"?r"r^ ^'^
't.*"™'

'I"

.™u,é en .„,é„q"uTJ„Tn,^^.^^

^

3 ttw c]ueli:ion ni avant ni anv.^c ?„; f. • , *
»'t acquis infini™ent'Ke"ci"n-S'^Tû«rn^^^
J.s Affirenrs n,„ples des Indes Occ" de!

" '

-t ora. //,
IPV m l'^.Mi
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n'en avoit en 1^41 ; quoiqu'on ait pénétré (î.irtf

toutes les terres qui bordent le IMaiagnon , 6c
parcouru tout l'eTpace occupé par l'ancienne na-
tion des Yurimaguas , on n'y a découvert aucua
vertige d'une telle République: on n'en a jamais

rencontré un individu. Si l'on examinoit donc ce

fait fuivant les loix de la Critique hifloriquc , il

•faudroit encore rejetter l'exigence des Amazo-
nes comme une fable , malgré l'autorité du Jéfuite

d'Acuna
,
qui fîins avoir jamais vu àçs Amazo-

«les , dit que celles de l'Amérique fe coupoient
une mamelle , ce qui n'ell pas plus dangereux

,

félon lui
, que de fc couper hi cheveux ou les

ong!es.

Quant à la tradition des Indiens , elle n'ert:

d'autres poids; qu'ils ayent , dans leur langage,

un mot exprès pour lignifier des femmes qui

n'ont pas de maris ; car fi cts Indiens étoient ve-

nus voyager en Europe pour y recueillir à leur

tour les traditions , on leur auroit attefté d^s ab-

furdités femblables parmi îes gens de la campïi-

pne
,
qui ont dans leur langage des mots exprès

pour fjgnifier dts fpeélrcs , des Wampires & des

revenants ; on leur auroit dit , nous tenons de

nos pères , & nos pères tenoient de nos ayeux
que l'enchanteur Merlin tranfporta des Monta-
gnes pour faire fa digellion , & que le diable fit

en Angleterre la chauflée de Géants
, pour cha-

griner S. Georges. Si ces Indiens avoient conti<

nué leur route jufqu'en Efpagne
, que ne leur

ciu-on pas dit avant de \ès brûler? Le peuple eft

par toute la terre le même, c'ell un enfant inca-

pable de témoigner , & hs Philofophes ne de-

yroient non plus s'arrêter à fon témoignage qu'un
juge à ia dépofition d'un imbécille.

Les noms impofés aux rivières , aux monta-
gnes , aux monuments , aux bras de mer , aux
provinces , ne font rien moins que des autorités
liilloriques qui prouvent que les perfonncs & îes

i^u auxquels ces nc^is font allufion , foient 4ei



ux mon ta-

iller , aux

\i' « j f'^^ ^^-^ Américains '-^i.
a,fs Se des nerfonnes réelles : ce feroït „n ^*
tonnement étrance nue de Wl^» i

"" "'
nque un fleuve .rnm.nff „ '

'' Y ' ^" '^n^'

y î , ou il V a eu ZvlZ '^^zones
; donc'il

\m honnue dépo.^vu ^de Jn" ' '"'" '" '"''«

P.crre, qui oche a du Se. a rIT' ' ""'""=
ICanip.ignl de Rome nnif^?' m

"'" ""«^ '»

aprèidix-fept centTans'^ /^ ;^ *"I P"™ "•^"'•«.

|s, Pierre. ' '* '""» <^' P."ri,noine de
Il n'y a pas en Amérique de nrovi,ir« „- •>

«Il dcî m.tirous d'émeraudû7/^ I ' °" '' V
d -r: il faut cepen.f ", , dira-t^,, " montagne,

MU,s v'oL ciîerch" Enfin fi v"
'""'°f^P''«

Il méthode de démontrer f. ' .°" adnisttoit

tins l'univers; & notre p?nh?V' î"" ''« ''^^1

o-r enchanté '. h^b'S^a? ituff^iitr;.
'^-

SECTION IV.
Oe la Circoncifion i- Je HnfiiuUtion.

"ici plus ei. dS de tot"tce rrc"'''""'"'-Fconcfion nu? Vi^riV a^
*^^'* concerne a

«esn
£;r]:^p;:!4l,l?en^f;Snl?"«

Nolnh nr„.r^'
^ "H'^yes par M. Afarshani &r/"ipn, pour démontrer nne/p«:HoN,.« •

^
r ^ê/Çte la mode de fc circoncire, ont en

la,
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leur faveur la vraifemblance , & des autorités d e-

^rivains anciens, qui me fembîent former une

preuve hiftoriqiîe irrécufable \ mais on pourroit

idemandtr d'où les Egyptiens étoient venus eux-

jnêmes à cette idée extraordinaire de (q retrancher

une men)brane du membre génital ; & en remon.

tant ainfi à l'origine de cette pratique , on decoq.

vriroit, non le nom de fon auteur qui ne noud

intérejQe point , mais la fituation des contrées où

iaCirconcifion a commencé , & c'eft indubitable-

ment entre l'Equateur &: le trentième degré de

latitude feptentrionale : aufli cette vafte portion du

Globe comient-clle encore aujourd'hui plus de

nations circoncifes que le reAe de la terre habitée.

II eft vrai que les Siamois , Xts Tunquânois,

les Pégiians , & les Chinois répandus entre

£és latitudes, font refiés incirconcis ^ ce qu'ca

floit uniquement attribuer à la différence de leur!

climat. Car on fait que Je certains pays ,
quoique!

fitués fous les mêmes parallèles, peuvent varierf

extrêmement entr'eux ,
par rapport à la .emperaj

rure & à d'autres caufes adives.

Si l'on ne découvre donc aucune apparence

c^rconcifion parmi aucune nation du Nord, &j

l'Hifloire nous apprend qu'elle a été., de terni;!

immémorial, pratiquée dans quelques pays voij

fins de la Ligue & du Tropique du Cancer ; il .anj

dra convenir quec'eft là où elle a pris naifiancej

foit que les F gyptiens en ayent été les invemeunj

4bit qu'ils r-JY,ent reçue àes Ethiopiens, quipaj

roiflent en eîiet avoir peuplé primitivement iesrf

ves du Nil fitutcs dans la Zone Torride , & s'et]

étendus , dans la fuite , vers le /^^-/f^ , qu'ils aud

tiré des eaux en élevant des digues , ik en creufaj

'

lies fofl'és pour faigner les marais de la biiffc EgypiJ

•-Cependant on ne doit attribuera aucun p,çuple|

ikursà lafois, puifque l'amputation dj prcpj

'

jcft moins un acte religieux qu'une néce.lfité pb)]

iiue. ravQUg îJ'JC le fanatifme , ayan.: tfouvé Çfj
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fur tes Américaine, tëi

eeremoniè établie , s'en efl comme empafé , & eiV
a fait une application outrée & déraifonnable,-
parce qu'il n'y a point de rsifon dans Jes fanati^
ques.J avoue encore que les auteurs modernes ne
s'accordent pas fur les véritables eau fes qui onc
porte ks crémiers Orientaux à fe circoncire , d>t
que la plupart rejettent tout ce que Phîlon, le
^nioîns ingnorant des Juifr, a écrit à ce fujet. Ce
Phiion

, qui allioit un peu de philofophie à beau-
j€oup d'abfurdités, afTure que la Circbncifion fa--
vorife a la fois la population dans l'Orient, 3c 7
exempte les hommes d'une forte de charbon qur
n?.it, félon lui , indiftinarement au bas du glani'
de tous les incirconcis; mais les Médecins Arabes*
ne parlent pas de ce charbon dans le'irs écrits'
que le temps a épargnés; & il n^ell pas vraifem-'
blaDlequ'ils auroient négligé de décrire une mala--
dje endémique. Si la Paleftine feule enpendroic
cette mdifpofition, tous les Gentils & 'tous ki
Chrétiens qui ont habité& propagé dans ce mal--
heureux coin de l'Aile, s^en feroient appefcus.
comme- Us fe font ap^perçus de la Lèpre qui y tienr
auchmàt, & de la Phlyaene, ou de la fduff(i'

jGonorrhée,quin*apasrefpeaéIes Hébreux cir-
lconcis,puifqu'ils s'en plaignent dans leurs an^
Iciens livre ,«

Affirm ivecPiiilori qUe le retraricHement du'
Iprepucô . éiere la propagation de l'efpèce hxi-
Jmame, c'elt a^irmer une erreur

, parce qu'oa'
Edonne un fens-ili'itnité è une propofitioir qui ne^
%eL!t être vraie que par hazard. Dans l'Alabie
Idaiis la haute Egypte, la Perfe méridionale, <Sc
ï Abylhnie, les hommes ont le prépuce fort long •

"«cetaccroillement s'y éteiidaufli furies femmes*
dcàt ies nymphes s'épanchent encore davantage 1
proportion

; cette longueur du prépuce, lorf-
lueheelHa plus exceirive, pourroit dans quel-

uk^ <-e n'eft que dans de tels cas particuliers,.
89 11 elt comble lue Ja Circoncifion faciliteroïc I4

1|
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reproduaion

, comme le dit Philon {*). Maislè
plus grand motif, & le feul peut-être qui a con-
tramt les premiers habitans de ce* contrées à fe
circoncire, c'eft qu'ils ont voulu fe garantir des
vers qui s'y engendrent entre les replis du prépuce
& fous le gland, ce qui ne doit pas plus nous
^tcnner que devoir des infères énormes naître,
croître, <!k propager dans les inteflins, dans !e

fang & les fucs du corps humain , dont il n'y a
aucune fubftance qui ne puiffe entretenir & fuf-
tenter des quantités innombrables d'animalcules.
l.ts ablutions que tous ks Légiflateurs Orientaux
ont

,
dans tous les temps , non-feulement recom-

mandées comme un confeil de fanté, mais pref-
cries ccmme une loi inviolable de l'état, prouvent
combien la propreté eft nécelîaire aux peuples de
ces climats; mais il faut que les ablutions & les

lri(3ions avec le fable, dont on fe fert au défaut
de l'eau, ne fuffifent,pas pour déraciner & dé-
truire ces fortes de vers , dont on ne peut peut-
être arrêter entièrement la multiplication qu'en
retranchant la partie mémeoù ils s'attachent pour
multiplier : & cela ett d'autant plus probable que
îes Clirctiens de rAbyflinie cnt combiné h Cir-
concifonavec Je Baptême: des moines, envoyés
dans ce pays par la Propagande, furent très-fcan-
daiifés de ce contrafte , & vinrent, pleins de zèle

& de charité, accufer à Rome les AbylTins de ju-

daiJ^r; & on alloit les excommunier, lorfqu'iîs
jîréfenterent au. Pontife Latin une confeflion de
foi dans laquelle ils affurent qu'ils n'ufent de la

Circoncifion que comme d'un remède phyfique,
Se du Baptême comme d'un remède fpirituel

; &
lin Evêque d'Abyflinie qui fe trouvoit à Lisbon-

,
l*] L*ûn eft auflTi quelquefois obligé en Europe de

çuconcirede certains individus en qui l'orpanifation
Cl

du .-^ ,x ,. . . . :.r--
qui/organij

pt croûte ciï li vicicuie , qu'ils ne fvauroiem en-
gendrer , fi l'on ne leur ifaifoii une amputatioû, t».
tout au moins une incifiuOé, .



• / fur les Amérlcaing: t4%
M, fut fort indigné de ce qu'on ne voulut pas
lui permettre de lire une mefle dans la Patriar-
chale, parce que le Clergé Portugais Jui objeaoit
d'être circoncis, & par conféquent hérétique: je
vous déclaieà mon tour, répondit-il, ennemij,'
de Dieu

, parce que vous vous coupez la barbe , &
que vous brûlez des hommes qui fe coupent Je
prépuce.

IJ eft facile de diftinguer les pays oii la Circonci-
fion eft indifpenfabîe, d'avec ceux où elle eflinu-
n'ie. Pat-tout où cette opération a été pratiquée de
temps immémorial,comme en arable, en Egypte,
fur les côtes du Gplfe Perfique , fur les rivages de
la mer d'Ormus , dans l'Ethiopie , &c. on peut a f-
furerqu'eîle y fert à corriger [qs inconvénients qui'
réfuitent de l'organifation vicieufe du prépuce,

-

qui, félon \qs obferv^tions du Doreur Drake,
eil la partie la plus fujette^ à s'écArter des propor^
tions ordiriaires , & à pécher par furabondance

,& par cohéfion avec d'autres parties dont elle doit
être naturellement dégagée dans les hommes bien
conllitués. Quant aux contrées où la Circoncifion
peut être réputée comme fuperflue, ce font tou-
tes les provinces de l'Europe , de l'Afie , &del'A.
frique,où le Mahométifme l'a introduite, depuis
le commencement du feptieme fiècle jufqu'au mi-
lieu du dix-feptieme, temps auquel les Turcs ont
cefï'é de conquérir,

Lesanciens Indous adonnés au culte de Bra&
delà vache , & les anciens Perfans adonnés au culte
du feu & deMithra, ne fe circoncifoient pviint:
il feroit donc abfurde de fuppofer que ledimac'
de la Perfe & de Tïnde eût tellement changé depuis
Porus & Xerxès

, que cette opération , inconnue
&par conféquent inutile alors , feroit devenue né-
ceOaire maintenant. On peut faire la même obfer*-
vation à l'égard de la Grèce , où il n^ a plus d'ha-
Imitants iucjrconcis, tandis que hs anciens Grecs
avoient la circoncifion en horreur : elle n'y tieac
(iguc-ui à la qualité du fol,.ni à la conllitutioa^

14^
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éts Indigènes : c'ell donc le produit du fanatîfnf^

X{\xt des étrangers y ont répandu & maintenu par

la force des armes. C'eft à l'aveugle obftination

des Orientaux, qui ne veulent rien innover, ni

dans \qs mœurs ni dan4 les coutumes, qu'on doit

attribuer l'acharnement avec lequel les zélateurs

Mufulmansortt de tout temps, & contre leurs in-

térêts, exigé de leurs Prolélites le retranchement

du prépuce
,
que leur loi & leur prophète n'or-

donnent pas. Mahomet avoit été circoncis dam
fon enfance, avant que d'avoir conçu la moindre

idée de s'ériger en réformateur ou de contre-

faire Tin fpiié; en. adoptant un ufage établi en Ara-

bie, la penfee ne lui vint point de le prefcrire par

une ran<5lion particulière de fon Koran, parce qu'il

ne put prévoir alors jufques où fa feÂe, en de-

venant religion , s'étendroit un jour .il comptoit

que le dernier effert de fa politique étoit de con-

vertirou d'alfaiTmer, avant fa mort , tousles ido-

lâtres de la Péninfule Arabique , & ces idolâtrei

mêmes étoient circoncis. Il ne s'agiflbit donc pas

d'imaginer une nouvelle loi pour ordonner un

ufage fi univerfellement reçu qu'il ne fouffr oit pas

la moindre contradidion de kl part de ceux qvji

difputoient fur tous les autres points de leur cro-

yance, par une malheureufe foiblefle , commun^
aux peuples barbares & aux nations civilirées^ma^'»

nis parvifquc civitatibiis commune vitiurm

Si ,
par la dernière des fatalités , les Juifs étoient

devenus conquérants, iîsauroient eu plus de rai>-

fon d'infifter fur la Circoncifion ^ qu'ils regar-

dent comme une inllitution divine, pendant que

les Turcs ne l'envifagent que comme une tradition

pieufe ; mais !es uns &c les autres l'ont reçue d'un

pays où l'on fe circoncifoît pour des caufes na-

turelles , les Juifs de l'Egypte où la propreté Pexi*

geoit , & les Mahométans de l'Arabie où la lon-

gueur du prépuce la rendoit nécéiTàir«. L'excrcf-

cence de cette membrane dans des climats chauds

ne doit pas plus furprendre que legoure.des'3JK|



fitrîes Américainf^ t^
fol'oîs dans des climats tempérés , & en général toi/»

tes Orientaux ont le tiflu des paupières plus mince
àc plus érendu que les Septentrionaux. C'eft fan«
raifon que quelques auteurs rejettent ce que les

relations dilent de l'excès du prépuce parmi plu-
fleurs nations de TAfle, & de l'Afrique; puifque
ces auteurs font. contraints d'avouer que cette eîfr-

crefcence y a lieu dans les femmes
, qu'on n'y cir-

ciroit point fans cela; il me parok contradiétoire
de prétendre que le climat ne fauroit produire
dans un fexe ce qu'il produit dans l'autre de l'a*

veu de tou^ les voyageurs; auffi l'Hiiloireiie four-
mt-elle aucune raifon de croire que la circonci-
iiott des mâ?es foit un^ ufage plus récent

, plus mo-
derne que VExcifîon des femmes (*) , qui fe fait

par le retranchement des Nymphes , vers la tren-
tième année , comme Belon & Chardin l'aflurent

pofitivement; parcef qu'avant cet âge, les aîles ne
débordent pas encore aflez pour qu'on puifle eu
•détacher les extrémités. Il y a des pays où on y
applique un fer rouge,, afin que la peau, une
fois crifpée, ner^croilfe plus, ce qui arrive, dit-

on, lorfqu'on fe contente de la couper. Cette opé-
ration uniquement inventée pour faire difpa—
roître la difformité la plus dégvjûtante qu'on puifîè

imaginer , n'a rien de commim avec la Religion-^,

elle fe pratique dms tout l'Orient , non par h.
main des Imans, des Moulhas, des Marabous

,

mais par celle des matrones : les femmes ainfi ex^
«/fj n'acquièrent d'autre privilège que celui d'a-
ièr entrer dans \qs Mofquées; d'où elles font ex«-

(*) Nous nous fommes fervis du terme d'Exafim
pour fignifier l*bpération qu'on fait aux femmes ; nous
l'avons er^prunté des anciens tradu6î;curs de Strabon,,
qui ont ires- bien rendu le texte grec ^a<r la pbrafe de
mttlieres fudahè excifx , pour fignifier v. ^s, femmes cin-
îonçifcs â la îaçon dc.î Juifs; quoique les Juifs moJerw
Des proteftenc qu'ils n'ont jamais adopté ceç ufage Egyp-
tien : cependant il elt (lès-vr^ifembUble qu'ils i'om
fratiqué,
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dues, avant cette cérémonie, par une induîgertcf
iînguliere du Mahométifme

, qui les difpenfe d'al-

.1er au fermon 6^ au Paradis.

les anciens Médecins , comme Aetius & Paul
Aeginete, qui parlent de l'ejcc/y/ai, difent que de
leur temps, on coupoit non-leulement les Nym-
phes , mais qu'on enlevoit tout le prépuce avec

une partie du clitoris. Quoique cette partie foit

ipongieufe, & «qu'elle ne contienne pas un grand
concours de vaiHeaux , il n'en eft pas moins vrai

que l'amputation en eft périlleufe, lorfqu'on n'y

employé pas des perfonnes verfées dans la Chi-
rurgie, que \qs Orientaux n'ont jamais cultivé:

&i ce n'elt qu'en égorgeant une infinité d'enfants,
qu'ils parviennentà faire quelques eunuques cou-
pés ras : d'ailleurs le retranchement de la partie fu-

périeure de VOeflreum Fie/ï^ri* feroit plutôt une
véritable call-ration qu'une ûmpleexcifion-, puif-

qu'elle détruiroit la fenfibilité dans l'endroit où elle

^11 la plus vive ; ce qui me porte à penfer qu'Ae?
ginette<5c Aetius ontété mal inftruits dans ce qu'ils

j-apportent de cette opération
, qu'ils femblentt

avoir outrée pour la rendre ridicule , parce qu'ili

ignoroienc apparemment qu'elle eil très-fouvent

néceflkire. Quoiqu'il en foit, il ellcertain qu'on ne

circoncit pas aujourd'hui autrement les femmes en

AbylPinie, qu'en leur raccourciflant les Nymphes
avec une efpèce de cifeau bien aiguifé : on ne cou-
che pas au cHtoris, 6c la plaie fe guérit p.^r le mo-
yen des poudres aftringentes èc des gommes,
qu'on y répand pourétancher le fang. Les Abyf-
fins nomment cette cérémonie la régénération de la

virginité fparcQ queles femmes qui l'ont effuyée,

leur paroilTent avoir quelque foible reflemblancu
avec les vierges.

Quant cette opération dont parle M. Theve-
not , qui prétend que les Egyptiennes font

fujëUQs k une callofité qui fe niâiiifeue âuniei-
fus de 1*0* pubis , & qu'on enlevé avec des

tautete*. , il n'y a aucun auteur qui eu fall*
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wention

: fi non-obftant ce filence unîverfel le*
femmes d'Egypte ont ce caradere fingulier

,
ce doit être Je même que celui qu'on remarque
dans les Hottentotes à qui le Jéfuite Tachard-
donne un tablier naturel ; & ce tablier dont
on a enfuite exagéré la longueur & la forme ,
elt

,
dit-on

, une membrane flottante iâui pend'
depuis le bas de l'abdomen , & félon d'autres ,
depuis Je nombril

, jufqu'à la moitié des cuifTes ,& Ion ajoute que les Hottentots font , caufe
de cette défe6Vuofiré , contraints de procéder à
Ja copulation comme les crapauds ; mais il y a
trop de voyageurs qui en paffant au Cap de
bonne Erperance,y ont vu , dans la maifon de
correction

, des Hottentotes faire oftentation de
leurs appas , dans la vue de gagner deux à trois
pLTitres

, pour qu'on ne foit pas mieux inflruit là-
deflus de nos jours. Cet appendice n'efl ni déta-
che, m membraneux

, ni aufll étendu qu'on l'ii

cru.-c'eft unt excrefcence calieufe, dure, ik qui
loin de defcendre fur \ts cuifTes ne rcrouvre que
la moindre partie des organes de la génération, &
ne gêne en rien \qs maris CafFres dans leurs fonc-
tions. Nous favons d'une perfonne quia vécu cin-
quante-trois ans à la pointe de l'Afrique, que les.
femmes, en s'y fervant de bandages dans leur jeu-
neffe

,
pourroi«nt prévenir cette difformité , fi elle*

en avoient la moindre envie ; elles ont auffi les
nymphes fort épanchées, & ignorent la méthode
de i'hxcifion, dont elles auroient bien plus befoiii
que n'avoient les anciens Hottentots de l'ampu-
tation d'un teflicule, qu'ils ne le font jamais re-
tranchés

, comme le dit l'exagérateurKolbe
, afin

de fe faire initier dans une confrérie , mais dahs^
lidee de fe rendre plus légers à là courfe ; & il
n'étoit pas rare alors d^ voir des hommes qui
s étant fait ôter un teflicule à dix ans fe orivoiene
du relie de leur virilité à quarante. Aujourd'hui
cette bizarrerie a abfolumeîit fini . & de tous Jfes :

Hottentoti qui Cap, iln'yea
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1 plu.«rqui foient Monorchis (*), & ils n'en cGv\^

i-entpas moins bien : chez eux la raifon a prévalu y
(& on peut dire mên'ie dans un fens phyfique^

qu'ils ont commencé à devenir des homnies.

Après avoir donné une légère idée de l' Excifîon ,

il relie a parler de la manière de circoncire les gar-

(*) Oci nomme Momrchis les hommes ^ui n'ont quW
reflicule , & Trio) chis ceuxqm en ont trois ; ce qui arri*

ve fort rarement ; & les fbjets en qui cette furabon-

dance fe rencontre , ne font pas plus puiflants que \cs

Momrchis , & ceux-ci ne font pas plus foibles que les

hommes ordinaires. L'Hiltoire nous apprend que Syllar

& Tamerlaa étoient nés Monorchis,-

Quant aux anciens Hotteututs , ils s'ôtoient un tefti-

eule dans l'idée que cette efpèce de cafi ration les ren--

doit plus habiles à la courfe & à la chade ; car les autref

motifs que différents Voyageurs ont allégués pour expli-

quer cet ufage , "font faux & ridicules. On a dit , pac

exemple, qu« ces faïuvages fe mutiloicnt de la forte ,

parce qu'ils craignoient de faire des enfants gémeaux ;.

ce qui n'ell pas , pnifque l'expérkr.ce Lsur a contimueU

lement démontré que leurs éj/oufes aecouchoient très-'

ibuvent de deux enfants malgré Tamputaiion d'un tel-

nculedupere,ainfî que les Hollandais établis depuis

fi long-tem|w à la- pointe de l'Afrique, l'ont obfervé

plufieurs fois. Pourquoi fe feroient- ils donc opiniâtrei

à fe ferviri d'un remède dont ils connoiffoient l'inuti-"^

Kié ?

lUfl vrai que , parmi les fauvages^ la mete ne pou-

vant allaiter deux enfants à la fois , fe défait quelque-

fois de celui qui paroîi êire le plus infirme; & cetta

coutume barbare avoit été adoptée par les Hottentots,

comme par la plupart des peuples errants. En Amérique'

la mère étouffoit la fille^melle ; & quand les gémeaux

étoient mâles , on étouffoit celui qui paroiHoii le moins»

Bien portant. La raere difoit qu'il lui êtoit impofliblc de

Jorter fur fôn dos deux enf=inis à la fois , lorfque la

orde alloit en courfe , ou qu'elle chan^eoit fimplement

d^ demeure ; & le mari, occupé à la chalft ou à la pêche-

né pouvoir pas non plus fe charger de porter un en-

fant ; de forte que cccic barbarie d'égorger un u'eatre-

lès gémaux réfulte moins du caractère impitoyable des..

feuvages que de Icuf 1.:wuû de viviC auibuUais Si. oiir
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fitrtcs Amirkaini* f^M
fons qnt varient en plufieurs points , tant par rap-
|iort a l'âge que par rapport aux médicaments dont
en urej)our arrêter le fang & confolider la p/aie-
les Mufulmans n'y employent que û.qs cendres dé
papier, & ne fixent pas cette exccuuon à un an
ou a un jouri mais leur rituel exige que l'enfant
quon coupe, ait un parrain qui réponde que cet
fnhnt fera fidèle à l'Akoran; & ce qu'il y a de
bien étonnant, ce répondant peut être choili dans
une autre religion : il peut être Chrétien , ce cnj'oa
necroiroit pas fi Heari III n'eût été folemnelle-
nient requis d'être parrain d'un fils du Grand
Seigneur

, par une lettre d'invitation «u'on con-
ferve encore Âms les archives de France & qui
peut aller de pair avec la lettre écrite par l'Empe-
reur Turc Bajazetll au Pape Alexandre VI dans
laquelle il fupplie Sa Sainte:é de donner un' cha-
Jieau deCardaialàl'Arcnevêqued'Auverane dont
jlconTîoiïïbit, difoit-iJ, le penchant fWt à fe
raire Mufulman.

S'il eût été polTible aux Juifs , toujours difperfés
2c toujours fanatiques , de conferver leurs rifs pri-
îiiitifs, fans y faire des innovations efTentielles
on pourroit encore favoir, parleur moyen . d|
quelle façon on circoncifoi- en Egypte dans la
plus haute antiquité; on fait feulement q^j'on s'v
fervoit, ainfi que dans le procédé dçs enbaume-
Clients, dun couteau de pierre ;que lesLitholo*
^^^^e^^-^oderatsnonm^empierredelaCircmcirwn
.^^ qui elt quelquefois d'une fubllance araJUeufe*
6c quelquefois de la nature des Pyrites, comme
leshachesdes fauvages. Cette coutume d'employer
|a piarre feroit prefque fôupçonner que \o Cir-
foncifion a précédé de long-temps h n.iifTance do^
iocietes politiques, tant dans les pays chiuds de
flotrecontinentquedansceuxdu nouveau Monde

LesJuifsmodernescirconcifentd'unefaçontrès-
«egoutanre. Hj- nni fpr^iV r^pU „~ /... il- ^ .

de 1 horreur pour leurs abfurdités religieufes; un
,MQhei

, qui jouit (je ja prérogativÊ dç jnejamai*
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couper fes oncles , & qu'on refpeae infinîmetïtt

caulede cette lainte difformité , commence d'abord

par examiner files tefticules font réellement pré-

fentsdansle Scroton :cnfuite , il arrachée décou-

pe le prépuce à l'enfant qui ne doit être âgé quô
de huit jours , & qui crie comme fi on I égor-

geoit(*) Quand la membrane eft emportée, leCir-

concifeur fait quelques grimaces , applique fa lan-

gue fur les parties génitales du Néopnite , fait eu-»

trer Çqs parties dans la bouche , & fe met à les fucer

de toutes fes forces 6c avec beaucoup d'onéVion , de

forte qu'il tir« de 'a plaie tout le fang qui en décou-
le j & il crache ce fang dans une écuelle : ayant une
ieconde fois déchire, avec le tranchant de fort

ongle, la peau fine qui refte autour du gland, il

y verfe de la poudre de corail , du fang de dra-

gon broyé , y applique une comprelTe d huile ro-

fat , ôc jette le prépuce dans un baquet plein de

fable ,
pendant qu'il ne tiendroit qu'à lui de l'ava-

ler , comme font les circoncifeurs de fille de Ma-
tlagafcar.

On s'attendroit naturellement à voir cette exé-

cution finir par l'apareil mis fur lableflure ; mais
JâSuperflitionaencorefuggéré uneclaufeque les

pietiltes regardent comme indifpen fable; le Mohel
prend ce lang qu'il afucé & rejette dans un vafe,

& il en oint les lèvres de l'enfanc
, qui ainfi en-

fa nglanté& mutilé croît en vertu 6c en fagefîe. Les
Turcs circoncifent plus proprement , & quoiqu'ils

faflent l'incifion un peu plus haut, leurs Imans
n'ont pas l'indécente coutume de fucer les initiés,

«ileur déchirer la pellicule fine avec \qs ongles,

Pifon dit que les paudres aflringentes , compo-

( Comme il arrive quelquefois qu'il naît des enfants
qui n'ont point de prépuce, le Mohel ne renonce cas
pour cela à fou opération, ôc fait où il peut une petite
incifion d'où doivent découler quelques goiuies de fjuig,

^cU iul&i jpoui Xati&tdùeàk Ici*
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ire ; mais

I

.
/"'• tts Américains, ftf»

fées de corail moulu , & les liniments d'huile ont
ttc trouvés iiifuffifants pour àancherle fane des
enfants qu'on circoncit en Hollande , & aiielcs
Juifs s'y fervent de la réfineCopa'e, dont ilsonc
apprislufage en Amérique, où plufieurs de leurs
lamilles pafierent au commencement du dix- fep-
ticme ficelé pour y jouir de ia tolérance que le*

]

Hollandais leur accordèrent dans le Bréfil , con-
I

quis par une compagnie de marchands fur la plui
puiflante Monarchie de l'Europe. Si ces Hébreux
tranlplantes avoient eu quelque ombre de cou-
rage & la momdre élévation dans l'efprit, ilsau-
roient pu , dans les immenfes folitudes des In*
des Occidentales

, former un petit état indépen*
dant comme celui des Jéfuires <5c des Penfilvaniens
\k adorer leur Dieu

, dans un autre Hémifphere*
fans ramper dans l'humihation & la fervitude Ce
projet etoit plus pr^aticabîe fans doute que celui
de I.angal!erie

, qui vouloit réunir toute la na-
lt.on Juive dans l'iAe de Chypre , après avoir volé,
pour faire les frais de cette Théocratie , \,s tréfori
e la Chapelle de Lorette(-)

, dont le pillage étoit
afliz du goût du Sanhédrin des Juifs d'Allemaene
qui croyoït retrouver dans cette piraterie l'ordre

iLoretré rf.n "'•^?"°" ?^ *^^ ^'"^^ ^^ la chapelle de'

avecTEnv^^^^^
^'-^ Laogallerie conclut a la Haye"

I rmr de v^ennl ^-[.''"i:'*' ^? ^"' ^"«f»"^ tellementV
M We If'emnîrh'^S^^i""'''/'^

ce prétendu nouveau
Iw fO,

* ^"^Pecha dé Conquérir fa Terre de promif-Ifion. Cet aventuner
, qui n'eut jamais de la coSS

f
ourut dans la pr.fcn de S. Paul à Vienae où^Ue hif!-

iparcequ il elpéroit que les Juifs d*Allemaane ferni*.nJ

K fé^'^'^a"'
'es/uifs de l'Hircanierqufs'/SuS.

teal Zev^'an''^"^
d'éclat.pour déliVr^er leur iSef t^

pour run?r fÂ \l
^^.^^^^^^ur de cetce province envoya
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^ue donna Moy fe d'emporter h vailTel'e des Egyp-

tiens avant que de fortir de l'Egypte

La plus n.ngu(iere obfervation qu'un Phyficiea

ruifle faire fur la Circoncifion , c'eft que pendant

tant de races fuivies & circoncifes ,
fansinterrup-

tton . la membrane du prépuce n'a point décru ;

ce qui prouve que la nature, maigre les entraves

flu'on veut lui donner , ne fe laiffe pas fubjuguer

.

&que ni la diète , ni les mutilations réitérées ai in-

fini ne fauroient , comme quelques Nsturaliltes

Pont cru ,
produire, dans les hommes & les ani-

maux , le caraaere force^ qu'on fcuhaiteroit de

leur imprimer^*). Les Chinois font au)ourdhui

Gblieés , comme ils Tout été de tout temps, de-

crafer les pieds à leurs filles ; fans quoi les femmes

Chinoifes feroient capables de marcher, & ne e

relleniiroiem pas de la violence que 1 empire de la

iziode a exercée fur leurs mères & leurs ayeules.

. Les Juifs de l'Afie mineure ,
qui ne fe font jamais

méfalliés , & qui n'ont jamais omis la Circoncilion,

comme ceux de l'Efpagne & de Portugal i omettent

de nos jours , afîurent qu'ils ont fourni ,
depuis

leur expulfion d'Egypte , cent & vingt-deux ge-

aérations, fans que les enfants de la dernière race

avent !e prépuce diminué. Ainfi le fanatirn;e qiU

depuis plus de trois mille ans s'opmiatre a hire

di ( paroKW cet appendice du cor ps humain ,
n a pu

y reulfir , & la Nature a maintenu fon ouvrage

«entre les attentats des hommes.
•

C'eft une autre queftion de favrar fi Ion peut!

parvenir à -oblitérer ,
par artifice, ;:'/=;"s fe

iette incifion, ou fi la cicatrice e- .y. .DJelebue,

r*^On pourroit faire U même obfervation ,
dira-

f-oB fur les ongles des pieds & des mains ; mau i. lau

rem iquer que les ciigks & les cheveu.* repaïUîem tou-

traire ne recroît ras après la cuçoncifion ; ^
"^^tpa

iiîême conHaté que les,nymphes des tcmnie? s.ailongefli

Ijiu; féconde fois , apt« rExcifi&Jta . ^\
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fb\\%\t% premiers Empereurs Romains, îej Jiii/f-'

établis en Italie dévoient payer unecapitation ar-
lx!traire,qui haufToit fuivant que l'avidité du Fifc
& l'avarice àts princes croifToit : enfin , on poufli
h rigueur jufqu'au point de déshabiller pubiique-
menr à.\m les rues ceux qu'on foupçonnoit, à
leur phyfionomie Afiatique, d'être adonnés aux
Aiperllitions de la Palefline, pour \^s convaincre
par le fceau de 1« Circoncifion (*). Les Juifs

, pour
oppoCer la fraude à la force , & combiner leur re*
Wfîion ave: leur intérêt, ce qui étoir très-difficile

,
t-M Herenr de fe faire recroître le prépuce avec ur*'
inltrument inventé exprès pour forcer la peau i'
recouvrir le gland; & cetinftrument ne paroît'

i

pas avoir été différent de cet énorme étui de cui-
vre dans lequel tous les Juifs de Rome portoient
alors leur membre génital, & que Martial nomma--
Jihdeum po'vdus : le poids de cette mufeliere en éten*
dintcontinuelleraent l'épidern^e , l'allongeoir con*
fidérablemenr. Il e/l-vrai que cette méthode d'efî^i- '

cer la Circoncifion avoit déjà été employée tong*»
temps avant le premier fiècîe , pair quelques Afia*-
tiques qui ayant einbrafîé la loi de Moyfe par en-»
thoufiafme, lavoient abjurée par légèreté , ^c'eft-
à cette vile efpèce de Rénégats> qoe ley Ecriture».
Hébraïques reprochent de s'être- f^it de nouveaux-
Iprépuces. Ortcite aufll une Lettre de Paul auxCo
jrMuhiens

, pour prouverqueles Apoftats Hébreux
jfavoient rétablir la partie emportée par le Môhel r

p quoique l'Apôtre des Gentils eât lui-même ctr*
^^ncis un garçon de vingt- quatre ans , il ne put

Î^j?f"^/^Ç?" ^^ déshabiller ceux qu*on fôupcon.mt d être Juifs ou de judaifer ,ce quiéroit fort cort
Biun

» entraîna cnfirt- ranr cPir.cbnvénients , « excita
fant de plaintes qufon furconuaiof éVrcnencer » ^
^ .. .. -.«i.„ ^-^.auijii -qu S ère rrappee i.^4Ht:aaHi«r. door

/^vers pofte FISCL 100AJCt CA^-VM -,

if'ia-rle^ ]w<k fii-El^agftc.ec- eis-Forana!.
50^W 2:o:::cJL.

m-
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U Sirpenfer de réprouver hautement cette fraiidè*

à^s deferteurs d'une loi qui n'écoit plus la fienne.

Il faut convenir néanmoins que malgré rartiiice

que des hommes une fois circoncis pourroient em-

ployer nour cacher l'amputation, d^iabiles Ana-

tomiftcs s'appeiccvtoicnt bientôt delà fuperche-

rie, s'il étoit qucf>ion de la conftarer juridique-

ment. Comme U :. Turcs & ifs Arabes circoncifent

plus tard que les juifs , ïVhux feroit auiU plus

difficile d'cfïàcer Tempreinte de leur initiatîcn.

L'origine de la CirconcHion en Amérique a

excité clés difputes très-vives & très-peu intéref-

jantes entre Lacit ,. Gn^cius , & Arias Montan
,

nui vouloir démontrer que les Américains iont

iUus de quelaues matelots ,
qui ayant rehile de

lervir plus long-temps fur les flottes de Salo-

' mon , aimèrent mieux s'établira Ophire , & ci y

fonder la ville de Cufco , que de retourner dans

les lUriles rochers de: la Palelline: & cet Ophire

dl , félon ce favant Critique , le Pérou ;
pinl-

ou'il n'y a ri-n de plus aife que de déduire lé-

rU de Fim , & Firu d'O/'/r : il auroic du ajouter

que la bourgade de Cujco ne pouvoit avoir etc

hâtieflue par Jes gens venus du Pays de tw.v
;

C£

cette aifertion n'auroit pas été plus ridicule qiie

la recherche d'une étymologie imaginaire, puii-

cue ce font les Efpagnols qui ont impolc au

pavs des încas le nom de Pérou ,
ablolumcnJ

knoré avant l'arrivée des Europ.ans. D'ailleurs

en n'a pas découvert, dans tout ce pays des In.|

cas , une feule pa.plade circonnfe , m la luoin.

die analogie av^c les Rits Mofaïques. Quelc^ies

adverùires de Montan ,
qui n^ voulurent pas lui:

accorder qu^.n petit prince Idumeen eut pu cn-l

voyer une efcadre au nouveau Monde pat le du

troïc de Magellan , ou par la mer du i>ud
;

.^van

y 4;.-^..,«.rrP du nouveau Monde , ne laiHertni

p.rquedi s'imaginer que les ^^bus Hébr.iqucs,

k-rtees en captivité dans la Chaldee , & donj

©un'a jamais plus entendu parler, avoieat fv^



/ur tes Américains^ • •• M^
timé pir U Chine jufqu'au Mexique : 5c ils citè-

rent , à cette occaliou , un palfage irès-peu con-
cluint d'un livre Apocryphe, atiribué à Efdras,
oui dit que ces captifs allèrent un jour , fans en
CLinander la permiffion , vers un grand fleuve
qui -^oit erre le fleuve de S. Laurent , d'où il n'elt
pis di.lfijile d'aller

, par un chemin de trois à
quatre cents lieues

, jufqu'a la Nouvelle Efpa-
giic; & cela ell d'autant plus vrai , ajoutoit-on, ,

qu'on a remarqué que tous les circoncis de l'A-
niéiique avoient un penchant llng.jlier pour fa-
crifier des honitnes, comme les Juifs ont eu un
penchant fitigulier pour facrifier des enfants :

donc ccsJuift ont peuplé les Indes Occidentales, ,,

ô< ont été les ayeux dts Iroquois.
Il faudroit plaindre celui qui fe fatigueroit à

réfuter tant de chimères qui n'en valent pas la •

peine
;
puifqu'il^ futfit de dire que la Circonci-

iion a eu en Amérique ia même origine que dauis
rotre continent : cet ufage n'y a pas été importé
par un peuple étranger j il y efl: né d'un befoiii.
phyfique.

Chez les Mexicains , les Prêtres faifoient aux

I

parties génitales dts garçons une incilion d'où dé-
couloient auelques gouttes de fang ; &:'quoique.
\b P. ^cofta ne fe foit pas explique fort claire-
ment là-delTus, il eft croyable qu'on, retranchoit
It: ligament qui attache le prépuce au bas du

|g!a:id, à peu près comme les .accoucheu fes font
itii ît.îlie à tous les enfants mâles ; & cette opéra-
jtion y fuffilbit peut-être , fi l'on n'avoit d'autre
Jvue que de prévenir la naiflance des Infeftes qui
Ipouvoient s'engendrer dans cet endroit. On ne
llauroit fe dilpenfer de relever ici une faute bien
jernngeoù ert tombé feu M. Mallet

, qui a inféré
^lic Diatribe fur la Circoncifion dans le Dîàion-
Tiaire Encyclopédique : où nous favons très-bien
^ue chaque auteur eft relpon fable de \e& propres
»ticles. M, Mallet afliire que les Mexicains cou-
fuient à kurs cnfyncs U prépuce S les oreilles, <Sc
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il demaiicle féneufement , s'il en échappolt beaiP^

cofip de cette terrible opération ? 11 y a dans cette*

ôifertion , i ne furabondance d'erreurs ,
puijqu'oa

ne coiipoit m le prépuce ni les oreilles , auili n a-

t-on point vu de Mexicain qui ne les eût très-lon-

gues On y faifoit feulement aux oreilles, ainU

qu'au prépuce, une légère incifiond'où dévoient

fortir quelques gouttes de fang , comme Herrera

& Acofta le difent. Si Mr. Mallet eût donc daigne'

confulter ces deux Hift6riens,,il fe feroit épar-

cné une abfurdi^é , ^ n'eût pas accufê , fans la

inoindre preuve, un peuple entier de couper les

oreilles \ tous les entans : il n'eût pas recherche'

é^l en échappoit beaucoup de cette terrible ope-

ration ,
qu'on n'a jamais entrepris de leur faire.

On auroit négligé cette faute grolTiere fi elle avoit;

appartenu à quelque obfcur. compilateur; mais,,

comme on la rencontre dans un ouvrage auliirel-

peftable que TEncyclopédie ,. il ne convenoitpas

de la méprifér.
,. ?

'

Il eft vrai qu'à ta riguéuron ne petit donner i^

nom de Circoncifion à la pratique des Mexicains-

Occidentaux, telle qu'on vient de la décrire : mais

Pierre d'Angleria (*), & pluffeurs autres éerivaiiiy

Contempoiains de la découverte du nouveau mon-

de rapportent qu'à l'iflè de Cofumel , à la pénm-

fuie deJ^ucatan , fur les bords du Golfe de Mexi-

que , 6f à la pointe de là Floride ,. le^ fauvages s c-

toientle prépuce tout en entier avec un couteau

de pierre, & cet ufage ne s'étoit non plus intro-

duit dans le Nord dô l'Atuérique que dans le Nord

de notre Hémifpliere; d'où il s'enfuit que la Cir-

concifion avoit été adoptée , fous les mêmes paral-

lèles desdëux continents ^
par àcs peuples quini

paroiflent jamais avoir eu la moindre correfpon-

dance entr*eux. Cette obfervation fert done encora
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tdJmontrer que le climat occafionne raccroifle^

nient de la membrane du prépuce, & favorife la

propagation dés vermifleaux qui s'y Iogent4aas

les pays chauds^

Les excellents Mémoires de Pifon ,de Margravs •

& deNeuhof fur les mœurs des Bréfiliens, nous .

apprennent que les peuplades fituées au midi dii

Para ne fe circoncifoient point: on fait auffi , à

n'en pas- douter
,
que cette coutume étoit incon-

nue au Péiou du tamps des Incas : elîe ne s'étoit

,

parconféquent,ëtendue depuis ia Ri\^re d'Apure>

quicoule fous l'Equateur, que jufqu'au trentième

degré de latitude Nord , le long de la côtetîrientald

^e l'Amérique, , &- finifToit à la Floride., où , au

rapport de quelques relations particulières , on
circoncifoitaulTi les filles; de même que parmi le5^

Salivas de J'Orenoque, qui non contents de dé--

chaulTer entièrement le prépuce à leurs enfants.,

kur cifeloient encore la peau , à peu près comm.c

Yei\ celle des Nègres tailladés dont on a parlé dan»

le Tome précédent, à l'endroit où l'on expofe les

motifs de cette bizarrerie; car il eft certain que

Gumilla (
*
) a exagéré , a bien des égards ,. la ta.-

çon atroce donc les Indiens méridionaux fe cir-

concifoient : & la peinture que ce moine* EfpT-*-

gnol fait dé cette cérémonie barbare ,< laiiï'é ate
entrevoir, qu'il étoit encore entêté. de l'opinion;

Il efl: furprenanc que Laè't , dans fa difpute contre

Grotius , a{!ure que la Circonàfion étoit inconnue en

Amérique: il avoit apparemment oublié ce qu'il en.

avoit lu dans Acofta & dans P. d'Angleria ; ou la mau-
vaife foi

, qui n'accompagne que trop fouvent les que-
relles littéraires-, lui a fait diflimuler des paffagesfavo»

tables à.fua adverfaire.

(») 3r La Citconcifion , dit-il , cette marque dîflîuc*

oitivedu peuple que Dieu s'étoit rélervé , quoique pra-
^Jiiqu^e avec la variété qu'un long efpace de temps m»
a^ftoiiiiit dans les uh^.Cj Se les coutumes , cft encore ccï

»u{aac parmi ces oaiions idu'iUrcs. Lji Salivas", daofr.
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^e* quelques rêveurs du feizieme fiécle, qureft

voulant, comme on l'a dit , faire defcendre les

Américains des Jurfs , voyoient la reflemblance la

plus marquée entre les mœurs de ces deux na-

tions, qui, de quelque côté qu'on les confidere

fans prévention , ne fauroient être plus diftereii-

tes. D'ailleurs , le Juifs , ennemis de l'agriculture

U de touttravail honnête, n'ont jamais envoyé

des colonies régulières à dix lieues de la Judée : &
fil'on les a vu fe répandre en Egypte, après la

mort d'Alexandre ,
qui avoit fait de cette province

l'entrepôt des marchandifes de l'Orient, c'etoit

bien plutôt pour s'y enrichir que dans la vue d'y

former un corps de peuple. Enfin , ils ont de tout

»le temps qu'ils la pratîquoient , & ceux qut vivenî

•ff)dans les bais, circonotoient leurs enhmts le mmie-

arme jour , faas en excepter les iitless & cela d une

55maniere 11 crueile qu'il en mouroit pluheurs de l un

»& de l'autre fexe. Les dillér entes nations de Cuiloro,

53 5c d'Uru , & des autres rivières qui le jettent dam

î^l'Apure, avant d'avoir embralfé le Chnrtianilmej

33prat»quoJeni cet lifage avec le olus de cruauié & d »n-

35humaaite ,y joignani des blelTures conhderables aux

33bras & dans toutes les parties du corps , dont on voit

«eucore les cicatrices fur ceux qui viveni aujourd hui

,

»&qui defcendent de c;s fauvaees : ils n exerçoient

Dxcette boucherie <ur leurs enfauts , que lorlquils

35avoient atteints Tàge de d x a duuze ans ,;pour qu m

«eulfent allez de force pour (upportirr la perte de lang

psqu'occafiv nnoieiit plus de ce .t blelfures qu ils tailoieut

»a ces viôlimes de leur ign.iraiKe.

»Je trouvai , en 1721 , dans les bois , un enfant ma-

sîr^bond , dont les p'aies s'éioieiit envenimées , «c dont

53tcut le corps étoir couvert d'une matière dégoûtante.

•5 Pour que ces enfms ne feniilTent pas l inftrurnenc

s^avec lequel en leur perçoit les chairs , on avoit lom

3jde les enivrer ;
parce que perfonne n'éiou exempt dc

«cette fan^lane cérémonie. .

» - 1 -• - :/:—, ~<» f;^r.v fioc moins
33 Les marquer ac la cirtuiJtiuun nt_ i-iti j.-^.-.

3?cruelles chez le» Indiens Guamos ôc les Othomacos. «

Tradnaiou d'Hl Ori/mo illitJiradQ , Tome h p* i^ivm



leiu , c'etoit

fikrlès jâtnircalns; Tlf

-

ttmps préféré à leur llérile patrie le réjonr des villes

étrangères où le luxe & la mifere encourageoieiit

la population des ufuriers; & l'on peut leur appli-

quer ce que Tacite difoit des Aftrologues , on. Us
^rofcrira toujours, & on les tolénra toujours»

Comme on a trouvé en Amérique quelques Sau- -

vages tellement équipés qu'ils fembloienr réelle-

jnent être infibulés, on tâchera de découvrir les :

caufes de cet ufage fingulier qui eft l'oppofé de la -

Circoncilion.

Les Médecins Latins ont don né îe nom dej73w/^ à '

tin anneau ou à une boucle qu'on infère dans les

parties génitales des garçons 6c des filles , &de'.lâ

eft dérivé le mot d'Infihulation,prâuq\ÀQ Ci ancienne •

qu'on ne fauroit ni en marquer le commence- -

ment, ni en connoître l'auteur : il n'y a néan-

moins aucun doute fur la fituation du pays d'oih «

elle eft originaire; puifque l'Hiftoiru' nous ap-

-

prend que cette coutume eft venue de l'Orient
"

dans la Grèce , & de la Grèce en Italie , vers la fiii ;

de la République Romaine : c'eft-à-dire dans un t

temps ou les mœurs Afiatiques commençoient :

à fevir parmi un peuple d'Europe qui avoitcon- -

quis l'Afie pour fon malheur.

L'infibulation di^s femmes eft due uniquement*
àla jaloufie des hommes , qui dans des climats >

brûlants , où toutes les paifions Tout extrêmes , ÔC
'

la railon impuiflante , ont été afl'ez infenfés," afîez '

impitoyables pour faire à la nature humaine le

dernier des outrages , en exerçant fur leurs fem-
blabk'S une violence injurieute , qu'on pardonne-
foità peine fi l'on ne l'exerçoit que fur les ani-

maux ( *). Ces barbares ont cru qu'en donnant

[*J Entre les animaux , i! n'y a qviC les juinenis de
bonne race qu't)n infibu'e ,

quiiui on ne veut pjinc
qu'elles conçoivent , & c'cft ce qj'on nomme en termes
crdnres hnurl»v Ipç r/fn.rlpt. i.^i\ je ft*rr nrciinairr»tTir»nr -

puur cette opératif»n, d'jn uiftrument de cuivre b an«
quia piufieurs pinces 3c pluHeurs crochets » iu'ou iiiicxft

.

daus.le vagin afin d'en buucher l'approcUe»
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dés entraves au corps , i!s fubjugueroient aufli lef

volontés , les idées* &- l'ame même ; ou , s ils ont

ignoré que iapudeurneconfifte que dans la pureté-

& l'imagination & l'intégrité des lemniients, leuir

abfurdité a été encore plus mipardonnable ,.

puifqu'ils ont employé tant d'inutiles moyens

pour s'afTurer la poffeiTiorï d'un bien, qu ils nd

connoiffbient point. La manière d'infibuîer le fexe-

€ft encore en vogue de nos jours; & on fe fert éi

trois méthodes différentes quant à la forme, mrus

dont le butef> à oeu près le même. En Ethiopie,

dès qu'une fille eltnee , on reunit les bords de fei

parties fexuelles , on les coud enfemble ,
non avec

un fil de lin incombuftible comme quelques voya-

geurs le difent,.tnais avec un liraple cordon aé

foie, &on n'y laifle d'ouverture qu'autant quil

en faut pour les écoulements naturels. On peut

s'imaginer combien une couture, i.me dans uiï

endroit fi fenfible, doit oceafionner de douleurj

aux viaimes d'une fi monftrueufe opération ,
dans

laquelle on détefleàla foisle dëfpotifme àC la ja-

loufiedeceux qui l'ordonnent , & de ceux pour

qui on la fait. Cependant les chairs , rejointes par

art , fininent pas adhérer naturellement: & vers li

féconde année, il ne refte plus qu'une cicatrice

difforme : le père d'un tel enfant paflede, a c€

qu'ilcroit, une vierge, & il là vend pour vierge

au plus offrant , comme on en agit dans tout 1
U^

rient Quelque- temps avant les noces , on rouvr«

les parties fermées par une incifion afîez protondô

pour qu'elle pyifle détruire la réunion faite par it

couture. ^ ^ r o u
Cette façon dlnfibuler , la plus affrenfe ôc ii

plus cruelle, eft aulTi la moins pratiquée, & Ji

fembJe qu'on l'a inventée plutôt pour s alluree

«3e la virginité des filles que pour fe garantir de la

r. j_i:.v. J— r =0 P,r«^; «4'aiirrps nations de i n."

fie & de l'Afrique, on fait paffor par les extremi-

Piàes nymphes oppofées un anneau ,
qui dans les

iilu >'-ii UiUcHiem eachaffé qu'on ne peut le d^-



non avec

fiir les Américaine. ut
'placer qu'en le limant, ou en le coupant de force
avec des cifeaux : on conçoit qu'on ne fauroit ajuf-
terces entraves qu'en y faifant une foudure, aftri
d'unir les deux branches de la boucle après qu'elle
a écé enfoncée dans \^% chairs, 6c cette foudure
n'efl praticable que par le moyen d'un fer rouge
qu'on applique fur la bou<:le même, pour fondre
l'étain , ou le plomb dont on fe fert dans cette
opération

, dont l'appareil feul infpireroit de
l'horreur , ou de la conimifération , dans à^s âmes
fenfibles. Quant aux femmes, elles y portent un
cercle de métal où il y a une ferrure, dont la clef
eft entre \^% mains^des maris, à qui cet inftrumenc
tjent lieu de férail & d'Eunuques

, qui exigent tant
dépenfes,&qui coûtent fi cher en Afiequ'il n'ya
^biblument que \qs Seigneurs & \t% Princes qui
ayent de ces efcîavesfaits pouren garder d'autres :

les fcéîérats d'entre la populace fe fervent de ces
anneaux dont on vient de parler.
La troifieme manière dinfibuler, quoique moins

fangiante que les autres , ell encore un horrible
<efte de barbarie : elle confifte à mettre aux fem-
mes une ceinture treflée de fils d'airain

, & cade-
iiacéeau-deffus des hanches, par le moyen d'une
ferrure compofée de cercles mobiles, où l'on a
gravé un certain nombre de cara6tt;res ou déchif-
fres entre lefquels il n'y a qu'une feule combinai*
fou poflible pour comprimer le reflbrt du cade-
nat, ^ cette combinaifoneft le fecret du mari.
On accufe les Italiens modernes de faire ufagede
ces inftruments que les anciens Romains n'ont
jamais employés, même dans le temps de la plu*
•grande dépravation àits mœurs : chez eux on n'infi-
buloitni les femmes ni les filles, mais les garçons-
on refpcaoit le fexe le plus foible, & foiî en-
chaînoit le fexe le plus fort , îe plus entreprenant;
parce qu'on favoitque la .pudeur ne fauroit être
dans les femmes une fuite de la contrainte, &
qu'en leur ôtant la liberté on les ôi\^^z\\^Q d'une
Tcrtu incompatible avec la fervitudc. QuanJ nô«
Tom, //, il .



"* , ^'
j j.,„i,,reis voeu de chattew,

VelUlcs font, au pied des av.ttl,vœ
^^^^

,elles ont peut. être env>e ^e It te^^^ir.

qui les renferment dans d cachots
^^ J.^^ ^^

ont Pr°"""'"'-''\"' "',
car conlequent, in-

la continence :
on ''"'^" 'P;/;"

p,l,n,is U fc
capables d'exécuter '? 1"? 'j'^'iP renfermer,
len^nellement :

°"
'' ^ ^^ '^-

e "un voeu t,ui

.ou il ne faudrcit pas
\'''B4f„„ »,.a,midesefcU-

îr:.l'^ra1o^^\l:;=^runco^vent.eLau.

'"f'VîSceVe "cfui ; décrit en fort beau U-
Le Médecin celle, qui a

ipc garçons chez

,in la façon dont on
'"^1;'^

' °
,'^„|Vcetteopé.

les Romanis ( ) ,
«1" \" "? ' A„,é

, & il ajoute

ration pour des r?'<^°"„f'''" avantage qu'o»

.qu'on lî'en obtenoit pas '"V'^^^^p^pu prévenir

^en ctoit promis,S. cette F«am «" n P^u
p^^^.^^

,

- tous les mçpnvements ,.1 fau avo
^_^^.^ ^^

%o\i l.aus dovu-. le plus dimcile d^ns wuw i



fur Us Américaiti^. 'fi^s

fovces, 5c furtout dans les grand-s villes, oii les
déb.uiches prématurées font dégénérer l'efpcce
liumaine. Qijoiqu'en dife Celfe , l'infibulation
avoit été généralement adoptée à Rome , tant pour
les jeunss gens qu'on envoyoit aux écoles publi-
ques, que pour les comédiens 3c les chanreurs,
qui s'étant vendus aux Directeurs des fpeclaclcs ,
dévoient fe foumettre à la loi qu'on leur impofoic
pour conferver leur voix

, qui fe perd d'autant:
plutôt que les mœurs du muficien font plus
débordées (

* ). Pour brider les garçons , on leur
mettoitdans le prépuce un anneau d'or ou d'ar-
gent, tellement rejoint par les extrêniirés qu'on ne
pouvoitplus l'ouvrir qu'avec une lime; <& c'efl
ce que \^s Romains nommoient nfihulare (**),
Imotqu'on ne peut rendre en français que par le
terme de ^yej(î'?«/er. Avant que d'ad.^pter cette bou-
de, on perçoit les bords du prépuce av;.c une

M*

(*) Juvenal die dans fa Satyre contre les femme».
Si gartilet cantu , nrdl:ns fibnta du. at,

Vocem vendentis prmor:btis. — -^ i.

Voyez la même Satyre , v. 74.
Entre les di#F:renis antiques qu'on confèrvedans le
abinet du Collège Romain , il y a deux petites (htues
le bronze qui repréfentent des muficiens aomains
iinfibi' ^'s font remarquables par la grandeur à^
>:inic,u /ans tetir prépuce ,\& par la maigreur
xceflvc Ts corps. Ces deux morceaux très-
urieuxpa.'.

. r être uniques , & l'on en adonné
es figures

\ .;.,4 la première fois dans les Momtmenti

fiterdum vAlat^'

crrtMoe/^. <-'«"^«

urqHeutrttiquh

leinde remitvtitfi

apprcbefijufij <k

beZ eji , « /f
"I

, cntis iicrtfllr.^miiiticht , iriedhi. Tak 188 de Mr,PAbbé Vï'tukdm,xn^
^er ^ç ddigci^i^w Mj^x viennent de paroître. On peut consulter ces li-

ii}!if:a cicatrtcur
-* - -

lojibt4hiinditnr\

oc quidem i"T"jBAu relte , il cil difficile de favoir pourquoi le corps de
; eji i

Corn. Ce/j.^-s iMuficiens bouciés eft fi décharné : Mr de WinkcU

defcripii'^n fi d^-

la taçon dont 011

,s fa place, ceqw

,
toute ^eiie m

laa Uiupjunne qu'ils ont pu fervir de mannequins i cC
îui n'e(t pas vraifemb'able.
(*) Occttrrit altqrtts iuier if!a fi draucus ,

Jam padasngo liberatHS , ^ cujifs

Ji€jUula;/tt targidum fiber pCKcm,

Martial. Lib. IX. Epîg, 1$»
h 8.
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i'-f^i^^'^&'Sr/ a p û ne"rpas/dans la fuùe.

/:icatrice, ai
J|"=

' t" ^ „ d'autant moins
déchirée par 1 2""""

'^"Vi fe" Callloires , ou te

^ routrtequ'ellsFaquirs & les Bonl«, fepi-

'"5^?
i s d'eue infibu'ls avec la plusgrofle bou-

T nn' n homme puifle endcrer : on rencontre e

'
léne"tio°^ q"> ontdans le prépuce un cerct

'fftr de S po2ces de circonférence , & qui pefe

deierae^ux puuv
conviennent qut

.au-delà d'un r" hL n giner d pl^s cruel 8c|

''
*-^tiurne"réC "o:"l?l"e . «Fune paccce

qu il tauMine icu^iiv r entraves qui

^l.s qu'humaine
pour fuppoKe^^ e

^,^.J |

•éprouvent ^««^b;^;'
^,Kui v^^^^^ chafteté ,

s'.lj

%s Afiatiques ,
de ê^-'^^^'j^'^ ^^^^^^ On lit

n'avoient loin de le
g^^'^f

'^' ;"
j„g i^s MoinfJ

dans quelques relations ,
qu ^^"^'^^ ". ', À

n^. r% il V a des Kalenders, des l^^'^"^^"'"
TurwS, 11 y ". ^^„„. aulïidecesmufeliereSjS

'^"'r'^uKedu d gf^de leurfaintetéparl.

(,, NOUS ne lèrion. point «ttchcrrible^l^^^^^^^^^^^

juEé à P'OP"' ''^ 'n^n. ce? extrait que Bmmi^'A

.vit, auprès de Belles eookvp. ^^^.^ j,^ „„^
»lT.s =««/",'î'°'l?frmtre8rjouiaoit dans toutll

î:^nînâ^.un b^mn.e g««« i««. gj,' --^kVJ
^r^C^ÏÏ êcdesln^ire. « d« mule.

]

--
Ij^



far les- Américnînr, l'if'

ifc leur fens , ils s'accouplent quelquefois avec des

mules & àts ânefles, pendant que le muletier, dé-

votement à genoux, remercie ces faints de rhoii"*'

neur qu'ils font à fes bêtes.

Les Anciens parlent encore d'une autre efpèce'

d'infibulation qui fe pratiquoit avec un tuyau dans

lequel on faifoit entrer le membre génital , &
qu'on attachoit avec un ceinturon. Quoique les

Scholiailes, tels que Farnabe & Ferrarius, ne
foienr pas exactement d'accord en expliquant un
pafTage de Martial où il eft fait mention de cet

étui (*
) , on ne peut nier qu'on ne s'en foit fervi

îbi ( [cilicet propè Uelbei in JEgypto ) vidimas fintlunt'

miitn fitriieemcum inter arenarum cumulas , ita m ex

vmris utero prodHt -, nudmnjedentem. Mos eji Aîahome'^

tijih ,m eos , qfti itmet-tis ^ jine rationefunt , pro fantiis

colvn ^ ve ierentair : infuper ir eos , qui , cum diU vitam
*gmnt inq/ti'îiitijjim.imt voluntari.tm demttm pœnitsntiAni

iS paapertn'.e/n ^fctniHutte venerandos depHttm, Ej'tfmodi

verogemts hominum Itherttmm quAndam effrenem hiibem ,

domos quAS vohtnt iinrandi , edendiybibendi ^ ^ , qnod'

m'jm efl y conc-imbendi ; ex eo concubitti ^ fi proies

[j'icntxfrterit ^[i>itt:% fi'iuliter h.tbetur . Hisergo bo:niuîbiiît

(iUiH vivuit , mignos exhibent honores ; mortnis verà

vel te/nplii , vel monumema extruunt amplijjim.t , eofq-ie

ccntingire ac fepelire m:tximx fortUMX ductmt loco. A'A"

Mvimus bac dida , ^ dicenda per itnerpretem À Mucrelo-
mjlro : tn^u^s;- ftmtirtm'iUum , qttem eo loci vidimus

I

fiiolicïths apprimecommendari eum ejje hominemfan^unr^
divitium , ac integritxte pnecipiium ; eô C]'îod , nec fcemi-
.mrrim u.'iq'tttm ejltt , nec Jiuerorum , fed t.t?numnm'i'
afdlctrum concttbitor atque(/f^arum. Perogr. Baitmgar*
tem. Lib. II. cap. i , p. 7 j.

.
Mr. Loke cite ce padàge pour prouver qu'il n'y a pafr

4e Morale univerfelle , ni d'idées innées,

(*) Menophil: penem tit n grandis fibula vefiit.

Ut fit Comadis omnibrts wiet fatis ^

Hune ege credideram { fiamfape lavamur in utmm'y
Sollicitttm vocip.trcere ; F/acce^Jua :

Dum l'idit medid
, populoJpetlantc , paUfir.i v

Delapf.i efi tnifero fibula ; 'verbus erat.

Martial. Lib. 7. Epi g. Sti
Çcrrarius dit que Martial «'eft trompé, InrfquM duanc-
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pour infibuler \^s mâles, ik c'cft cette opératioa

«jui a le plus de rapport avec rufiige qu'on a re-.

trouvé chez les Sauvages du nouveau Monde, qui

leretiroient, autant qu'ilspouvoient ,1e membre,

prur lier \c prépuce, & une partie d>i conduit,

avec un ruban d'écorce nomme dans leur langue

Tacoynhaa ; de forte que le mufcle éreélcur étoit,

malgré fa force, entièrement aflujetti par ce bri-

don (*). Cabrai ramena , de fon premier voya-

ge,unBréf!lienainfiinfibuléà Lisbonne, où l'on

ne vit qu'avec la plus prande furprife ce barbare

endurer patiemment cet étrange accoutrement : ce

Jien eft, chez quelques peuples méridionaux, très-

Jarge , comme un bandage ,
qu'ils doivent fe dé-

faire iorfqu'ils quittent l'eau.

Linfcotdit que les habitants du Cumana ne fe

fèrvfnt point de cordon, mais d'un étui de jonc

fort étroit : ceux del'ifthmeDarien ont, au rap-

port de Valfer , un petit vaifleau d'or ou d'argent,,

félon leurs moyens, ou un morceau de feuille de

Plantain qui efl de figure conique, & qui relfem-

ble à un éteignoir ; ils font entrer leur membre

avec force dans fon enveloppe , & ils le couvrent

en fuite avec cette efpcce d'entonnoir qu'ils atta-

chent ferme ,
par le moyen d'un cordon, autour

de leurs reins: pour le fcroton, H eft expoféa li

vue de tout le monde^

h r.w.T. àc Fihfth à cet étui.: il prétend , que pour

être infibule , il falloir avqÉ^îécelfairement un anneau

dans le prépuce. La difcuWbn de ce fentiment nous

îmérede très-peu : nous ajouterons feulement ici ,
que

les Juifs de Rome portoiem de ces étuis décrits par le

Pcë-e Larin.. r^ ,

[] Viri msmhriftii fijiularn infe comrcihtint , o ttivol-

tiHtit tafiiold qtMitm ; vocamque ii^quo ligantmembrum,,

Xicoynhfta ; relipam autem qu.ifîjo , optts eji ut mejmu

Margrave Hifl. JSlat. Brafilix , p. 14.

Pierre Martyr dit à peu près la même choie en ces

termes. Alibi ineodem tratJu , i/itra vagimm jnmtm^rnn

iiervHtn rednçumfmiçuloque^raj^Mtmm éi///^««f..Dec jd.

©ceyn,.
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fur les Américain f. ï^
les premiers Efpagnols qui s'apperçurent de

Cette coutume parmi quelques peuplades du Sud

de l'Amérique, n'ayant pii en deviner la caufe ,

crurent que c'éroit une forte de parure barbare,-

comme de fe ficher de longues aiguilles dans la'

carnofité descuines,& de s'incrufter des cailloux

ou àiQS olîèlers dans la peau des joues !k du front:

Margrave & WafFvir (
*
) font les feuls qui ayenc

foutenu qu'j ces Indiens s'infîbuioient ,
parce

u'ils avoient une averfion finguliere à fe voir

ani un certain écat de vigueur ; mais il ne paroîc

pas que la pudeur eût pu foumettre les mâles à

une telle cérémonie dans un pays où les femmes'

n'ont point de pudeur : elles s'y couvrent d'uu'

petit bouquet d'herbes, qu*elles perdent la plupart

du temps. D'ailleurs , fi les Bréfilieas 3c \qs Dariens

avoient fimplemcnt voulu cacher leur nudité , ils

aiiroient pris des tabliers, comme tant d'autres'

fauvages .^n ont , fans recourir à Tinfibulation qui-

ne cache que le gland du membre : ils ne pour-

raient même la fupporter, s'ils n'écoient énervés

dans les parties de la génération. En Europe CtOi^-

un châtiment: en Afiec'eftun fupplice.

Plus donc on réfléchit fur les motifs de cet

ufage, & plus il femble que quelques Américains

avoient imaginé cet expédient pour prévenir l'é-

puifement total de leurs forces , & pour corriger

le défaut de leur organifme, en fe faifant eux-

mêmes avec moins de rifque ce que Vefpuce dit

que icrs ftnmicS pra:i4u':ie*^t avec- ^^^ iafeâes ve-

nimeux, opérarioii fi violente qu'elle entrainoïc
quelquefois Timpuiflance & la mort : c*étoit un
remède de furieux.

Aurefle, on n'a trouvé aucune trace de cette*
pratique parmi les Américains du Nord , quij
moins abâtardis que hs méridionaux , n'avoienc'
apparemment pas befoin d'une fi grande retenue^

i^) Defçription de l*Ifibme Darien.

L 4
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& ce qui eft plus remarquable encore, c'eft qu'ôir

n'infibuloit les fjrmmes chez aucun peuple de tour

Je nouveau Monde; ia jaloufie des hommes, qui'

n'aimcient quefoiblement, n'y étoit pas aflez ou-

trée pour employer ce ftratagême affreux.

Quoique les Infulaires de la mer du Sud foienc

une race d'hommes très-diflinéî-e de la race Améri-

caine , nous ne pouvons nous difpenfer , en termi-

nant cet article , de décrire la manière bizarre dont-

s'infibulent les habitants de l'ifle de Capul, qui:

gît entre les Ladrones & les Philippines : ils paf-

jentun clou d'étain dans la verge de chaque en-

fant mâle ; la pointe de ce clou eft fendue 6c ri-

vée , ôc la tête en eft comme une petite couronne :

la bkfiiire que cette ^lointefait aux enfants fe gué-

rit avec beaucoup de peine; ils retirent ce cbu
Jorfqu^ils ont envie de quitter l'eau. Pour mieux,

s'affiner de la vérité de ce fait, quelques gens de

]'équipagede Thomas Candish tirèrent un de ces

inltrumentsdu gland d'un garçon âgé de dix ans ,.

& fils du Gacjque qui étoit venu à bord pour faire

les honneurs de l'ifle. Le Commodor Anglais s'é-

tant informé des motifs de cette invention, le

Cacique lui dit qu'elle étoit venue des femmes,

qui voyant les hommes fort adonnés à la Sado-

mie, portèrent leurs plaintes aux Régents, ôc

obtinrent que, pour empêcher ces abus, on s'y

ferviroit dans la luite de ces clous (
* ). A juger de

cette méthode d'après la defcriptionquele Chevalier

Pretty nous, en a ccnfervée , il eft impofnble de

concevoir qu'elle ait pu produire Tefîèt qu'on s'en

étoit promis. Tant il eft vrai que les hommes font

éga ement en contradiction lorfqu'ils font mal,,

& lorfqu'ils veulent bien.faire.

Mr. le Préjidem desBroJJes. Tum, i , pag, 117 , ;«-4^»'

j^aris 1756.

Fin dç la quatrUmc Partît^
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D u génie abruti des Américains,.

hrigidtts obfiiterit circum pr^cordia fanguis,

.

Virgil. Geor, U..

'*"
-^4f sff'^^tiellement viciées a voient enfaî-

jtu^^ô^ r.é la perte.des facultés morales '. la dé-
« '-^~^-* n génération avoit atteint leurs fens Sc.

|le.ursorganss:leiirameavoitperduà proportion de.

lÊur cor£s. La Nâtiire,ayant toutJÔté à un hémifphe.^-
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rede ce globe pour le donner à l'autre, n'avolf
placé en Amérique que àùs enfants, dont on n'a

encore pu faire des hommes. Quand les Euro-
péans arrivèrent aux Indes occidentales, dans le

quinzième liecle, il n'y avoit pas un Américain
qui fut lire ou écrire : il n'y a pas encore de nos
jours un Américain quii'ache penfer.

Si le ledeur a jette un regard rapide fur la

multitude des faits dont on lui a rendu compte
jufqu'à prélent, ce Chapitre exige de (à part la

plus grande attention ; il s'agit ici de décider fi

nous avons été conféquents , & fi nos obfcrva-

tions concourent à prouver en général ce qu'elles

prouvent en particulier.

L'efprit n'a point été également partagé à touj

lès peuples de notre continent : les Nègres brûlés

dans la Zone Toriide , Ik les Lappons glacés fous

le Cercle Polaire , n'ont jamais écrit des Trairés de

ïi'.ilofophie , 2v n'en écriront jamais; mais on n'a

pas trouvé dans toute l'étendue du nouveau Mon-
de, malgré la grande diverfité des climats , un
homme d'une capacité fupérieure à un autre.

Une infcnfibilicé iVupide fait leforidducaraélc'*

re detous les Américains .-leur parefle les empê-
che d'être attentifs aux inlhuclions: aucune paf-

fion n'a aflez de pouvoir pour ébranler leurame,
& l'élever au-deHus d'elle-même. Supérieurs aux
animaux

, parce qu'ilsont l'ufage des mains & delà

langue, ils font réellement inférieurs au moindre
des Européans : privés à la fois d'intelligence & de

perfeélibiljté, ils n'obéiiTent qu'aux impulfioiîs de
leur inftind : aucun motif de gloire ne peut péné-
trer dans leur cœur: leur lâcheté impardonnable
les retient dans l'eiclavage où elles les a plongés,
oudansla viefauvage dont ils n'ont pas lecoura^e
de lortir.Ily a près de trois fiecles que l'Amér*!-
que efl découverte; on n'a ceflé denuis ce temos
d'amener des Américains en Europe: on a effayé
fur eux toute efpèce deculture, & aucun n'a pu
parvenir à fe faire un nom dans k$ fciencss , Jes^

aies, ôcles métiers^
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GarciIafTo de Ja Vega, qu'on prend ordinairt-

ment pour un-Américain , n'étoit qu'un Mttif, né.
à Cu'co d'un père fcTpagnol & d'une Péruvienne ;.

ayant hazardé d'écrire l'hiftoire de fon pays, il z
produit un ouvrage fi indigelle, fi pitoyable , fi

foncièrement mal raifonné
, que trois Auteurs

Français qui ont tenté de le rédiger & de le mettre
en ordre, n'ont pu y réulîir (*;. Dans la dernier*
Hiftoire des Incas, qui a paru à Paris, en 1744,& qu'on attribue à Garcilaflb,on n'a pas confervé
une phrafe de J'ori^inal. Enfin, on peut juger de
fon peu de capacité, par là même qu'il a été inca-
pable de faire un mauvais livre

; ce qui efl fi facile
& fi aifé , dans tous les pays, à tous ceux qui ofent
l'entreprendre. Quelque borné qu'ait été ce Métif
il eil certain (^u'un véritable Américain n'auroic
jamais été en état de compofer une page dans le-
ftyle 6c dans le goût de ce Garcilaflb

, qui n'auroit
point écrit, s'il n'avoir eu un Européan pour père.
Us vrais Indiens Occidentaux n'enchaînent pas.
leurs i^ées , faute de réfléchir fur ce qu'ils cntcfit»
& fur ce qu'ils diront dans la fuite : ils ne méditent
point, & manquent de mémoire. Ce défaut leur
ell commun avec les Nègres, qui doivent quelque-
fois fe tenir long-temps la tête entre \qs mains , <Sc
s'ôter la lumière pour fe refTouvenir le matin de ce
qu'ils ont fait la veille : ils travaillent de l'efprit,
pour fe rappeller des idées mal imprimées , & pref-
^ju'auirUQt effacées que conçues : ce qu'on doit
attribuer .aux humeurs vifqueufes ficgrofiieres qui
circulent dans leurs cerveaux

; puifqu'il efl dé-

montré que .'3 facuiiv' iiiémorative peut êtrerefti-

tuée ou aidée ^^ï des llernutatoires violents, tels

que la Ptarmice , ,^'Euphorbe , & l'huile du tabac ,

qui occafionnent de c'onfidérables évacuations de
flegmes : \^s patients touTû^entes par l'oubli , à qui

(^) Ces trois Auteurs fonc Baudon , '^caut & ua.
Anonyme.. ' ' "
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ftn adminiftrc ces drogues , conviennent qu'elle*

difTipent une efnèce de brouillard qui abforbe lei

images des choies paflées dont ils tâchent de re-

«ouveller le fouvenir. Les liqueurs fpiiitueufes &
fermentées produifent , dans de certains hommes,

des effets fort analogues, <Sc leurs ramènent des

idées qu'ils croyoient perdues.

Gomme on s'eft imaginé que le tranfport des

Américains en Europe ctoit contraire à leur tem-

pérament , on a éprouvé d'en inlVruire quel-

ques-uns chez eux : cette tentative n\i pas mieux

réufll que les autres ; mais le réfultat des obfer-

vations qu'on a faites à cette occafion , efl: très-

iingulier : on avoue que les enfants de cette na-

tion donnent quelques lueurs d'efprit jufqu'à

l'âge de fcize ou "de dix-fcptans : ils apjTrennent,

dans cet intervalle , un peu à lireÔC a écrire , &
font ailez pour promettre à leurs précepteuri

qu'ils ne perdiont pas entièrement leurs peines,,

s'ils continuent à les cultiver; mai: vers la ving-

tième année , la flupidité fe développe tout d'un

coup : alors le mal eli fait : ils reculent au lieu

d'avancer , & oublient tellement ce qu'ils avuienc

appris
,
qu'on eft obligé de renoncer à leur édu-

cation , & de les abandonner à leur fatalité. (*)

Je ne me fuis pas propofé d'éclaircir , avec

toute l'exaaitude polTible , les caufes fecrettes

dun effet \\ étonnant : j'obferverai feulement que

la ftupidité femble les accahler vers l'époque

de la puberté : or il ell certain qu'on voit , en

[»] Ttteri illoruti ingettiù frtnt fatis docili : verim

tfuatido adoJeftem:.tm wgredittfitur yjiu/it bebeitores y «i

ut pitucoî videre liceat literis injUattus^ aut qi*i artent

ffrikcfjdi noritn , ant alun ânes Europa.is , à qttibuî

qtiodiinnmioctbhorreit labordm impatientiores, G. Marc-

gravii de Brajtlia regiofu ^ indigents , pag. 14.
^

Tous les voyageur:, couvicunent que c^tte oûierva-

lion de Marc^rave fur les Ciifants Bréfiliens peut

s'appliquer a ;ous k% eufi..u des aunes oauoni

iUmùi(||j)^

dô.
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xurope même , beaucoup de jeunes gens donc
rintelligeiice décline dans cet àge-là : ce période
<ie la vie eu un mftant critique ik terrible qiû
confirme

, ou qui détruit tout ce qu'on avoit
«fperé de la vivacité de l'enfance. II le peut que
le premier épanchement de la liqueur prolifique
obltrue , dans de certains fujets

, quelques con-
duits & épaillit leurs efprits vitaux. Auffi eft-il
.prouvé par l'expérience que l'ufage , mênie im-
modéré des femmes n'eft pas contraire au déve-
loppement de l'efprit \ tandis que la caftration
faite dans l6 berceau lui eil manifeftemenr nuifi-
,ble , Ôc ne produit que des hommes pufillanimes,
indolerits , fans vivacité , & dont l'ame eft autant
dégradée que le corps

,
parce que la violence de

CQite opération répercute la matière féminale , ôc
fiit détonner leshbres. D'un autre côté, le degw
de l'intelligence dépend de la marche régulière
rfii fang , & de la fubtilité des fluides qui arro-
fent les parties intérieures de la tête où font les
bouts des nerfs & les conmiencemeats des idées;
dans les impubères le fang coufe trop impétueufe-^
mont

, pour que leur efprit brillant ait de la confir-
tance): dans les vieillards il s'affbiblit à mefure que
leur fang devient froid & flagnant. (*) Il y a doaç

[*] Dans les petits enfants bien porrants., le poulj
bnt ord.nairemetit cent & huit fuis, en une minute :
il ne bat que foixante & d^uze fois chez les perfonneâ
en fanté jufqu'à l'âge de cinquante ans. Dans les vieil-
lards, il diminue infenfibiemeiK, & au-delà des ib'u
xante-dix ans , li ne bat communément que cinquante-
cinq tuis en une minute.
Ce qu'on nomme ?nmhoufiafme ^n'efl qu'une -accelé-

latoti du fang qui fe poitc \ets la tcte : les favan tt
oilent que le fang leur monte à la tcte , lorfqu'ila
Tedoubltnt d'application. Qw-lqucs-uns

, pour ca mer
-ca accident, (e frottent le front & les tempes avec
lin hnge mouillé d'eau froide , ce que l«$ Médecins
cuudanuîcnt gënéralemerii ; il vaut liiseux xelter coi
& fermer Tes livres. Les bons <Sc les mauvais Poètes
loiu plus fujets à ce mal que les autres gens de letiies*
gui s'en^hQwfialmeac nioias «« comiJor^nc
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nn term€ intermédiaire depuis la puberté jufcjiill

la vieilîefle ,[qui cft le vrai temps de la yigueut

& de la force de l'imagination. Si , dès l\ido!ef»»

cence , des humeurs impures dk fuperflues yieii-

nent fe mêler aux fluides vitaux &c engourdir les

fibres , l'efprit fe rétrécit , ou s'échappe totale-

ment. Si le tempérament des Américains eft conf-

titué ainfi que nous i> c"i décrit , s'il eft cor-

rompu par les caufes ous avons aflignées,

la foiblelîe de l'entende» :.it doit leur être natu-

relle ; ils y font condamnés. Cette clarté paiïa*

gère qu'on remarque dans leurs enfants , dure

autant que la circulation accélérée de leur fang
,

qui en fe ralentifïant vers l'âge de la virilité , les

étourdit, &c prive leur ame de cette activité qui

lui avoit été communiquée par k feu de la jeu*

rteflè.

Comme l'on ne peut ,
par aucun moyen , les

engagera être attentifs aux inftru<^ions , l'on ne

fauroit leur faire retenir aucune chaîne d'idées

abftraites ; ils ont oublié les principes , lorfqu'on

veut leur en montrer les contéquences: dans les

Mécaniques, où chaque pièce & chaque inftru-

inent les appellent à leur but , ils manquent de

patience pour copier un modèle \ &C c'eft un pro-

dige qu'un naturel du Paraguai (oit parvenu à

faire un très-mauvais tableau d'après un bon ori-

ginal ;
quoiqu'il eût employé plufieurs années à

le peindre. Quelle que foit l'excelTive préfomp-

tion qu'ont ces barbares d'eux-mêmes , ils recon-

noiflent lecfttement la fupérioriré des Euro-

pcans , & craignent tout homme qui a de la barbe,

lorfqu'on amena les premiers Américains en

France , fous la minorité de Charles IX , on ob-

ierva très-bien qu'ils ne firent aucun cas de la

perfonne du Roi ,
qu'ils prirent pour u,n Indien,

parce qu'il n'avoit pas de barbe
;
pendant qu'ilsparce qu ii n avoïc pas u«r uaïuc ,
pciiuam. qi

tremblèrent devant les Gardes juints ,
pou

d'énormes mouftaches ;
par une méprife bien

moiiu pardonnable que celle d'un Hollandais ^ui i ) 7oj
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Simaginoit que la Fontaine le Fabuliae étoît le
predicareijr de Louis XIV , & Pierre Corneille
fon miniftre d'état

, parce qu'il faifoit parler fi
noblement les princes dans Ç&s Tragédies

J'ai dé]ï fait remarquer qu'au premier Concife
de Lima on difputa , avec beaucoup de chaleur
pour favoir û l'on devoit admettre les naturels de
1 Amérique aux facremenrs de i'Fglife , àcaufede
xeur Itupjdite ; plufieurs prêtres s'obftinerent à lea
leurrefufer

, & cette méthode a prévalu aujour-
dhui; car le nombre des Indiens du Pérou qu'on
fait communier

, eft très-petit en comparaifon de
ceux qu on exclut : ils ont fi peu d'elprit & de
rneinoire qu'ils manquent d'adrefîè pour fe con-
fefTer: le pénitencier efl oblige de leur demander
s Ils n ont pas commis telles & telles fautes &
Ils repondent fimplement , oui ou non : d'autres
protègent qu^ils ne fe fouviennent de rien &
ion doit leur prouver qu'ils font tombés

, par
exemple

,
en adultère

; fans quoi ils perfiftent a le
mer. (*)

* r w

Je fuis bien éloigné de fuppofer que le zèle àes
millionnaires n'a point toujours été auffi ferven»-
qiuîs nous le difent ; mais je me flatte que la
plupart d'entr'eux , s'ils veulent être de bonne
foi

,
ne me contrediront pas , fi je mets en fait

qu aucun Indigène de l'Amérique n'a jamais f«
comprendre un mot de la reli.,ion Chrétienne
les femmes &r les enfants fe rendent ré^uliere-
ment aux églifes

, ^ s'y amufent beaucoup à
chanter des cantiques : quant aux hommes , ils
ne prennent plaifir qu'à fonner la cloche , fans
prêter U moindre atrenrion aux paroles du Caté-
chilie

; fi l'on leur ôtoit ces cloches , ils ne vien-
droient jamais à la mefle , comme M. du Pratz
a remarqué dans la Louifiane: auflldans les Co-

Jonies Efpagnoles , l'Inquifition ell-elle conti-

indais ^ui I 4^) To^/age au 1eroh, i/f Dom Juan SS» Ulloa./.
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'.nuellement occupée à ccnrraindre les Indienî\

;a(rifter au fervice dwin , & il faut que les piqueti

rde la Sainte Hermandad gardent les portes des

.églifes , aufli long-ttnips que dure Toffice ou le

fermon. On pourioit réfuter , avec rai fon ,
ce

,que M. de Montefquieu -rapporte de 1 attache-

ment des l'auvages de l'Amérique au Chnltiaiul-

ine ; on ne s'attache pas fmcérement a une reli-

cion dont on ignore les dogmes & lesmylteres.

or les myfteres des Chrétiens contiennent trop

de Métaphyfiqiie pour plaire h des Américains

qui ne les comprennent pas, comme le dit ties-

bien Thomas Gage , millionnaire de fon métier.

Les Jéfuites ,
qui fe font apperçus de ce de-

goût , ont pris un chemin qui les a conduits In-

fement à leur but : ils ont changé le cult^ exte^

rieur en fpedacles qui divertiflent les Indiens

•oififs. On fait , au Paraguai , des procemonsfi

comiques, & où il entre une telle profufion dej

-petites llatues remutes par des cordes ,
que les

fauvages viennent maintenant de fort loin pour

les voirj tous ks ades de dévotion y font ac-

compagnés d'une Tragicomédie qu'on ne fauroit

mieux comparer qu'à la repréfentation des My/-

teres qu'on a joués en Eirrope , & ou Dieu & es

.anges fe donnoient la torture pour faire rire les

auditeurs.
, j j.

• On ne s'eft jamais mieux apperçu du peu de

fuccès qu'ont eu les miflions parmi les fauvages,

nue quand les Anglais fe font emparés du Ca-

-j!ada : on en a interrogé plufieurs^fur les articles

de foi ,
qui leur étoienc abfolument inconnus:

- quoiqu'on eût prêché ces dogmes dans leur pays,

depuis deux fiècles : d'autres avoient une notion

très-confufe de Thiftoire du Chrift , & quand

•on leur a demandé qui étoit le Chrift , ils ont

Tépondu que c'étoit un jongleur , Français de

.,^,;^« rt.iA Ipb Anglais avoient oendu à Lon-j

.dres ,
que fa mère étoit Françaife , & Fontiom\

'Filatous avok été Lieutenant au fervice de la

Crande*'
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(Grande-Bretagne. M. Douglas , qui cite ces faits,

en infère que les Prédicateurs Catholiques, pour
i'ifpirer deraverfion contre les Anglais aux Iro-
quois, leur avoient appris ces choies de travers;,

mais je ne puis croire qu'on ait fait un abus (i.

criminel de la religion , & j'aime mieux imputer
ces répliques puériles au peu de conception dès-
Américains qu'aux intrigues facriléges des mif- -

fionn aires.

On a inféré dans les Mémoires du Baron de \C
Hontan un dialogue entre lui & un naturel du
Canada , fur des matières de Controverfe , il eft.

fupsrflu d'avertir que cette pièce ert fuppofée, &/
que jamais aucun Canadien n'a eu aflez d'efpric
(Ml de patience pour argumenter contre les Théo-
logiens du Séminaire de Québec; mais il èft fur--
prenant qu'un auteur moderne , ayant pris ce-
dialogue au pied de la lettre, fe foit chargé de le,.

réfuter, & de compofer un traité fur la Philofo-
phie des Iroquois, qu'iîa fait imprimer dans le

"

Diélionnaire Encyclopédique. Les Langues de-

rAmériquefontfi bornées , fi deftituées dj mots,.,
qu'il eft impcffible de rendre par leur moyen ui\a
fens métapnyfique : il n'y a aucune de ces lan-»-
gués dans laquelle on puilfe compter au-delà de--'

trois; (*) 3ç les Sauvages , de quelque façon qu'on «

Us endoélrine , ne parviennent pas à parler mé»*
cfiocrement un idiome Européan. On «e fauroiç c

[] » Poettarrarehictfurottc fignifie dans la langue dei.
sYameos

, peuple de rAmériqui méridionale , - le

«nombre de trois ; heureufemeiu pour ceux qui ont
3>à faire à eux , leur Arithméîique- ne va pas pkir
3>toin. Quelque peu^ croyable que cela paroifle , ce
»n'eft pas la feule nation Inrdieane qiii foie dans ca
3îcas, La langue. Brefiiicnne , parlée, par .des peuples
lîmoins grofliers , eft dans la mêiiie difette ; Je palTé
— !^ ••^''iit-«v. trvii t ti3 xuiii. ui.>Uo^3 f |;uus A.!jnj|/n,i ,
3ï d'emprunter le fecours de la langue Portugaife». >9

Voyage dtMr^ de U -ÇmiLwme , fag, 66 ï5 67 k' Pari$
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traduire aucun livre , non-feulement en A/gon*-
<]uin ou en Bréfilicn , mais pas même en Péni-
vien ou en Mexicain , faute d'une quantité fuffi-.

fantede termes propres à énoncer les notions gé-
nérales , comme on le démontrera plus ample-
ment dans là fuite. Cette difetce de mots indique
la difette à^^s, idées, & prouve que les Américains
Jie font point fortis de l'enfance ; aufïï ne perfec-
tionnent-ils rien , & pcrfiftent opiniâtrement à

courir dans les bois , au lieu de les déraciner pour
en faire des campagnes riantes & fertiles ; tandis
qu'ils voient les colons Européans jouir des dou-
ceurs de la vie ,& des fruits de l'induflrie, dans
les logis commodes; ils fe tapirent, au fein de
la milere , dans d'affreufes cabanes

, qu'ils conf-
truifentauffi mal-adroitement que faifoient leurs

a.yeux au temps de Chriflophe Colomb ; & leur

architeélure n'a point fait plus de. progrès que
celle des Caftors dô leur pays..

Si l'on avoit rencontré ,au nouveau Monde, des

Ifommes remplis de fentiments généreux, capables
de fentir l'aiguillon de la gloire , & avides de s'inf-

truire dans les fciences fie dans les arts, tout l'a-

vantage de la découverte de l'Amérique eût été de
leur côté : en échangeant leur or, leurs perles,
leur« émeraudes , leur cochenille, contre nos
counoiflancesi&nos fecrets; en profitant de no«^
lumières, de nos découvertes, de nos inventions,
de nos inftruments, ils eufîént béni le deftin de
leur avoir amené des maîtres fi habiles

,
qu'on pou-

voit payer avec desinfedles , des cailloux luifants,.

& de la terre jaune. Plufieurs peuples de l'an-

cienne Europe ont reconnu qu'en tombant fous le

joug derEmpire Romain, ilsavoienr ceflTé d'être

barbares
; parce que leurs vainqueurs leur avoient

enfeigné les lettres <Sc les arts qui leur manquoient,

,

& en cela ils ne. fe^ font pas trompés ; mais la

flupidité & la pareiTe à^s Américains leur ont fait

perdre l'unique fruit qu'ils po u voient :retirerdô:
Iiâj:rme..dÊ& Eui'apéaas*^
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%^\h s*étoieni tant foit peu défendui* contre les

premiers ufurpateurs, on ne fe fcroit pas ennar-
di aies mSifl'acrer comme des animaux; s'ils avoient

montré le moindre goût pour les fciences, on ne
fe feroit pas accoutumé a les mépri fer comme le

rebut de refpèce. Dire à un Efpagnol , néen Amé-
rique, qu'il eft un Américain. ^ c'eft l'injurier (i

cruellement qu'on eft fur d'avance qu'il ne par-
donnera jamais à celui qui ofe lui faire ce repro-
che : les Créoles Portugais , Français , & Anglais

fe tiennent également ofK^nfés , quand on les

nomme des Américains, tant l's fe croient fupé-
rieursaux hommes de cette race; & ils le font en -

effet à bien des égards, mais pas tant qi^'ils fel'i- -

maginent.

Comme c'eft principalement au climat du nou-
veau Monde que nous avons attribué le: caufes •

qui y ont vicie les qualités effentielles de l'hom-
me, & fait dégénérer la nature humaine, on ell, -

kws doute, endroit de demander, fi l'on aapper- -

çu quelque dérangement dans les facultés des Créo-
les, c'eft-à-'dii-e des Européans nés en Amérique '

de parents originaires de notre continent. Cette

queftion curieufe, & très-importante par ellç--

même, mérite bien ou'on s'y arrête un momenc.'-
Tous les animaux , conduits de l'ancien monde -

dans le nouveau , ont efTuyé , fans en excepter
aucun, une altération fenfible ,foit dans leur for-

me, foit dans leur inftinél; ce qui doit d'abord
nous faire préfumer que les hommes ont reflenti

un effet quelconque par les influences de l'air", de
lî terre, de l'eau & des aliments ; mais comme ils

ontfu , beaucoup mieux que les animaux > fe ga-
rantir contre la puifTance immédiate du climat , on
n'a pas fitôt reconnu le changement de leur con<'-

titution 5c rafFiiffement de leur ame; cepenJant

,

en les comparant enfuite aux Européans^' nouvel-
lement débarqués , on a cru entrevoir quelque dif-

férence entre les uns & les autres-, & à force de
lénérer les ^jbfetvations à ce.fujet ^ on s'eft coa-
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vaincu que la dégénération qu'on avoit crue polt

fible , étoit réelle. Enfin , on ell venu au point

d'affirmer hardiment que les Créoles de la qua-
trième , & de la cinquième génération ontmoinjt

de génie , moins de capacité pour les fciences qu8>

les vraie Européans ; & ce fejitiment étoit uni*

verfellement adopté, lorfque leP. Benoît Feyjo,.

fi connu par les monilrueux paradoxes qu'il a'

Ibutenus- dan,s foa Jfuatro. Critico ^ s'eû élevi

contre cette opinion , & a tenté de faire l'apolo-

gie des Créoles Américains, accufés d'être abru«

«s(*),
En refpeélant dans le P. Feyjo un morne fu-

périeur auxmoines d'ETpagne-J'on nefauroitdif--

convenir qu'il n'ait été induit en une infinicâ

d'erreurs grofTieres, tant par fa pafllon de fe fin-

gularifer que par fon penchant pour le merveil-

leux ; il a écrit plufieurs Diilërtations en forme»

pour pro-uver qu'ily a des hommes marins, doués
d'une ame immortelle , ce q.ui fuffit, à mon avis,,

pour faire reçu fer fon témoignage & fon autorité'

dans toutes les matières qu'il a traitées; car il vaut

mieux afTurer qu'il s'eft toujours trompé , que de-

dire qu'il a* toujours eu raifon , comme a fait le-

F. Sarmiento, qui efl venu en vain au fecoursde

fon maître (
**

) : l'on ne peut défendre un auteur

^ui croit aux hommes marins^

.

Il réfulte des expériences faites furies Créoles,.

<ju*ils donnent ^ dans leur tendre jeunefle , alnfi que
îesenfant5Américains,quelquesmarquesde péné-

tration qui s'éteint au fûrtir de l'adolefcence.'ilsde-

viennem alors nonchalants^ inappliqués , ébêtés , &C

{* Voyez le Difcours 6 du Tomf IV» du Theanc^

C**) Le P. M. Sarmienro eft auteur de la Uémonf'-.

P^Teyjo ,.dont il avoit été le difciplc., il auroit dû Te

reflTou venir de la jQaxinie tmilm tnUi&m jw&n Ùf
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^atteignent à la perfeflion d'aucune fcience ni d'au-"

flun art ; aulTi dit-on
y
par forme diî proverbe

,
qu'ils'

fontdéja aveugles, lorfque lesautres hommes coni--

mencent à voir, parce que leur entendement baifTè

& décroît dans le temps même que celui des Eu-
lopéans tend à fa plus grande vigueur. Que le

Père Feyjo fe fatigue à prôner l'efprit fublinie

des Américains , & à citer des faits qu'il croit êcre .

[en fa faveur; il n'en eft pas jnoins vrai que le* :

[unjverfités de l'Amérique n'ont produit aucun i

Ihomuie.de réputation dé la race des Créoles ; il
'

In'eil forti de l'Académie de St. Marc à Lima au-
Icunfiijet qui ait été capable de faire un mauvais '

llivre : cependant cette école a joui de plus dé :

Icïiébrité que les autres univerfités Américaines: .

quand Mr. Godin fut élu profefTeur de Màthéma-
|nques& d-'Aflronomieau Pérou ,.il ne trouva paj ;

Ln étudiant capable .d'entendi'e ks leçons , & ("es ;

lleçons n'ont jamais été comprifes dans ce coin du ;

ponde. Les Jéfuitesont publié des relations impo- •

fantes de leur Collège de Santa Fe, où ils difenc
p'on a, fouvent compté deux mille écoliers ; ce
nui efl d'autant plus furpren^iu que de cette:

loule de difciples il ne s'eiî 'formé aucun grand
kaître, aucun Philofoplie, aucun Médecin, aucun
piilcienjaucun favantdont le nom ait pafîé les merg-
K retenti en Europe. Inutilement m'obje^^éroit-oo^

m c'ell à Kignorance, ,à la barbarie des pro-
lêireurs,& au déplorable érat où les fciences fon tré-

wiitesdans les colonies desIndes occidentaies,qu'ort'

foitatrribuercçttedifetteabfolue d'hommes cèle-
wes: ceux qui ont reçu de la Nature l'hèureu»;
|ondu génie, furmontent aifément les obftacles
pne malheureu fe. éducation, .& s'élèvent par-
leurs propres forces , comme tous les grands hom- -

m fe font élevés au-deffus de leur fiède , & au-
blTus de leurs maîtres, à qui ils ne doivent préf-
ixe jamais la moindre partie de leurs talents ÔC dt:
eur renommée. C'eft Jonc a un vice réel & à une .

ition ghy.fiqiie du tempérament, fou* ua;
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climat ingrat & contraire a l'etpèce humamf;,

Ji^ril faut raj^porter le peu de luccès qu*onteu les

jréoles , envoyts parleurs parents d.ms les diffé-

rents collcgcs du nouveau monde : il en ell venu

mielquei-uns étudier en Iv ropc , dont les noms

font relhs aulii incr)nnus que s'ils avoient fait

leurcoursde Philolophie .\ Mexico, ou à Lima:

ils n'ont jamais donne aucun ouvrage fur les ani-

maux, les infeéles, les plantes, les minéraux, le

climat , les fingularités , & les phénomènes de l'A-

mérique. C'eit aux Botaniltes & aux Phyliciens

lùiropéans qu'on ell red^^vablc de toutes les coii-

noiflanccs que l'Hiltoire Naturelle a acquifes aux

Indes : que faurions-nous lans Ovicdo, Pifon,

Alargrave , Benzo , Clufius , Merian , Leri , Clay-

ton,Cornut, Birrere , Catesby , Hans-SIoane,

Feuillée , Plumier, la Condamine , Bouguer,

JulHeu, Calm, Browne , & tant d'autres qui

pour nous inlhuire, ont voyagé dans un pays

que les Créoles auroient pu décrire fans forrir h
chez eux , s'ils avoient eu la moindre capacité, le

moindre goût, la moindre intelligence. On les

juge, fans partialité, d'après ce qu'ils n'ont p.is

jA\i\ car comme ils n'ont jamais rien écrie , loii

ne fliuroit les juger d'après leurs ouvrages; &je

penfe que cela uilHt pour détruire l'opinion ein»

bralfée par le Père Feyjo.

Les Motifs, inférieurs aux Créoles, furpalTdnrl

néanmoins de beaucoup les naturels de l'Améri-

que dont le fling n'a pas été mêlé avec celui des

Kuropéans; d'où l'on peut inférer que ces der-

niers méritent à p^ine le titre d'hommes railbn*

nables.

Si l'on pouvoît croire tout ce que la plupart des

Hilloriens Efpagnols ont écrit Je l'état politiquî

du Pérou avant l'arrivée des Pizarres , on fv^roit

contraint d'avouer qu'il y avoir , dans cette pa

tie du nouveau continent, un empire puiflaur

ibrmidable , où l'on rencontroir une mfinité

vilie* fp^cieufes &: ornées d'édifice* fupçrbjs



«VIon voyo.tdescnmpagnes fertife*
, peuplée;

de hertraux & de cultivateurs plongés dans l'aborl
dince Lesloix rurtour,nousdit-on .yéroientadmi-

îcMéts'F?.«'„'
W'' '''' ''''"''

'
^^""

y
^'"^'^"^

rtipt crées. Juifin
, li Ton en croyoir ces écrivains

aucmi peunle fur la terre n'nuroit joui d'une
aud. grande félicité que fes Péruviens fous legouvernement jufte 5c paiHble de leurs Incnsnm malheureufemenr tout ce tableau, lorfqu'oiî
laannne avec attention

, n'eft qu'une fia on .U un ti/Tu de fiufletés & d'exagérations que nous
avons entrepns de réfuter

, pournous\onfor!
mer aux Io,x de l'Hiftoire /qui veut que IVm :

ctru.fc toutes \^, erreurs Tpécieufes
, qui pour'

roient devenir des vérités hifloriqu^s^ f! l'on

jS^dën "
"^""^'t'

«^^^'g'^"^^'''^- ^ï cfl dans
Itlpnt de I homme de vanter ce qui n^eft plus

lirLfe'''''"
'" ^^'"P« prirent?

, &: rabaifîè;-'
es érabl.fîements qu, fubnftent, 6c ceux qui les.
onvernent

; ma.s les Efpagnols n'ont pas tant
^reconduits parl'envie que par la vaniré\ lorr!
qtnisnous ont donné une fî haute ^ fi faufTe'-
Idée des empires du Mexique & du Pérou, qu'ils ;

"tancantis prefqu'en un infiant. F.ur c^^uvnr

-

^ g.oire leurs conquérants
, qui n'étoient pro-

prement que Ats bandis heureux & cruels, plus
.gnes de I indignation nue des applaudifTements

delà poflente
, ,Is ont feint d'avoir trouvé , eaAmérique, des peuples policés qui favoientcom^ -

nattre
, & à^s princes fages & magnanimes qui

r^ oient commander. Cependant ce que Bias de .

[•^rera
, Acofla

, & Ciéca de Léon cm rapporté
Fts anciens fncas , ne mérite pas qu'on le ré-pe

; puifqu'aucun de ct% auteurs n'a jamais.

I 'rll^i?'-""
'"°' ^' ^' ^'"^"^ ^^^ Pérou, qu'ils -

Inepiifoient trop pour l'apprendre. GarcilafTo

I

-Mious pcnuaaer qu'il a tiré des inftruelionj.:
^meulières

, & fbrt détaillées , d'un de fes on-
^es maternels

, Américain d'extraélion , & nui

.

avoit un peu d'Efpagnol ; c'eft fur la foi W.
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«€t homme-, abfolument inconnu ,
qu*il a conr-*

fpÇé rhiftoire des douze Empereurs du Pérou
,

âont le premier ne commença de régner , feîon

lui
, qu'en Tan ii^i de notre ère vulgaire ;

Blas de Valera met cette- époque à l'an 9J1 , &
d'autres la reculent encore davantage. Mais corn-

ment ces auteurs ont-ils ofé fixer ta date ds

l'origine d'un peuple qui n'a jamais fu ni lire ni

écrire , tandis que la Chronologie hifVorique des

nations de notre anciencontinentefl encore tc-

nébreufe long-tempsaprès rinftiiiition des Olym-

piades
, quoique l'invention des lettres foit delà

phis haute antiquité ? Tous les hiftorie^^s Ro-

iiiains n'ont pu dévoiler les véritables commen-
cements de RonK : on a fu lire & écrira eiv

Italie avant Ronuilus & avant Numa : cependant

ce qu'on rapprte du règne de Numa & de Ro-

muius eft vifiblement fabuleux. Qu'on juge après

cela , s'il a été poflible aux Efpagnols de con«*

noître l'époq-ue de la fondation de l'empire Pé-

ruvien par un barbare, nommé, dit-on , Manco-

Capac , qui civilifa d'autres barbares qui n'ont

jamais eu des annales ; car Ton ne peut donner ce

nom à de petites cordes de coton ou de laine ^

dans lefquelles ils faifoient des nœuds ,
pour f»

redbuvenirte foirdece qu'ils avoient fait le matin,

Ces inflruments, qu'ils appelloient des Quipos y^

ne pouvoient contenir aucun- fens moral, ni aucmv

raifonnement fuivi , & de quelque façon qu'on

combinât & les nœuds & les couleurs de ces corde-

Jettes, elles ne pouvoient fervir qu'à frjre descal»

culs & à renouveller la mémoire d'un fimple événe*

mentM. Je fais.qu'un Italien, nomméSan Severo, 1

m

(»)> L'auteut dé" VHiffoire des hicas donne la defcrîp*

tîtjn fuivante des Q«/foj. « Quand Ics'Indiens vou-

ïD<loicnt faire leurs comptes , ils prenoient de pecitefj

»»arde».dc diifétente» «ajleuri , & différentea €*|
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•tt foutenu depuis peu qu'il avoit retrouvé fe fecrtt
des anciens Péruviens

, d'écrire par Je moyen de
quelques ficelles diverfement nouées & coloriées;
mais il eft fur que \t% Indiens n'ont jamiis écritcomme San Severo fe l'eft imaginé ; auflî Garci-
lafTo convient-iI que les (^uipo, devenoient muets
& inutile,s lorfqu'ils n'étoient pas interprétés &
aides par la tradition verbale àts Cayamos : ds
forte que Jes loix & les ordonnances , ^\ efl vrai
qu on en ait fait beaucoup dans ce pavs-là dé-
voient être apprifes par cœur

, par quelques per-
fonnes qu; en confervoient la me^noire : puif-
qail neto.t pas poflible d'énoncer le conrenu
dune fandion ou d'un pade civil par le moyen
à^i cordons

; comme Ton peut aiVément fe le
figurer

, pour peu qu'on ait une idée julte de cesmilruments informes. On pourroit mettre ici en
queflion fi un peuple qui ne fait ni lire niécrire

,peut être a la fois un peuple bien policé 4 & corn!

»nombre. Chacune de ces couleurs , fî.Tiple ou mêléexavo.t fa figmfication. Ces cordons tores V^l)lV«comme de la moyenne ficelle, & longs d'enviïon«tro.s pied,, éto.enc attachés comme une efp "ce dï«frange lelong d'une autre ficelle. Les couleurfleur
^ind.qnoieût ce quecontenoit<:haq.,e filet; comme

IV2 5! 1^ ^""i^ P^f '^ '^"Se. S'ils vouloient dé-

^marquables
, ib les mertoient chacune félon leur

Djrang commençant depuis fes plus hautes jufju'aux

V^?'^}'^' ^
:i9

8?'-'^«'C toujours l'un.té daîs ces

^5i mill^°T' it*"";; ' ""'^'"e, mille, dixaine
atde mille, &c Ils paffent rarement la centaine de
»mille. ....Ils mettoient au plus haut des filets le
»plus grand nombre: les nœuds de chaque filet &
3^.ie chaq je nombre , ëtoient égaux les uns aux autrerT^comme un bon Arithméticien les pofe , quand iî
«veut faire une grande fupputaticm.

Il réiilte de cette ddcrip'tion fort obfcure , eue le*
i^Hipos ne fervoienç qu'à faire des calculs , tels quenous en faifons ayeç rÂttUfumeac de TafcaC ^
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mie on n'en a aucun exemple dans l'ancren con-
tinent, je fuis très-porté à croire que fans le fe-
xours des lettres , des hommes attroupés ne fau-
roient atteindre à une forme de gouvernement
excellemment conftitué , comme l'on nous dé-
peint celui des Incas.

S'il eft vrai que les Efpagnols n'ont pu rien
apprendre de pofitif fur l'origine des Péruviens,
;il ne faut pas trop fe fier à ce qu'ils ont écrit de
Maneo-Capac , & de Coya-Mama , fa fœur &
fa femme. Suivant Garcilaflb (*), ce Manco-
Capac entreprit de raffembler les Péruviens er-
rants & abrutis; & il parvint à en former un
.'Corpsde nation

, qu'il logea dans une petite ville.

Il faut obferver à cette occafion
, qu'il n'efl pas

vraifemblable qu'aucune fociété civile ait été

aflemblée par lin feul homme
, qui ait tout à

.coup ôc, comme par preflige, tiré de la barbarie
une multitude de fauvages : les I flateurs les plus
-célèbres , tels que Phaleas , Phidon , Mmos ,

Pracon, Charondas , Zaleucus , Androdame &
Licurgue , n'ont point été les fondateurs des na-

tions auxquelles ils ont diélé leurs loix : ces nations
avoient fubfifté depuis pîufieurs fiècles avantqne
d'avoir un Code ; & la raifon nous dit qu'il n'y

a aucun peuple au monde qui ne foit plus ancien
que fon légiflateur. Les Jefuites ont dû travail-

ler pendant plus de cinquante ans
, pour fixer

en un feul endroit quelques Parnguais ; & i!s

ne feroient jamais venus à bout d'en compofer
une peuplade fedentaire , s'ils n'avoint eu la

précaution de faite enlever de force plus de fi-
xante mille hommes cantonnés fur les bords du
l/raguai , du Parana , & au Nord-OueO: du Guay-
ra : ces Américains captifs furent transférés au
centre du Paraguai

; & comme on leur avoit

fermé tous ks pafîages pour retourner dans Jeuc

i*J Xm,f, p.r/ifb. u
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]>atrie , ils fe virent contraints de s'érablir dans les

endroits qu'on leur avoit marqués & à force de
Jes faire jeûner , on les contraignit encore à
labourer la terre qu'on vouloir qu'ils cultivaf-

fent. C'eft par cette méthode qu'on a enfin créé

un corps de nation qui n'ed pas encore forti de
Tenfance ; puifque les Jéfuites gouvernent leurs

Indiens , comme ils ont gouverné, leurs écoliers

en Europe.
On conçoit

,
pour peu qu'on veuille y réflé-

chir, que les fociétés ont dû fe former fuccefTive-

ment d'elles^mêmes : quand il y a eu un affez

grwid nombre de familles rapprochées en un can-
ton propre à la culture, il a pu s'y élever alors
un homme qui doué de plus de génie , de plus
décourage, de plus d'ambirion que ^qs compa-
triotes , leur a fuggéré de fe conduire félon de
certaines régies

,
qui ne font devenues des loix

que quand elles ont été généralement adciprées ;
ce qui a dû demander beaucoup de temps. Si un
feul homme n'efl pas en état de procurer la fub-
fiftanceà plufieurs fauvages cachés dans des bois,
ilefl par la même incapable de les réunir en îo-
ciété

; puifqu'aucune fociété ne peut fubfifter ,
fans miracle , dans un lieu donné , hormis qu'on
ne lui fournilTe avant tout des vivres. Que Ro'-
mulus ait attroupé les premiers Romains

, que
Thuifton ait tire les Germains de la barbarie

,

qu'Orphée ait policé les Thraces , que Fohi ait

Clé le fondateur des Chinois , Odin des peup'es
S'candinaviens , Mongol des Tatars ou des Tarta-
res , Zamol à(^s Getes , Zerduft àcs Parfis ou de%
Perfes , Deucalion des Grecs , Samothès des Gal-
les ou des Gaulois -, cela ne peut être vrai dans le

fens qu'on ledit, & qu'on le croit communément:
aufTi l'hifl-oire de tous ces héros eft-elle obfcure &
confiife; & nous ne favons pas mieux qui éroient .

Orphée & Thuifton
, que nous ne favons qui a étoi

ce Manco-Capac célébré parmi les Péruviens; mais /

i'y a beaucoup d'apparence que les nations, très»

N a.
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incertaines de leur origine , ont pris leurs pre-

.miers légiflateurs pour leurs véritables fondateurs-,

.ce qui a induit les Chronologiftes dans un laby-

rinthe d'erreurs & de fupputations faufles. Au
jefte , on afTure que Manco-Capac fe difoit inf-

piré du Ciel , & fils du Soleil , comme tous les

légiflateurs de l'ancien monde avoient fait avant

lui : il n'y en a aucun qui en dictant Çqs propres

«volontés , ïi'ait annoncé qu'il dicloit les loix de

Dieu : cas hommes , li fupérieurs aux autres , ont

connu les befoins & \ts foiblefTes du coeur hu-

main , & fe font fervis adroitement des organes

.dufaratifme pour prêcher la raifon.

Je n'inHfterai pas davantage fur l'incertitude

,des prétendues annales du Pérou ; il doit nous

fuffire de favoir qu'elles ne contiennent aucun

fait avéré, ou ce quieft la même chofe , aucune

vérité inconteftable. Quant à la vie des Empe-
reurs qui ont fuivi Manco-Capac jufqu'au temps

d'Atabaliba , il eil manifefle que Garcilafîbnous

en a im.pofé grofliérement , lorfqu'il afTure que

onze Incas qui ont régné de fuite , ont été des

princes bons
,
jufles , modérés , & adorés de leurs

iiijets ,
qu'ils aimoient en pères ; c'efl un prodige

qui ne s'efl jamais vu parmi les habitans de no-

tre hemifphere qu'une fucceflicn de onze Rois

defpo^tiques , & équitables. Je ne dis point qu'il

ibit moralement impofTible qu'un même trône

foit occupé , onze fois de fuite
, par autant de

Ibuverains philofophes : mais je dis que ce n'efl

pas fur la foi d'un Garcilaffo de la Vega , que

(des lecteurs fenfés admettront un tel phénomène.

ïl n'y a aucun de ces Incas qui n'ait fait des con-

.quêtesfur fes voifins : il n'y en a aucun qui n'ait

régné fur Çts fujets avec beaucoup de hauteur :

ils gouvemoient leur empire , dit Zarate ,
(*)

f*J Bifloire de la conqmte du Férou , fhap» XllI >
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fur lef Américains, ^4*»'

ffunc" manière abfolue , & il n'y a peut-être il^
niais eu de oays fur Ja terre où l'obeilTance Ik h
foumifllon des fujets ayant été plus loin : le prince
navoit qua tirer un fil de fon bandeau , & le
mettre entre les mains de quelqu'un des Rin^
grims

, qm chargé de ce fatal cordon , étoit Ci
aveuglement obéi qu'il pouvoit ,.feul & fans au*
cun Jecours de foldats , exterminer une province
ik y taire mettre à mort les hommes & its bêres
kcire ICI Zarate qui phis ancien que Garcilaffo

'.

a exerce^ au Pérou
, en 1 544 , h charge de Tré'

foner gênerai^ 6: qui a été aulTi à portée que per-'
lonne de s'inltruire de l'ancien état de cette partie
de i Amérique

,
où ii n'arriva que douze ans après

qu on leut envahie au nom de fa Majefté Catho-
lique. Or je demandé maintenant fi ce n'efi: pas;
une contradiaion formelle que dWirmer qu'il y'
avoit des loix merveilleufes chez un peuple d'ef-
claves

, qui , en rampant fous un fceptre de fer -

trenibloit au moindre moùvenipnt d'un barbare
qui avoit le privilège d'être tyran? Eil-il proba-
ble que toujours occupés à faire la guerre les
Incasayent fu mettre des bornes raifonnables au
pouvoir arbitraire dont ils étaient armés? Efl-il
probable qu'en combattant fans ceflfe, ils n'ayent

^"^'fPJ'^,.!"^ '^^ S"^"^^ i"^" ^ ^^ ell fi rare,.
11 elt u difficile que des princes guerriers & def-
potes foient de bons princes

, que nous ne trou-
vons encore dans fhiftoire de l'ancien continent
que le feul Marc-AureJe qui ait fu vaincre ÔC ré-
gner en philofophe.

Je rejette non-feulement V comme un roman'
infenfe

, le récit que Garcilafîo nous fiit du rè-
gne des Incas

; maisge fuis encore porté à croira
"

qu'il n'a pu s'alîurer, par aucun moyen qu'il n'y
avoit eu au Pérou que onze Empereurs, depuis
Manco-Caoac infnn'à f,i mr«rr 'ip ^- /->-_- _

four déterminer lé nombre des princes qui avoienc :

régné fur ces contrées, il faudroit connoître l'é-
PiOcjLie de la fondation de l'Empire Péruvien &'-



Î^O Recherches Thilofophiqne»^^

i'cn a déjà fait voir que , faute de poiféder des rf.

piftres & des mémoires , aucun Efpagnol n'a pu

fixer cette date , fur laquelle tombe toute la dif-

f culte. S'il sVtoic écoulé fjx cents ans depuis le

premier Incas jufqu'en 1531 , comme le veut Blas

i^e Valera , il eft indubitable que le Pérou a dû

être gouverné au moins par trenre fouverains

pendant ce laps de temps ;
puifque chaque rçgne

doit équivaloir à vingt ans , & non pas à trente-

trois, comme lepréiendGar'Cilaflb,quinecompte

^que douze roisen quatre fiécles .-cependant la vie

'dps hommes n'excédoit pas dans ce pays les bornes

ordinaires de la nature. Je conviens qu'en con-

frontant les différentes relations de l'état du Pérou;

avant l'.rrivée des Européans , on ne fauroit ac-

corder arcune antiquité à l'Empire àts Incas : ce

qui efl d'aurani plus remarquable, que le terrain

efi extrêmement exhauflé dans ce di{lri(?t de l'A*

mérique méridionale , & la ville de Quito eft la

ville du globe la plus élevée au-delTus du niveau

^e la mer. Ce qui confirme de plus en plus que

Je nouveau Monde avoit effùyé ,
plus tard que

notre hémifphere , une çombuftion générale &
d'épouvantables viciffitudes ;

puifque les Péru-

viens , la nation la plus ancienne'iiient formée ea

Amérique y n'étoient qu'un peuple nouveau , ref-

pedivement aux Indous , aux Ethiopiens aux

Egyptiens, aux Tartares , aux<^hinois , & même

aux Germains,

Garcilaffo nous repréfénte tout le Pérou , au mo-

ment de la venue des Pizarres, rempli de grandes

villes, très-peuplées : cependant il eft fur qu'il

n'y avoit qu'une feule bourgade dans cette mifé-

rable contrée en 15^1, lorfcju'on en as la décou-

verte. On peut juger par-là, quel crédit mérite

cet exagérateur, q,ui, par un fol amour pour fa

îrjuheureufê patî-ie, n*a refpeéVé aucune vérité:

il n'y a aucun fait qu*il n'ait falfifié pour l'em-

J?ellir:fes defcriptions manq^ueni dg vi^iieniblan-
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tt. Il n'y avoitfous les Incas , dit Zarate (*) , dans
tout le Pérou, aucun lieu habité par les Indiens ^>

çui eûtforme de ville; Cufco étoit la feule. Si Ton
dsmandoit pourquoi on défère iciau témoignape
de Zarate, plutôt qu'à celui de GarcilafTo , c'eft-.
que la raifon & l'évidence font en faveur du pre-
mier. Si les Erpagnols avoient trouvé tant de villes
dins ce pays, il en refteroit au moins remplace-
nient & les ruines, il en refteroit les noms; mais
on n'y apperçoit Us débris d'aucune cité bâtis
fous les Incas: les villes qui y exiftent de nos
purs, ont été, fans exception , fondées & peu-
plées par le,s Européans,quife feroient épargné'
tant de travaux & de conflruaions, s'ils avoient
rencontré, chez leurs nouveaux efclaves des
logements propres & ôlqs édifices commodes. Ce
qui indique encore que cet état n'avoit point dj
viles, c'eft la rapidité prefqu'incroyable avec la--
quelle on l'a conquis d'une extrémité à l'autre. Si
Its Indiens avoient pu fe cacher derrière des mu-
railles, les Efpagnolsauroientdiî les abattre, pour
défaire les garmfons .-tarit de fiéges & de blocus
^uro.ent exigé du temps & du monde; S>c il eût
eteimpoflibleau brigand Pizarre d'envahir le Pé-
rou hériifé dé fortereffes, avec deux cents hom-
mes qui ne firent que fe montrer. Quant à Cuf-
co, la refidence ordinaire des Incas, il eft très-
vraifemblable qu'elle méritoit à peine le nom de
bourgade dans les temps de fa plus grande fplen--
deur

; ce ne peut avoir été qu'un amas de petites
cabanes, fans lucarnes & fans fenêtres, dont la
conitrud-ion écoit inconnue aux Péruviens • auflî
ks Efpagnols, ne pouvant fe loger dans ces hut-
tes bafles & enfumées \çs ont-ils fait démolir &
Jon ne voit plus à Cufco de maifon q ji n'aie
«e batie par hs Européan». Il y fubfifte feule-
ment un pan de muraille , refté, dit-on , de l'an-

i*\ Chapitre IX ^ p, 44, ïVw, 2,

N4
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cien temple du Soleil, dont les 'écrivains necom[v
tent les merveilles qu'en s'extafianr. Je doute n'iai»-

lîioins que ce temple ait été de beaucoup pli^s

ffacieux , & plus orné que celui dont on décou-
vre des veûiges plus entiers au village dû Cayam-
be , dans la province de Quito , & qui n'a que
huit toifes de diamètre tc'ell une muraille circu-
laire , élevée de quarante-huit pieds , bâtie de bri-

ques crues, maçonnées avec de la terre glaife,

car le fecret de faire de la chaux ou du ciment
éroit abfoiument ignoré dans toute l'Amériq^ie.
On entre dans ce miférable édifice par une très-

petite porte, & l'on n'y découvre aucune ouvertu-
re, ni aucune fenêtre; de forte que la lumière a dû

y entrer par l'endroit où auroit été ie toît,fi l'on

avoit voulu y en faire un. Il confie, par la tra-

dition unanime des Indiens
, que cet oratoire de

Cayambe a été anciennement auCTi renommé, aniîi

fameux que la chapelle de Gufco
; & l'on peut

juger par la peinture qu'on vient do donner de
ce bâtmient , s'il étoit aulfi merveilleux qu'on le

penfe.

M. de la Condamine a fait inférer dans les Mé-
moires de l'Académie de Berlin la defcripticn d'un
ancien logis àt& Incasdonton voit encore les rui-
nes près d'Atun Cannar , dans le Corrégiment de
Cue-nça, province de Quito : il convient qu'il

n'y a jamais eu , ni pu y avoir de fenêtres dans ce
préttndu palais à un étage; ce qui fuffit, félon
nioi, pour prouver que l'Architecture Péruvienne
n'étoit pas beaucoup plus perfeélionnée que celle

des Hottentots & des Iroquois: & il eft naturel
de préfumer que les hubitaiions des particuliers
n croient que des baraques, puifque les princes
fe nichoient entre des- tas de pierres, où il y a
quelques vuides qu'on veut bien nommer des
»,...<srij>„-t X.LJ. •^ui.uiii\, un ny appcjçuic ni voûte,
ni aucune trace de foutien qui ait pu fupporter ua
comble , il y a toute apparence que cts édifices,

n'ciu jamais été couvens,,&. que ceux qui y ]ôr-
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jeoîent, devoienc y efTuyer la pluie & les injures

de J'air : on y étoit feulement à l'abri des bêtes

ftroces , &C des incurfions fubites de quelques par-

tis ennemis. 11 importe d'obferver que l'Efpa-

gnol T/iloa, en parlant de ces mafures d'Atun-

Cannar, en donne un defl'ein magnifique
;
parce

qu'il a fait repréfenter ce chétif monument com-
me il a cru qu'il devoit être , & non comme il

eft en eftèt.. Il n'y a
,
pour fe convaincre de cette

falfification y qu'àcontroncer les eftampes ôi les

plans publiés par M. de la Condamine ^ Bou-
guer, qui n'ayant eu aucun motif pour Itrvir la

vanité des Efpagnols, ont fait dépeindre, les ruines

de Cannar ,,fans les embellir..

On rencontre encore un Jnca-Pirca ^ ou un
bâtiment défolé des Incas, à Callo, au Nord da
bourg de Latacugna,dont l'afpecl eftplus mifé-

rab!e que celui du précédent: ce ne font que des

cailloux drefles fur d'autres cailloux, plâtrés d'une
argile rougeâcre. S'il y a jamais eu un toit fur ce

logis, on n'a pu y voir en plein midi qu'à l'aide de
plufieurs ftàmbeaux , lès portes étant trop éîioîtes

pour avoir donné aflez de pafîage à la lumière qui
auroit dû éclairer les appartements intérieurs,,

deftitués aembrafures. 11 n'y a donc point de
milieu ; ou les Péruviens n'ont pu voir dans leurs

maifons; ou ils ont logé dans des maifons décou-
vertes par le haut, & cela pour n'avoir point eu
l'efpric d'imaginer dey fenêtres. Il y a dans ces dé-

combres, de Callo , quelques taudis auxquels Ulloa

adonné ie, nom impofant de ménagerie; mais il

n'eft pas probable qu'on ait eu des ménageries

dans un pays où l'on avoità peine des cabanes.

Ce qu'on vient de dire à^s temples tSc' des pa*

bis , doit s'entendre aufli des forterefles ,
qui , au

rapport de quelques relateurs,étoienttrès-multi-

pliees dans le Pérou : on nous vante fur-^tout la-

ciiadeile de Cufco comme un chef-d'œuvre de

fortification ; tandis qu'on fait que François Pizar-

tts'elt emparé de ia capitale^, de fou fort en uai
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feul jour , fans tirer un coup He fufil. On a foij-

tenu, à la vérité, qu'il avoit été fa vorifé dans cette

expédition par une fineur d'Atabaliba , le dernier
des Incas : il eft difficile d'admettre , dira-t-on,
que la fœur d'un prince que les Efpagnols ve*

noient d'étrangler .-^vec autant d'injullice que d'il

gnominie , auroit pu avoir l'imprudence ou la foi«

Méfie d'aiaier le chef des bandits Ruropéans ; ce-

pendant, malgré le peu de vraifemblance de cette

anecdote, il ert certain que cette fœur d'^taba-
•liba a été publiquement la maîtrefTe de François
Pizarre,& qu'elle a eu de lui deux enfants, nom-
mes., Doni Gonfale & Dona Francifca : tant il

efl vrai que Phifloire de Ja découverte de l'Améri-
que eft remplie de faits fi finguliers qu'ils pa-
roifloient incroyables : (

*
).

Les Péruviens ne favoient pas forger le fer,&
l'on n'a pas trouvé , dans tout leur pays , un feul

înftrument de ce métal , l'ame des métiers &: des

arts
; (

**
) mais en revanche , ils pofl'edoient le fe-

I C»]^ Si l'on avoit été tenté de ne point croire ce

que j'ai rapporté , dans le volume précédent, du
iingulier attachement dt% femmes de l'Amérique aux
conquérants de notre Europe , cet exemple de U
fœur d'Atabaliba fuffiroit pour lever tous les doutes

à cet égard. Pizarrc eut un troifiéme enfant d'ime
Péruvienne de Culco : quani à la maîtredc d'Alma*
gre, c'étoit une fi'le Américaine , née à Panama,
qui lui refta fidelle jufqu'à la mort.

Les Péruviens ne furent pas long-temps à s'appcr.
cevoir de çer attichement de leurs femmes aux Ef-

pagnols : Rumina.ïui , Général d'Atabaliba , ayant
fait , après la bataille de Ca.yamalca , alfembler toutes

fes femmes , leur d.t , Mesdames, 'vous aurex. bien-

tôt le pînifir de vous divemr avec les chiens de Chré-
tiens ; & comme elles fe mirent à rire , il en fut fi

indigné, qu'il le» fit décapiter.
(*) Il y a peu de mines de fer dans toute l'étendue

de j'Amérique ; 6c ce qui eil encore plus étonnant,
c-cfi: qjc le fer qu ûu y exploite , eit infiniment in-

férieur à celui de notre continent , de fjrte qu'on
»'ca fauruit fabriquer des clous : malgré ce défaut»
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#ret que nous avons laifle perdre dans notre con-
tinent, de donner au cuivre unetrempe pareille à

cJIe que reçoit l'acier. M, Godin envoya en Fran-
ce , en 1727 , au Compte de Maurepas , une vieille-

hache de cuivre Péruvien endurci ; & par l'exa-

men qu'en fit Mr. le Comte de Cay lus , il recon-

nut (*) que cet inftrument égaloit prefque la

dureté dts anciennes armes de cuivre dont fe

font fervis l^s Grecs & les Romains , qui
n'ont pas employé le fer à une infinité d'ouvrages

où nous l'employons aujourd'hui; foit qu'il tût

plus rare alors, (bit que leur cuivre trempé eût
des qualités fupérieuresà celles de leur acier. Le
Comte de Caylus après avoir confidéré cette ha-
che envoyée de Quito , a cru que c'étoit un monu-
ment d'un peuple plus ancien que Jes Incas, ÔC
qui avoit occupe le Pérou long-temps avant cette

race d'indiens abrutis
, que les efp^.gnols y dé-

truifirent au "commencement du feizieme fiècle.

Ayant lu , avec toute l'attention dont je fuis ca^
pab^e , les différents Hiftoriens du nouveau Mon-
de, je n'ai pas été aflez heureux pour découvrir
un fait capable de favoriftr ce fentiment, &c i! me
paroît très-vrai que les Péruviens ont eu le fecret

d'endurcir le cuivre ; fans quoi ils n'auroient point
étéenétat de creuferlâ terre, d'exploiter les mi-
nes d'or , de'percer les émeraudes, & de détacher
de grands éclats de rocher

, pour bâtir les caba-

il fe vend fort cher , & coure un écu la livre au Pérou ;
l!acier y vaut un écu & demi.
La nouvelle Efpagne éft la province où on a trouvé

le plus de fer : on croit que le Pérou n'en a qu'une
feule mine , que les anciens Péruviens connoiAToient ;
mais faute d'indultrie , ils ne purent l'exploiter. Le
Chili n'a. abfo lument aucune mine de ce métal.

[*] Voyaz Recueil d*antiquités y p.tr Mr. le Comte
ii Caylus, in-^'i. T. i , p. 168 Ç5 150. On y trouvera
le réiultat de coûtes les expériences qu'a faites l'auteur
pour reflufciter i'art d'endurcir le cuivre, que l'es!

Grecs & les Romains ont indubitablement connu, a
les armes antiques en font foi.
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«ts murées dont on vient de faire mention; ^qu lis ayent eu des haches de cuivre, à l'arrivée
des EfpagnoJs

, c'eft un fait dont on ne peut abfo..

cJ^T'l
"'"'' puisqu'on prit quelques-uns dé

^es inflruments
, au combat dé Caxamaica, aux

fn^l?'"''
'^ '"''' ^" ^^''^«

' ^"' jetterent leursarmes pour être ph,s légers à /a côurfe. Il faut
avouer néanmoins qu'ils n'avoient pas tant de
euivre qu Us ne fufîènr encore cbligés\je fairedes
haches de p/erres aiguiféts, & d'armer la pointe
de leurs flèches, & de leurs javelines , d'os & de
dents d animaux. Enfin , ce qui prouve évidemment
que ce que nous nommons l'Empire des Incas.

ITa "^k^'
''^'°" ^'''^^"^ fauvage

, habitée
par d^s barbares, c'eft qu'il n'en eft refté aucun
monument

,
aucun débris de quelque importance.Us moines de Cufco & de Lima fe font long-

temps occupes a fouiller les Guaaues , ou les an-
ciens tombeaux dès Indiens , dans l'éfpérance d'y
déterrer àts trefors & d^s raretés

; mais après bien
des recherches, poufîéesaum loin que l'avariceapu les poulîèr, on n'en a encore extrait que quel-
ques morceaux de la Pierre des Incàs , & de la Piene

mirofrl
'' ^^ ' ^^^ ^ ^e^^'

* <î«.on , à faire des

Comme les peuples deces provinces.n'ont jamais

^ cie monnoie , ni rien qui en ait tenu lieu, on peut
Dienlehgurer qu'ils neconnoifïbient d'autres ri-
çhefles que le Mays donc ils fe nourrifîbient , à h
iaine des petitschameauxGfamas, deltinéeà fabri-

querdesvêtement5;ilsn'employoientl'orquecom-

^S^i,^ ^"''^f
^^ Giï//r>Aïf* n'eft autre chofe qu'une

lave hne, jetcée par le« volcans du Pérou : elle e(ttlunnoirbncé, & reçoit aifémem un teau poli. Oa
çroïc que la pierre Obfilieuftt de notre contineiu efl
e vrai analogue de la CUlinace du Pérou. Quanta'
J....I: s ir.CM

, vck uucc.pccc OC pyfice b anchc ,arleincale
, luifanre comme de l'étain , ou du fer

tecuitj^dûuti'aualogyeeii inconnu dans notre conù<
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Jt naus employons l'étain : s'ils "avoîentfiit u'»

faire des fenêtres à leursCf/^H. ''>P°""' ^'

leurs foyers
, il s'enfu "c^l de.te,>tT"""f

>

rieurs, en fagacité & en induftrie ,x ^l?/"

hyA°r^;TfJ;,^;'°-„^^^^^ foi aux

«ne UnSvir^tVkLI ° Lôq ," Tilt '"1 '

Ignorants titrés .qui ne favo Mirni .
•' °". **"

<iuine favorent p/s parle' cj^f"" Jg^rants
q"e Ton peut en^kn« h Mn. °? "' '"'i'^'^oit

de rA,p4et Vricr^dram?

"i" .fprus de'cespeu^; esrC"j"''-'f-^
>'"

,
être ,MfiaJ, mature c'^ntf'

'^'"'-

""=",& beaucoup d'autres 'n'onrV T "''

"Valent dans leurs langues non ?J ?' "^'I"'-
"non,s des êtres méra^hyfi„"es „!;;''"''" '=»

"«res moraux
, ne peuven- fe r'.ÔT f" *»

'•qu'imparfaitement rrp,rdé7n' "'''' ^"^
_ , « pir de longues péri-

lui
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I» phrafes. Il n'y a pas de mot propre quifépoticîe

>» exa^lement à ceux de vtrtu , juftict y liberté
,

»> reconnoijpznce , infjratitude (*).»

Les profefreurs_> nous dira-t-on,ou les Amantas
dont parle GarcilafTo , fe fervoient , dans leurs

Jcçons , de la langue facrée , inconnue au peu-
ple; mais comment fait-on qu'il y a eu au Pérou
une langue facrée ? Cela n'eft pas probable

, puif-

Tque l'idiome vulgaire étoit fi fterile , fi pauvre

en mots , qu'il eût été impoffibîe de traduire le

jargon favant par le jargon populaire. Qu'on
accorde , fi l'on peut , c^s contradiébions pa'pa-

ples qui fe heurtent de front : quant à moi
, je

regarde tout ce qu'on rapporte de lUniverfité

de Cufco , & des grands hommes quiyenfei-
. gnoient les belles-lettres & les fciences fublimes,

comme un conte plus que ridicule , inventé en

dépit du ^ens commun , & j'aimerois autant croire

qu'il y a eu des Académies chez \qs Juifs , chez

les Tungufes , chez les Germains , dans la forêt

noire , du temps de Jules-Céfar.

Les métiers ont , dans tous les pays , devancé

les fciences , parce que i'efprit humain ne fah

point de fauts , non plus que la Nature : il doit

s'élever par degrés , & on ne fauroit atteindre

au premier rang , s'il n'a paflejjar le fécond &
cette marche ell toujours aujfîi lente que pé-

nible. Quand un peuple parvient à avoir â&s

philol'ophes , c'eft une marque certaine qu'il a

déjà des arts , & que fofi idiome s'eil accru d'une

infinité de termes propres à énoncer les notions

morales , les idées métaphyfiques , les mouve-

ments des palfions , & toutes les nuances de^ kïi'

liments : or cette création de mots abftraits exige

Jes efforts de plufieurs grands hommes , &: une

très-longue fuite de fiècles' En vain le vulgaire

ées Cronologilles veut-il nous perfuader que les

i^) Voyage à k rivkre J*J Amatones-, p. S 4*



j
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Quelle font
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exacleniçnt le contraire & r/,'

''^.' P™"»»
foule prefflue innombr^k,» j " ,'=.°Pîo"qu'une

l'ordre des temps, le chanrrp P^'f^'J^r . dans
de Troie,- car f'onn'f„";?,^°"^'f'^ guerre

|j--'-gue,ni„.aja't:,:rra?à7aiî:t:
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"""-'

&à l'efpJce huma'ne ol^ î ^'°^^ terreftre,

J^
calcl^s faux & abr^des /^Tr^^"^'"^'''Amenne par les faits. aJ,,„"'^^",°"°'°ê''

Ifoutenir qu'on eft ii„m,.l P"IURe que de
«rd des grandes dé"coT,:r'^'^'^^!''= »" ha-
lles: s'fl n'y avoir pas eu des Ch 'A""'""""*'"Pe.au quatorzième fiècé 7.

j'""'^"*" Eu-
poudre à canon ne fe fero r'„!.-

"'"'"'erte de U

fa '^:-x£F"- ""'""*"

fl";
la langue defcce. '"^^""'"^V"'/"'"'' un Po«ne

«foncxil à T„n,„_ '" ' Pendant la fixjéme a^éc

**""-perfSnni ,;;;,•," t"'= l"» 1^-?Tdiomc'''

!

l^i
' ^^"Suiia vcsj ce ^ui^il
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iteîit pas cherchée. II falloit avoir la boufTbIe ,

pour naviguer en Amérique , il falloit avoir ob-

fervé la propriété de l'Aiman pour conftruire des

bouflbles, il falloit lavoir <,ouler le verre pour

faire des lunettes -, il falloit avoir des lunettes

pour perfeàionner TAflronomie. Ce nicft donc

eue chez des peuples Hontle génie &les arts ont

deja fait des progrès immenfes , cjueles grandes

dccouverres peuvent avoir lieu : elles fonf donc

bien moins les dons du hazard que l^s fruits des

travaux <5c des recherches ; fans quoi les fauva-

ges auriiient pu être aufli heureux , 8c plus heu-

reux que les hommes les plus éclairés ; cependant

le hazard n'a jamais fait faire à tous les fauvages

du monde une feule découverte de quelque im-

portance. Cell dans le fein des fociétés bien po-

licées , & par conféquent très-anciennes , que

Tefprit humain a déployé toute fa force ; c'eft-là

qu'il a appris à connoître Ïgs relïburces , &

qu'il a fournis ,
poux ainfli dire , l'univers entier

à fa puilîance^
, j •

Je fuis fi peu enclin à croire que le hazard :.it

eu beaucoup de. part aux inventions ,
que j'ofe

mettre en f^it qi.e deux peuples égaux en induf-

trie , & à climat égal ,
qui. n'auroient entr'euX

aucune communication ,
parviendroient , à peu

nrèsduxis îe même- temps , aux mêmes découver-

tes ,
quand nicme ils n'atteindroier.i point à un

degré égal de perfection. Les Chinois ont trouve

la boiiflble, l'imprimerie , la poudre à canon, la

porcelaine , ainfi que les Européans ,
quoiqu'il

n'ait exifté aucune conerpondance entr'eiix a

nous dans ce tenvps-là. Les moints BaconsJ&

Swarts ,
qui les premiers ont connu les effets du

ffllpêtreen Europe , étoientfi mauvais Géographes

qu'ils ignoroiejit qu'il^ eût un pays nommé la

Chine.
^ ^ ' IéI;, •

, ,

La découverte à jamais. memoTâoîe au nouveau

Monde a fi peu été l'effet du hazard ,
que Chrilvo

t*h€ Colomb «Yoitpromir de le découvrit ,
fept
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"°"'^"^ «^e'» dé-

mais envay "
ne barS .r^^'î'

1"'''* "'V <>« )»- "

"Ois
, qui ^aur'i „'';;•

Jï:;» ^J7°«
& 'es cL -

a"i!i que le gallion des M.niL ™" ''" ^"^'
ment refi.fé^'de ?"„*/„ 1^"",' °ï' «^""ftam-

B"t«rerques
,
les T rTs? da s le tL^'n?'" !

'^' '

manne pouvoit quelaue dinT '%'^™P«q"e'eup

«tte planète celalft":
'"'P"^' '''""« ""'"^ •!« ^

"«ions de l'univcr/i l "^
"^-iger lei autres >

«onnantencZ /f ^ '"V^ger , cela eft plu, ;^ncentoie.aumoinsa mesveux

obIturTe'rde r:rc",T""
<^» -lumineux & :

(")
.
& c'eft u^ !:rfi:g''i[';i'r''^"'"^''i."»

^

eonimentateur Oi,ar?„,l^ v
^ la partd'na

tt^ur. yuatante ans. après que ces pçti.

|ieliènsl''r/r„":,;rt':Pf«'»e e,cep,îo„ é ceoue'..
tiMaJiw aunouveau'M^vU ôù'ii'"*'*

^"? ^l'^'onte»
>,°V,«i , n on leur a.oir a^Ù^l'K "?»";!««-jamai,
|J» Ciel.

"°" '*''* « "fawté sn'ilincuuieut



lêx Recherches Thilofaphîques

pies furent fortis de la vie fauvage , on ^rigea^ 3.

lelon Garcilaflb , feize tours pyramidales à l'O-

rient & à l'Occident de la magnifiaue^ ville de.

Gufco
, pour déterminer les points de THorifon

où le foleil fe levé & fe couche aux Solftices. Des

hommes bruts & nouveaux ,. qui ne font que de

quitter l'obfcu rite des forêts, ne fauroient conf-

truirede femblables obfervatoires, ni- recourir à

de telles inventions pour régler leur calendrier. S'il

étoit vrai que ces toursou ces colonnes euflentété

élevées fous le troifiéme Inca , il s'enfuivroit né-

cefTairement que les Péruviens étoient alors très-

anciennement policés , ce qui eft contredit par

l'expofition qu'on vient de iàire de leurs inftru-

jnents ihiparfaits, & par leur ignoranc*" dans les

art^ utiles. Qu'on ait entaiîe quelques pierres aux

environs de Gufco , cela efl: croyable ; rnais que

«es buttes ayent fervi à faire des obfervations Àf-

tronomique*, qui n'ont été tentées en Europe

que dii temps de Galilée , cela n'eil pas croyable.

Les j4mcntas au Pérou ,
qui fe mêloient, dit-

on , d'étudier le Ciel où ils necomprenoientrien,

n'avoient imaginé aucun mot pour diflfnguer les

planètes d'avec les étoiles : ils ne connoilloient

que Vénus, à. laquelle i!s avoient donné un nom

propi-e & caradlériftîque. Ils éroient perfuadés que

les taches noires qu'on apperçoit dans la lune,,

avoient été faites par un renard devenu amoureux

d'elle , Ô^qui ayant montéau ciel pour en jouir,

rèmbraffa fi étroitement qu'à force de la ferrer,

& de la baifer , il lui fit Ies> fouiilure qu'on y

voit. Ne favoir pas diftinguer les planètes, igna-

rer lacaufedes eclipfes ,& dire defi grandes pué-

rilités fur les taches de la lune , cela n'annonce.

rien moins qve d^s hommes conlcmmés dins

rAftronomie , ou bien je me trompe. Tous 'es

fauvagcs connoifTent l'étoile p.îaire & les Plea*

à&s ; lis favent ou eft îe
""''

id & le Sud ;
maiï

cela ne fuflfîr point pour ailu-er que ces fauvnpes

.fcnt. dç,s Afironomej jjîcrvuli q^^'on ne. veuills-l
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fiire l'abus te p(u, étrange de? termes
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Recl'^;^h« :L' rtri!^
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j'ai déjà fait'voir "n paVlm n"'.'''"'
^'"'^""^

'

ment exagéré la populattL^.? P-"
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,
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'

i'une infinité de iandë/& / k
" '"" "-^mpii

fpagnols .'égarèrent penaaft d^HV °" '" '

fans vo r une habiMr.m, r, ^ "" '''"'5. •

"bane. On n'appercÛt , n' , ". ^'"'^O""-^'- unâ.
".es airembles ^S'cllt-rcS^ ''''°'"'

mt ailleurs les Indiens ne r.n"?'" = P""

.i*«c a.p.j^.(e_> ,pui..jy une peignée d er-
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nemî" eut beaucoup de difficulté à s'y nourrir avea:
Us chevaux & fcs efclaves.

Gonzale Pizarre
, qui fit l'expédition de la Ca-

nella avec deux cents hommes , fut à fon retour
tellement perfécuié par la famine qu'il fit tuer les

chevaux pour fubftenter-fes compagnons : on
mangea enfuite les lévriers & ies chiens-doguej
qu'on avoir amenés pour dévorer les Indiens ; oa.

vendit un chat fauvage pour vingt écus à un offi-

cier maurant: les foIdatSi décharnés^ abattus
,

broutèrent les feuilles & les écorces ans arbres ,,

& expiroient en les broutant.

Si un malheur de cette nature étoit arrivé à.

\]ne armée de foixante mille hommes, dans uiv

I)ays ennemi , je n'en tirerois par les mêmes con-
réquences; mais qu'une petite troupe d'avantu-
riers anit trouvé ni vivres, ni belliaux, ni au-

cune reflburce , en faifant un trajet de quatre-

cents lieues, depuis Quito jufqu'à la Canella,
cela démontre que toute cette partie étoit vuids

& deftituce d'habitants «Se de cultivateurs ; aufli les

Elpagnols-n'y marchèrent que par à&s lieux reni-

plis de chardons, de ronces, de broufTailles.-ili'

pénétrèrent par à^s forêts & éçs folitudes, & ne

\iient, fur toute cette route , qv.e àQS cantons où

la terre en friche ne paroilïoit jam us avoir reça

Je moindre labour. Un grand peuple fans ag/i-

culture eft un être de raifon: un pays peut, à

Pinftar du Portugal & de PEfpagne, avoir beau-

coup de villes , & manquer à la fois d'habitants
;

mais on n'a jamais vu de pays lans villes, où la

population ait été confidérable. Les Péruviens n'a-

voientconftruit d'autre bourgade que celle de

Cul'co
i
d'où j'infère qu'ils ne compofoient qu'une

petite.nation difperféê fur une furface immcnCc;
& je nem'arrêterai pas davantage à réfuter ce que

tant d'écrivains ont dit de leur indultrie , de leurs

arij , Jv, jvUi gctjii;, uu icui puiitc, ae leurs luiX,

deleurgouvernement,&de leur bonheur. L'au-

î«ur d'un.ouvrage moderne , in titillé VJnaly/e ùti.
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f^' '" Amiricaitisi- »,« -

fe d.fier de fon autemicité: s',1 avoir en pîové a

'

n,o,ndrc cr.t.que , il eût br„lé fon manufc °r sHavou voulu être raifontiable, il „e IVÛt^amakcommence. On- n'a pu ftire de bonnes loifZ!
'

unetatdefpot,que; & quand il feroitvra qu'on ,

5
avoit des lox.ilnous feroiti™noffifaleâulour"

n
'.' '

'f.""^'y''^'.
feute de lei^connoi're &rous ne launons les connoîcre, parce qu'elle

perare aia mort de ceux qui Jes avoient ;ïr>nr;r«.

tomes qui fubfiftent encore parnîi.les Péruvien?modernes "es'accordent en aucune maniéré av"e

'

ce qu'on ecnt de leur légin.tion (<,us les f„a
'

on d>t
.
par exemple

, qu'ils n'époufoient ar^d-
.'

-

a ec la dernière rigueurceiles qui fe prollituoient-and,sque les f^,<^r„„, , ou les Péruvi fo ,m ,'
•

'fi^le^f°"'r"<='"^'""'^"'
aujourd'hui qu-r

'

honora"'?', "'"/'"'"'^«"'''^f'^^^'^ientd honores,
fiîeurs/emmesn'avoientcouchéavec

P ufieursamants avant leurs noces (
'

). On a Zl.

£eS l'
"""y'"» r^g""bles p^ur les corr^é,

n l,.^«'^ 'i"?,"
"' '''"". "i '« CorréRidofs

iilesofficiersdel'Inquifition n'ont pu vaincre leur'

'

entêtement,
&^ilsre\,ffero,entpl.ft6tcôuperpr

morceaux que de confentir à prendre unëKejuils foupjonneroient d'être pucelle. D'où l'on

a S,?l. ," '"' ^''•-^-^""en
. & qu',1 a été pr?!:

Stenanît "'* """"^ ""^e pratique enclore

Après avoir confidéré l'ancien état do Pérou

r/eM«'""7"™'"'^^i"'" un coup d'œil""•«Mexique, dont on a conté autant de ftuffe'

J^A^bye. Je rwiT' ^« fi„^^ ^^, p^^ j^^^ lg__mu
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tés & de merveilles que de l'empire des Incïs'^

mais la vérité e(l que ces deux nacons étoient \

peu près épales, foit qu'on compare leur police,

. ioïi ^;i.':.i..f>;uaine leurs arts& leurs inftrumenis.

Lts A^ ;i'cains avoienc la méthode de repréfenier

les objets en les delTmant grof^ ^rement , & ce font

ces-delïeinsjnformes que las Hiftoriens ont jugé à

propos de nommer des caradereshiérogly phiques ;

mais en cela ils fe fonr trompés \ car la manière des

Mexicains diillroit efientieilement de l'écriture

Egyptienne, en ce qu'ils n'avoient pas déterminé

des lymboles ou des emblèmes pour remplacer les

objets: ils copioient hs objets mêmes , de forte

qu'ils faifoient un tableau complet, &peignoient

un arbre pour repréfenter un arbre; ils vouloient

parler aux yeux. Par le moyen des Hiéroglyphes

des Coëns on pouvoir énoncer un fens moral , & i!

n'y a aucun doute entre \qs favants que la Ta-

ble Ifiaque , & \es aiguilles Egyptiennes dreflees \

Rome , ne contiennent des fentences «?/ des maxi-

mes philofophiques i ce qui n'étoit point pratica-

ble dans la méthode des Mexicains, trop mau-

vais peintres pour imprimer à leurs figures les dif-

férents tons des palTions, &des attitudes caracté-

riftiques : d'ailleurs manquant abfoJument de fignes

fï\%s pour la repréfentaticn à^s êcrts moraux &

métaphyfiques, leurs peintures ne ppuvoient être

que très- bornées.

Ils fe fervoient de peaux d'animaux , & d'tcor-

ces pour y defliner les chofes dont lîs vouloient

ccnferver le fouvenir ; on trouva chez eux une aflez

grande quantité de -ces volumes peints, que les fo!-

ckts quinecherchoien que de l'or , raéprifereiu

trop pour les emporter ; mais un barbare , nomme

Siimarica ,qui fut, par malheur , le premier Evêqiie

de Mexico , fit , vers le commencement du feizieme

fiècle , recueillir tous les tableaux hiftoriques qu'on

n:iitdérprrprH»nçrprrp narrip ripl* Amériaue.&availtj. .-

tait ail mer i

monuments
feu au nom du Seigneur, ilyjet-

fin^liers , après les avoir p xa-*
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KMement cxorrifés «"^n r
"""•

• ,. ^P
brûler !« livres de lou/ u/^^'^r'^ qu'il falloii

-

pas Chrétiens f«^n r P'"'''" l"' "^ 'ont-

ver i'AIcoran
'^^"*"^'^^' P^^^ ^^^eux confer-

II n'efl échappé dés mains de ceSumarica nu'.m

«ivoyer au nouveau monde des Evêques Mh^^h
^

res. Lenav rech 'pér^Pnor^ï ^ P^"*^^'^'-
f,„ «;if' p^^^P^"^!" cet ouvrage à Cariiv

voy.gcurThevet,do„,fesSre
?e eteTd":„t

qui
, anns lelperance afl>ir fon^^« j» .

°'^^6 »

fécle. Le Pape Grégoire nir^Jl A^"'?"'"^'^'"^.-

Ces perfécutioin contre l'e/nrir k. «, • ""^"'«^«"î'

-

perdre le. Poëfi^ d^Mén/nH i*'"5'"^"°"* «"^ faic

1" fragments ne u ven aaTn'.ff'^-^
^^V^^o, doive

fe nutre perce a été me" imahle n ^"^ comprendre

dans la dernière DerférmTV •' " a'îure que
citée par un rrSco^^^^^^^ '^"li

^^'^^^ «^'^ <V.
on brûla le dern ?r exemi'"' ''Î.^T ^^ P^effercorn

,
hnt :tu,é ToL?;"/",.^*"'"^'^»^^ 'ie ''""vrage hébreu ;.

I

On accifs la Cjur de Rnm^ ^%,.^:- j^-_ . .

**it k recherciic! ^^^^^^opas.^a^e a voient.

I
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tation en Atiglais par Mr. Locke (*) & on îa putfî»

dans la coIIeÂion de Purchas. Mr. Thevenot la

r€tradui(it en Français , la fit imprimer dans fou

grand Hecueil des Voyages , & en donna les figu-"

res gravées en bois fur des pages in-foiio ,
qui con-

trennent trois cents foixante tableaux détachés &
encadrés. Comme je fais que ces images ont été co-

piées , avec un foin infini , d'après l'original Mexi-
cain

, je les ai confidérées pkifieurs fois avec atren-

tix)n ; mais j'avoue qu'on ne fauroit defliner d'uno

façon plus louche & plus rude ; il n'y a aucune tra-

ce de clair-obfcur , aucune idée de perfpedive
,

aucune imitation de la Nature; & lesobjetsfont

fans véritccomme fans proportion-. D'où on peut

conclure que les Mexicains n'avoient fait prefque

aucun progrès dans l'art par le moyen duquel ils

tâchoient de perpétuer la mémoire des chofespar-

fées & des événements hiftoriques.

L'ouvrage que le hazard a garanti du bûcher Si

du naufrage, renferme à ce qu'on croit , l'hifloire

de tous les Rois du Mexique , dont le premier n'a-

voit commencé de régr.er , dit-on
,
que vers j'arr

1391 de notre ère vi/lgair* , ou cent & trente -ans

avant l'arrivée de FernandCortez; mais comme il

cft impoflîb'e de déchiffrer ce livre myftérieux,

trouvé dans l'amérique Septentrionale , je ne con-

feilierois àperfonne de s'er» rapporter à l'inter-

prétation qu'en om donné les Efpagnols ,
qui n'ont

pu expliquer les tab'eaux du Mexique fans inter-

roger hs Mexicains , & les Mexicains n'ont jamais 1

fu aflezd'Efpapnol pour traduire un livre. Si Tir.-

terprétation a été mal faire, que deviennent alors

les dates, ôcks. époques, & la fuite chronologique

deî-

(*) Il ne faut pas conf mdrè ce Mr. Locke avec Tau-

îeur de VEfaifitrTEntefrdement humain ; ce font deux
;!

r. '

hotîjaïes difiéreuts. Celui dont 11 s agu u tiivent

•jÇine me trompe , cet inltrumeûtde Marine 3 qiii j?o/i«

fûwois fua ooâi*'

,
C*JOndit.

I« que leurs a
a,vingt jour;

MP'enc cina .

J «^'accorde -c-t

|*àoiencforn
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en dire autant d« «1 '^^''";« ""gme. On doit

donne fi hardLent r.v r
'^''•'''''";''* '^""^ Carreri

fe/Teur Caftma" nommé r„'^'°"
'' 'P'^* "=" ^'°-

ofé publier l'ouvrâee ôu'ifllf" • "î"' "'"P"'"'
nanere; parce qui fe^at^iTr''™'""

'^^'«««
garanti qu*^! aboldo t?„ Ihr î?

''"^"" '"' ""'
"nt ces inftrumëm. „ " "'""'dites. En confidé-

i^s relatiônf d««U ." ?P"''5 ^"n» '« «yte

i' y a beaucoup d'al.Xrrir" "''.'«"'1-
.

.
%eae ceux qui ne lavent ni Iir/. .;; ' • "'. "

purs de travail V étant deT.anLi 5 ' ^9'''^^' ^^s

^es dimanches& lesÀtT^A ^'' '^.^^Points noirs.

^" rêves dl7Aarnt.^''^'l^^^^^^

clôture de "haqre"fié^^f^rau'il""'
'"'^'^ ^^^

Mes fiècles par des rou^ 1 !^
^^'*« /yen

t compté

f
.vingt jours cZcuT aisl^^^^

Noient rormér/û focié^é Ufi^^'*!'^"
'"""^ °" ''^
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peine à me perfuadcr; parce que cet ufage ftip-

poferoit une longue fuite d'obfervationsaûrono-

ïiîiques, & des xonnoifTances fort précifes pour

régler l'année folaire, ce qui n'e.ft pas compati-

ble avec l'ignorance prodigieufe où ce peuple étoit

plongé. Comment auroit-il pu perfedionner fa

Chronologie , lorfqu'il manquou de mots pour

.compter au-delà de dix ?

L'Hinoire des huit Rois du Mexique me fem-

l^le aufli fabuleufe que celle des douze Incas du

Pérou
,
j'y rencontre les mêmes incertitudes , lei

mêmes ténèbres. .On afTure qu'une nation , nom-

jmée les Chichimeis , vint Tan 77a. , des parties

Septentrionales du nouveau continent , s'éta-

blir à peu près au centre du Mexique , d'où elle

chalïa les anciens habitants dont on n'a jamais

plus entendu parler : ce peuple, arrivé du Nord
,

itoit barbare ,
perfifta dans la barbarie pendant

fix cents ans , & ne commença à s'humanifer , &
à adopter un régime politique ,

que vers Tan n9ï
(*). Voilà ce que les hiftoriens nous répètent

continuellement d'un ton aiiîirmatif
;
parce qu'ils

s'appuyent , dilent ils , fur les monuments mê-

mes des Indiens : ils fe fondent , il eft vrai , fur

les tableaux donc on vient de prouver l'impéné-

trable obfcurité. D'ailleurs c^s tableaux ,
quels

au'ilsfoient , ne remontent pas au-delà de la don-

ation de la Monarchie Mexicaine ', puifque le bon

fens nous apprend que \qs annales d'aucun peu-

*) Citm Mo^nev^ma Mexicanorum regum fAmli»

erddit : regmtmn in Mexicana urbe omtiino i«»

Tarrivée des Efpagnols ? Peut-on , en fi peu de tenipj,

trouver Vsaméc folaiîe , Ôc inventer des calcndricri

pour Ce nipier les jours & les fiécles ?

r ,.. ^ M '

regibus novam , per at.ms ÇXXX , poji DCA IX atwos ,

]quÀ:n à Chichtmeicis Mcxicam terra primum ocaipm

fuit, Hift. Occident. Indiœ , Lib. I, p. 7Î; ,

Cette fupputativin a été adoptée par tous les HiiTO*

.:^». o..: rMxr i.r'tT fur l«> Mt^vinue : et aucun n'a JSCnilf I

{^lé Hfi était cl<: la vènh&K,



, , T"'^ tes Américains. •,-,.

?v!,.^"*^
''"'•oient être plus anciennes que \[aU ou donc â-t-on pris'tout ce qu'on ?aDDOrtède l'mvafion de. Ctichimeis ? Par quel ™ove»'

nu?r m'^T r* «» Chichimeis^toient le-rn>% du Nord , & „„„ du Sud ? Sur la foi dequels document, a-t-o„ fixé la date de leur ârri!

W'I, ;) !"*'"' "" "^ ^fcerne pas un rayon

hfzard^!
'" =o"jeaures f. tLéraireS

(Jueles Mexicains n'euiTent commencé à rece-

Zn,
""' '^'™" «^^ Gouvernement que cent

païno,^'?e^''^ '^ ^""^'^^ ^PP-'"»" d" Efpa.pagnols cela n'eft point probable: leurs arts

Pl sTauté?"'''".''"'"^
fuient, annoncent ™l

fi'
„''"^ ^""''""'

i """ " "e faut pas exage-

Carrer
'""/'""^ ' "'"ï' " ^''^ ''""pruintcarreri, qui fuivant une Tab.'e Chronologiaue'

découverte par Je profeflèur Congara , fouuënt

5elnr', „" f
"'°"'^' ''^'^* '"'i'fl'^ extîcme

fn nr/ ^ se , que,amais aucun Européan n'a

morro"„T ' * r' f"'?')"^
^'""^ io^ni'é de

ae leurs inftrutnents
, le peu de découvertes qu'ilsavcent fanes dans les Mécaniques. le défauTdu

che' de eur%*
""' '""' ''^"g^i'^ire

, l'anar-

loix • rl.n hJ "'"'f"""' '' ''""« de leurs'oix
, rien de tout cela ne caraflérife un neunle

T:\nT '' '^^'"S^V"
'"^"' ''''"<= encore'^ t!

peal^t ?"''"" Efpagnols, d'autant plus fuf-pects qu ils font en contradiaion avec eux-mêmesAntonio Solis, dans fon Hiiloria de la Co~
«ombre de îlueva Efianna ('), n'a tâché que de

la Gu^te'n'n?"
"'"''"^'™ FrançaifeparMr. Citti dela Oueite. Un autre auteur a cru que l'Hidoire de Solij

?°rS:rj.fi'i'iv. « °",- '? '^'^-'-' î la moitié ;/*

_

.^...a., .„^„„,,^, ^ ^ jj „., énorme ifj-jofio . il a faitOvia petits vuJumci duui la ietture eft fupportable.
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fcnller par l'éclat des peniees 6c d^s images gi-

oamelques , & la pompe de la narration :
il y

% indignement facrnié la vérité de l'Hilloire aux

vains agréments d'unilyJeempoule : il oie nous

<îire qu'il y avoit deux mille temples dans la ca-

pitale du mexique, au moment qu'un ulurpateur

venu d'Eurooe s'en déclara le maître. Il n y aja^

jnais eu un tel nombre d'édifices publics dans au-

cune ville du monde , depuis Rome jufqu a Pe-

Jtin ; auiTi Go.mara , moin^ bardi ou plus lenlç

que Solis , convient- il qu'en comptant fept pe-

tites chapelles, on n'a trouvé que huit endroits def-

cinés à loger les idoles de Mexico. Montezuma,

premier du nom , avoit donne à cette bourgade

fa forme d'une cité: or dc'puis le règne de ce Prince

iufqu'a la venue de Cortez , il ne s'etoit écoulé

ij-ue quarante-deux ans qui n'auroient certaine-

ment pas fuffi pour bâtir deux mille Eglifes
^

Le prétendu château où cabanoient les Rois

Mexicains , étoit une grange : au Ih Fernand Cortez

ne découvrant aucune habitation propre daris

jioute la capitale de l'état qu'il venoit de conque-

rit , V fit-il conllruire , à la hâte , l'hôtel qui y fub^

fifte'encore; ce qui dot nous défabultr fur la

peinture outrée & extravagante qu'on fait de cette

ville Américaine ,
qui conttnoit , félon quelques

auteurs , foixante iU dix mille maifons fous le

règne de Montezuma fécond ; ce qui fuppofc-

roit qu'elle avoit alors trois cents cmquante mille

habitant ; tandis qu'il ell notoire que Mexico ,

conlideràblement agrandi fous les tlpagnols, ne

renferme de nos jours que foixanie mule âmes,

y compris vingt mille Nègres & Mulâtres. Com-

rne on ne découvre, dans tout le Mexique , aii-

icun veftige d'anciennes villes Indiennes , il eft

fur qu'il n'y avoit qu'un feul endroit qui eût

quelque apparence de cité ; & cet endroit étoit

Mexico ,
qu'il a plu aux écrivains Calhllans de

r. ^o^ i« nol^iir^nP r^pc InHes : niais les iioinS

^magnifiques , donnés par les £f|)agi\ols a de m-
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ferab/ej
fi^r les Am4r. m

que l'Artillerie ém^r f,l fi "' J^ «^""viens

& tout-p min,!n ;'" !"""•"'« deftruaeur

eudes villes murL.^' '" *If™?in"voie„t
vent, ils re r"S mi^^Tab"?]! fP=« «/»"-

tez r'aîfo avec k.f'
'''' ''"'^"^ ^^ ^'' ^"^ Cor-

d'ailleurs il eft avIrT^n? ,
' ^cranchcments;

pour la premierlrof ^^P^g"î^^^o^t entrés,

d'animaux raifonhablef Fern?n/r
""^"'^'^

roity prétendra W., A ^"^^^"^^ Pouî*-

gloire rTel e il

"' " 'v^' ' ^" "^ ^«^^ P^^ q^elfe

venu de norr^ . •
' ^^^ ^^ Premier brigand

.

Iamê4 fac I ^/n"'''''"^ '
'^'^°'^ ^^"^^''^ée avec

------~l»^llli
^^"' " JOUI d'aucun fuccès,

des modernes e| n b?ra L n? ^''°^^
' 5«te invention

der qu'elle ait éé a opc/e^^-^l".
''''"' ^/<^Perfua.

fefte , tous les Portes au? onr* .? '^^"^"îe/enfé. Au
J'Hifloire de l'AmeViqu? n'L^'^ r^""^

^"J^^ dans

conime des 'cheMTuvîesie^^"""'?^.^ ^'^'' P^ônér
buer à 'a nature m1SvSL^%'l^S;!h'^'[;^^

-K^ bonne piL^^dTS/^'^^^l'-.^^f-^^
Vun neureufe . donc on rnm.nr: ":':.", !^Vi"""'i. «c-- -- ôeureufé
«merique

donc on (LppoiÈ^'u^^l;;^
cft ea
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parce que le leaeur ,
prévenu d'avance de la pu--

iillanimité des Américains , ne prend pas le moin

dre intérêt à des défaites ou il vtyt fans celle

r afTacrer des fauvages qui ne fe défendent point

contre des foîdats ^irieiix ,à qui rabondancede

ror & la difette du fer avoient donne le cœur

c^' Alexandre & la férocité de Tamerlan. Si le

Poëte , convaincu du défaut d'intérêt , ofe porter

la fiaion iufqu'à donner du courage aux Amé-

ricains , alors il contredit l'Hiftoire , & change

la nature même des événements ,
qui font encore

trop récents ,
pour qu'on puilfe les deguUer

impunément.
. .

Les Péruviens & les Mexicains, n ayant ja-

mais eu aucune con^riunication entr'eux , avoient

fuivi des routes diamétralement oppofées pour

atteindre à l'art de l'écriture : mais je fuis per-

fuadé que les Péruviens y feroient parvenus

plutôt par le moyen de leurs cordons , que les

Meî;icains par celui de leurs peintures parlantes ,,

qui ne les auroient conduits qu'au caraétere hié-

roglyphique , tel que l'ont eu les Egyptiens , &
ncn à un Alphabet tel que le nôtre.

^

loutes les nations ont, au fortir de la vie fau-

va^e , elîayé l'une ou l'autre de ces méthodes-

enîployées en Amérique : ou ils ont defliné ki

objets ; ou ils ont fait ufage de cordons , de

pierres , & de morceaux de bois qui ,
par un

certain arrangement , rapelloient à leur efpnc

l'idée de tel ou de tel objet. On retrouve de

traces manifestes de ce procédé dans la langue

Allemande , où les Lettres font nommées Bucf-

tahen , ce qui fignifie de petits l3âtons de bois-

de hêtres : leurs livres font nommés Biicker com-

me qui diroit un aflemblage de pièces de hêtre.

Les Runes tirent également leur étymologie de

la racine Scandinavienne Rônne , qui fignifie le

fcrbier fauvage , arbre indigène du nord ,
dont

©H s'eit fervi pour faire des coupcaux q^ui pa^



rcur comb.naifon exprimoient un fen. fuivi !amli que nos lettres (*).
'

on^vkm d^i!,?'^?'""^'
'" '^^'"^ ""•'•"'es dont

giD.es aujourd hui , furent écrits avec des corde-
ettes ou des courroies nouées : ils abando ineren;enfuite cette invention pour adopter les peintures
parlantes; d'où i! a réfulté que leur car âereparticipant à la fois de notre Alphabet& des wt''roglyphes ,eft abfolument uniq'ue dan7fon efpt
ce. S ,!s avoient peifeaionné leur première érrim

quils feroient a -;vés à un procédé beaucoii»

sSd^l,'!'--""'-^-'eï:rcZ

J\X^l"V:> '^"^^^^^ veuille fair?encend;e, par

d'autres lettres gùed«ni?,c
??"^'»3viens n'avoienc

dans un certafn 2?dre S rff ' ^" ''' rangeoîcnt

aulîj les Rune. rfrrSi r ^ "
m

'^"^^^
^ "" certain fens :

comme d^" bague feV^e'ao^^ Tf\''' ''^'"-^ ^^^"^
fe peut que l'uf'!rdé!^;aver^^.«R^"^

leur origine. li

&- des arhri. ..-
graver les Runes fur des rochers

q.'a en Voit
* Il

'î'"°"'^ y^' '^'-"^^'à d'Odin. Quoi
efpec- ricn'nm '^'"' ^""^'^"^ motiuments de cet^e

Snécle 11 ï i " authentiques
, /ont du troi!

dWrefdonc in^'." ,,f 2,"^ f""""^ 1^ fu,p.éts?&
la pierre? rou?.e au fSdV^?^^ '* ^'^"^^^- ^^
^cadémic;ens Sço?s , Cotitnt en eâbfr^'T ^''
tion f« il» «a _ L I .

*-"^*-'cu[ en citet une inicriD-

f 4
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Je n'ignore pas que les Egyptiens , outre îeurs

figures allégoriques , ont eu un cara6Vere épiftc-

Jaire ou Alphabétique,, à peu-près lemblable au

nôtre; mais il ne s'enfuit point qu'ils avoient in-

venté ce caradere en perfectionnant leurs Hié-

roglyphes , comme quelques Vivants l'ont préten-

du: il çft plus probable qu'ils avoient emprunté

cet Alphabet d'un autre peuple,, puifqu'iîs n'ont

commencé à s'en fervir que fort tard,. & peut-

être pas avant rinvafion de Smerdis.

11 eft du relTort de la philofophie de rRiftoiie

de marquer par quels degrés l'efprit humain s'eil

élevé aux grandes inventions, & d'expli(juer

pourquoi les mêmes découvertes ont été porteesà

un plus haut point de perfection dans un pays

que dans un autre; mais ces difculTions, quoique

ifc'ntives à mon fujet , me conduiroient au-delà des

bornes où je me fuis propofé de m'arrêter , comp-

tant d'avoir fatisfait au titre de cette Seélion, &
d'avoir mis dans toutTon jour ce qu'il m'impor-

toit de prouver.

N'elt-il pas furprenant qu'on n'ait trouvé fur

une moitié de ce globe que des hommes faas

barbe, fans efprit, atteints du mal vénérien, k
tellement déchus de la nature humaine, qu'ils

étoientindifciplînables,cequi eft le complément

de la finpidité? Le penchant que les Américains

ont toujours eu , & qu'ils ont encore pour la vie

fauvage, prouve qu'ils haïlîènt les loix de la So-

ciété , & les entraves de l'éducation , qui, en

domptant les paffions les plus intempérées, peu-

vent feules élever f'homme au- defliis de ranimai:

il faut lui ôter une paitie de fa liberté pour enno-

blir fon être , & cultiver fon génie ; & fans cette

culture il n'eft rien. L'arbre qu'on ébranche,

qu'on déchire pour l'enter ,
qu'on afTujettic , don-

ne Ats fruits délicieux : le fauvageon qui n'a ja-

mais été touché par la main du jardinier , ne vé-

gète que pour lui feul; fes produdions font ou

nuifibles,' ou inutiles, ou nulles, yhomme lau*

m

il



vage vit T77
fur les AmérUains.

j«,uniquemeiupoiji Iuî-même:iln'aide
perfonne&perfonne ne Taide: aucun lien aucun

hhht I rr""f "' ^e rapproche de fon fem-

n n/^i l^ H '" "^"''^^^' & igno'-e qu'on
peut être bienfaifant, charitable, & généteux^
On ne fauroit imaginer un plus grand avih^-
ment de notre nature que cet état d'indolence &
dinertieou Ton ne connoiV pas la vertu de faire-
dabien, &011 l'on ne s'occupe jamais qu'à p^a-^
1er pour foi ou pour fes makres. IJ eil trifte
que cet état foit néanmoins ^elui où végètent les
eux tiers du genre-humain

j car Ja%ortion.
d hommes qui vie fous des ioix tant foit peu équi-

''/pfl-"'^^'"^ qi''on ne le penfe. L'Amé-
rique & 1 Afrique ne font prefque peup'ées que
e fauv^es

: le defporifme a accablé & accab'e
lA.ie, & pénètre par mille endroits dans J'Eu-
rope,qui ferable être menacée de ce fléau , dans
le temps même que \qs philofophes élèvent de
toute part ieur voix contre le defporifme, &comre la^tyrannie d^s princes qui font à leurs fu-
jets les mêmes maux qu'ils feroient à leurs enne"-
mis, s ils ks avoient vaincus; & cependant \h
imaginent qia'iîs régnent, comme fi l'on pou-

voir régner fur ceux dont on i.'efl pas aimé, Se
quoi! n aime point : on peut les contraindre,
on peur les immoler

; nuis il y a moins de dif-
tancedu ciel a la terre que d'un Roi a un tyran.
Quel quau ete au reite, l'abruti/Temeit où

Jonafurpns les habitants de l'Amérique, il eft
ercain qu'on n'auroit pas dfï ks maffacrer ea
ieur préchant un Dieu de paix , ni hs brûler

P ehenfibles. Au contraire
, leur extrême foi-

d n!V"'"°'î ^^ ^^'''''' '' P'"^ g^"^e compafTioa
ûanslame de leurs conquérants, fi ces conqué-
rants avoient eu une ame. Le fang Indien que ks
ppagnols ontverfé avec profufton , crie encore
rengeance,& auroit été venaé fans doute, s'il y

I

—
- i^wi-ius; vcricc u4as iû icjùmient de Tacirej,.
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2ui croyoit que les Dieux ne fe méfent jamaîf

es hommes , finon pour les châtier, nonejfecw

rce deis fecuritatem noflram , ejj'e ultionem.

»a

SECTION II.

um

iD £ queîqjiesufages bigarres , communs aux deux

continents^ ,

ÏLN abordant, pour la première fois , h cette terré 1

malheureufe & inconnue qu'on a nommée le

nouveau Monde, on y a retrouvé diQS coutumes

barbares , atroces , & Singulières ,
qui avoient été,

ëe temps immémorial , en vogue chez les habitants

de l'ancien continent , & dont quelques-unes ont

été extirpées par [qs eàorts de la Philofophie,&

dont d'autres ont triomphé de la Raifon. 1

L'examen de ces ufages fi femblables dans dew

climats fi différents, & entre des nations qui neifrl

connoiflbient pas, prouve que l'homme eft com-i

me prédeftiné à commettre les mêmes fautes, danil

quelque région du globe qu'il habite; & qu'il yl

a des erreurs & des abfurdités qui malgré la ref-f

femblance la plus marquée , n'ont pas été copiée»

Us unes fur les autres : parce que la fuperflitionJ

les préjugés , l'amour-propre, l'oubli de {'q$ femj

blables, l'ignorance de fes devoirs, & trutes iefl

palHons & touslesvicesontdûnécelTairement proj

duire les- mêmes effets, & parconfécjueni les méj

mes défordres dans des fociétés qui n'ont jaraaij

eu la moindre communication entr'elles.

Je fais avec quelle précaution , avec quelle déj

fiance on doit lire ce que des voyageurs ivres ii

merveilleux ,& par làincapablesde bien voir ,oi«

rapporté des mœurs des peuples ou mal policés, oij

«lUieremeiit.fauvages ,'chez qui chaque tamiil



furîh Américains: TJ^
^cîiaque tribu obéit à des impulfions particulières,.

& ne fe gouverne pas par à(^s miximes univer-
k\ks & immuables. On a fouvetu pris les égare-
ments de quelques individus pour des ufagesconf-
tints & conflammenc reçus ; on a confondu les
loix avec les abus dts loix, & les excès qu'on to-
lère, avec les excès qu'on autorife.
Ces tableaux infidèles onc féduit des écrivains

célèbres qui uniquement frappés de la fingularitc
des faits cxpofés dans un certain jour, n'ont pas
prjs la peine d- s'aflurer d'avance de la bonne foi
Ws obfervateurs , & ils ont raifonné, ou déiai-
lûiiné, à pure perte fur des rapports démentis parm relations plus fmceres, écrites avec plus de bon
lens

,
dans des temps poftérieurs, par des témoins

)u moins enthoufiailes ou plus éclairés. Pour évi-
ter un reproche fi juilement mérité

, je ne ferai
l'expofition que des coutumes bizarres , bien avé-
rées, & fur lefquelson n'a jamais formé de doute ,
je dont on. ne pourroit douter fins introduire dans-
'liiftoire un Scepticifmeabfurde,qui entr^îneroit
îiifens -contraire les mêmes inconvénients que la
:rop grande crédulité; puifqu'il eft également ex-
-avagant de douter de tout , ou de croire tout. II
a un milieu où il faut chercher la vérité, comme
vertu.

Je commencerai cette Seélion par l'examen dî
ufage fangumaire & infenfé d'en févelir des per-
lonnes vivantes avec les morts. On fait que cette
larbariea été pratiquée dans l'ancienne Europe,
Qu'elle étoit à peine abohe dans les Gaules du
Nps de Jules Céfar , & que les colonies fi mul-
fpliées âiQs Scythes l'avoient introduite dans tou-
pies contrées où elles s'étoient fixées : on fait
lu'elle fubfille encore dans quelques cantons de
[Afie méridionale , fur les côtes de l'Afrique ,
lu'on l'a retrouvée tant dans le Sud .]u'au Nord
lel'Amériquej^chez des peuples fi élo gnéslesuns
|es autres

s., & lériarés nar td^ntàQ bar."Tares infur-
omables

, qu'on ne fauroit raifunnablemeLt



ïf<y "ktclitrches. Thiîo-fopiîquet
juppofer quMs ayent en quelque correfpondanc«;,
pniTqu'ils ditfjroientpar cane d'endroits , & nefé

refTèmbloient
, pour ainfi dire

, que par cettd

feule atrocité.

Quoiqu'il Ç.nx. pofTible que ce n'ed pas une feulf,

& une même caufc qui aenfajité un cérémonial fil

cruel chez les divérfes nations qui l'ont adopté,!

il y a cependant beaucoup d'apparence que '»'

dogme de 1a refurreétion ûqs corps , & d'une \

à venir, a produit, par un malheur fingulierJ

cette déplorable erreur, & que l'idée de lefairej

fervir dans l'autre monde par ceux à qui on avoia

commandé dans celui-ci , ii f^iit immoler les efcW
ves fur le tombea.i de leurs maîtres, les femmeJ
fur le corps mort de leurs époux. Aufîi en lifanl

rHilloire, obferve-t-on quec'efl principalemeiij

aux funérailles des Rois & des Souverains quecej

homicides ont été les plus fréquents. A la côJ

de Guinée on n'enterre des femmes qu'avec ia

corps des feigneurs , & jamais avec celui des psr]

fonnes d'une condition ferviie ou d'une fortune

niédiocre. A la mort de Trimpong, Roi d'Akin

dit M. Roemerdans fa relation dé 1764, on iiJ

huma avec lui trois cents femmes, & un beaul

coup plus grand nombre d'efclaves , à qui on brij

fa auparavant \ùs membres. Quelques voyageuJ
qui ont attentivement confidéré la conftruaioninl
térieuredes Pyramides d'Egypte, ont foupçoiin

que les principaux oificiers àts Pharaons éioieol

condamnés à relier toute leur vie auprès du cadll

vre embaumé de leurs fouverains,da:.s des chaiitl

bres murées où on leur faifoit entrer quelqij

nourriture par difièrents conduits, dont on rs]

marque encore les traces aujourd'hui dans
if

corps de cesimmenfes Maufolées. Cependant oJ

ne pratiquoit rien de femblabledàns toute l'Egypl

te à la mort Aqs fimples particuliers , à qui l'onf]

contentoit de mfettre fous la langue, ou fur II

poitrine, une pièce de monnoie d'or ou d'argenfl

qii'on retrouve- encore.dans Jes Momies 3
lorfl



Iton les depouiiJe de leurs maillots * J. 1
'

|ingesgoninu-s.
"'"lors ac de leurs

On a diflëreniment Jnterprété la loi rnWi.

f "" •'"« »"x veuves fans enf „„ /.'\ w" r*ttœr ur le bticher où l'on brûle l«,
^ ^ ^. **

luisileft rrèstaux que cette loi,i/vV'"""'
Kun Bramine, maivais PhUiUL „^*'"^"

h, At-o„
,
t,u^ cuSe femn^T^rferôit'ilnr

fc donner du poifon à fon époux fi .11
\""^^

[.vance qu'elle mourroir av«^ lu" 1,
" "I*

'^^<"'

bire que pour prévenir un crime „„P"
limmis mille de lang froid c'I'ol

' °" ^" 'Ht

t*it fa .naifon pour a g,f ,
j^T '"^

'i
''<"»

pilleurs les l«d^nne n^' „ pôTf.f"
""''""•

fc fouvent leurs maris 1.T? '"* P^'
«del-A(ie & de l^^rÔ^e^ & «rfr"'".'^"'-
flateur eût été tel qu'on"^ '(tpolT,/" ''r
hxempté les veuves qui ont des e„V „ ''77
pwconimune. """ants.dtla

jComraelesindoiisfontpoIveame, r'./ii /•

e qi^ils ont le plus a.méeVnd" ^u7 '
^'""

0. fait périr aveceux; d'oVi l'on né "r' ' ^"*
ererquela ridicule prétention de vou'o/r'"''"'ler encore avec fa maftreflèdansl'an^r^ ?'"

Itadopter cette folie cruelfel des h
,?'""''" "

loient l'efpérance d'une vie a ve .i^
" •' 1"*

|Mt aveuglés par la volupté. Il nell, '" T"
h'c, deux çontradiaions horribles dlIT r°"/k des anciens Brachmanes & des Br

' ^

r"" •• '«^tés jufqu'a la fureul de ,a M ^p"

^»e!',Sf„;rde"enL«;"tr '"'^'" J^"vcs In.

-c les
vivre pour veiller

e"*feïï?'i;ir^,'r'v=:^-^>ci^î

h.q"e les orihelîn" n,;.>;!K..'2""."""i=n' Pas .
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««a ^eclterches VhtlofopMque^
.

iycofe, cette hypothèfe favorite des Orientaux,

fs croient qu'il n'eft pas pernm d'oter voio,ua,-

Teraem la vie à une mouche, a un èiron, ni à

rien de tout ce qui relpire fur la terre : tandis

flu'iJs exigent que les femmes foient brûlées fo-

?emneSnt al.ocfequesde kurs maris & en

irTignant deblelfer u« infeôe, ils font elTuyer a

leurs femblables le plus affreux des fuphces. On ne

fauroit imaginer une plus gtaiide difcordance dans

les idées,ni une extravagance comparable à celk-la.

D'un autre .côté , on ne peut concevoir coinment

lis prétendent rejoindre leurs époufes dans l'autre

inonde ,
puifqu'ils foutiennent que les âmes voya-

fent & paffcnt, fans relâche & fans repos, d un

forps dans un autre au moment de la deilruaioa

de l'être animé ; de forte que l'?me du rnari pour-

toit entrer, félon eux.dansrembryondu^^^^^^^^^

-lis , & l'ame de la femme , dans celui d un ch t.

Ainfi les lndous,qui ne devroient point brûler

leurs femmes, s'ils vouloient être confequent,

dans leurs principes , font les feuls Aiîatiques me-

r'dionau^ qui ayent opiniâtrement retenu cette

abominable coutume ; ils payent même un tnb

.nnuelau grand Mogol & ^"^ Nababs & au

Rajas Mahométans, pour avoir la Pf«^^^««f
commettre de temps .n temps de femblables parr -

cides i
& il leur en coûte fort cher pour tranf.

grelîer le précepte pofitif de leur Vedam qui de-

îendrhomicide. ^,
„ . ,.

Il ne faudroit pas plus s'étonner de voir dei

Chrétiens brûler leurs femmes que de voir des

Banianes brûler les leurs , fi les maximes des hora-

mes n'étoient prefque toujours en <:ontradiélioa

avec leurs aafons , ou leurs aaions avec leurs

ti^aximes. On trouve dans un Mémoire Academi-

Tue de M. Fréret que fes. confrères avoient fou

tenu que les anciens Gaulois «'i^nj^o'^'^" ,f,

ies vîèimes humaines ,
parce que de femblabl

lacrifices , difoient-ils , n'auroient pu s accord

av€C leur« dogmes , tels qu'on les expofe daaJ



Cérar.da„sS,Jr„%iStore.„,air^
ftui exemple des Indien* auroit dû lesdkTull-^uifque cet exemple démontre de la ficon l, I?

'

Wnte que les Sogmes religieux &?es?vft?m«Théologiques peuvent être en oppofit on avecTpratiques & les ufages ,•& on ne voit pà° pourauSon exigeroit des anciens Gaulois d'avoir ?°éSinçonffquents que les autres nations comempS!

ferfirn^'l'"'?"
'î"«'<1"efo« teflement fubioguélarailon « la nature, qu'on a vu ai,v t„j. 'j

femmes force^iées fe br'lrTofoirairëment mtlsces fuicides font rares , & il eft cerr^!, „'

çlupartdes veuves tàch^n t d'échV" a" buTh'e
r'

& elles échapperoient en effet , \i les B?a' i„«ae les conjraigimient.en les menacan de -

.rôîacable couroux de Brama ('). Lorl'gu'on litTv'e;

..oii C''d1ffé'r?..r«Tans le"pot''" "J'^^""'"
"«

iufau'à 4ara aT r^ IL '5 Royaume de Guzerace

k feu auTbr;D*ant'lél'n",le"'ù°e.r5?'''';i
iê lient accroupie fur un burhfrl^ m^

dévoué

j.u'elleprend le^o,p/de^o„"t?ri%lrk tTr 7u';

i?il veulin""faiîë'r-
^.' ,'""« °" d" p"^fen"

brmc avec leurs tambo„,inr& leur, flC
^""'*

«•entend jamais les cris de * vlâime r,"
<?"

"^

chn[c?d'eîe^';7,?rrS
d*e &'Vo^^'r '«
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tr84 Kfcherehes TTiîîofopViqufi

attention les Voyages de Tavernier, de Thevenot^'

de Bernier , & de Chardin , on s'apperçoit qu'on

donne à ces miférables vidimes delà mode & de la

îuperflition un breuvage qui en étourdifl'ant leurs

fens , leur ôte la frayeur que Tappareil de la

mort infpir«. En faifant des recherches plus

^récifes fur la qualité des .ingrédiens dont on ex-

trait cette liqueur enivrante , j'ai découvert qu'on

fe fert principalement <l'une forte infufion de fa-

fran ,
qui a la vertu fmgulier* de porter à la tête

des vapeurs fort agréabJes , & plus vives que celles

ue procurent l'Opium , ïeSolanum , la graine

u chanvre vert , & les autres Narcotiques (*).

On faifitl'inftant où l'ivrefTe commence , pour

îetter les femmes fur le.bûcher, & c'eft à ce ftra-

tagême des Faquirs ^ &ts Bramines qu'on doit

attribuer ce que difent quelques relations des fignes

de joie & d'allégrefle qu'on remarque dajns ces in-

^rtunées créatures ,
quelque-temps avant l'exé-

cution , & à l'afpecl des flammes qui vont lei dé-

vorer, lî eft réellement étonnant que les Améri-

cains Septenti:ionaux ayentla même coutume de

faiie prendre une drogue aux femmes & auxef-

claves qu'on facrifie à la mort des Caciques: ilj

emploient des feuilles de tabac , écrafées& réduites

1

.fc>
en

(») Le latran , ainfi que les étamines & les ftigmatei

de la plupart des fleurs liliacées , à racine hirtbf^ufe

,

eft un poifon pris à une certaine dole , & on prétend

que c'eft de tous les venins le moins violent , pou*

ne pas dire le plus doux. Après avoir excité un nrc

immodéré & convulTiF, il commence par afloupn-

&

à produire des fêve« divertiiranis , qui ftnJiTent par

îa mort. On a vu plus d'une fois , dans leGatînois,

Dourir des perfonncs qui s'étoient par mégarde en-

dormies fur des ballots remplis de (aFran ; ce qui

prouve qu'il tue par kseffluvia , ou plutôt qu'i' étouffe

fiar fa Forte évaporaiiop. Les bouquets» de fleurs li-

iacëes, mis dans des chambres clofes , ont iomeni

ctcafionné les mêmes eâcK , & étouffé ceux a^i ï

icouchoienu

^':x



t^c. les pr"cipiteda "^•^^'^"''^'''/''«'eta-
quel'âcreS de l'huile & 2 1*''*^<»"P'«.- parce

brane del'eftomac /i/r!rJr
parois & Ja mem.

«I"i troublent rse'frri?.-'"'"'^" '=''nvulfions

p- fore.
.
ik rZ"fZ'S . /rTr^fii:

^^'"^•.
Au feizeme fthri^ ii."! *

artince^

gnoIsquiontécTl-Hiitôire!? P'
"'"'"" ^'Pa-

prétendoient Qu'à -^ n, J "" ' «"«eurs •

ques &.5e concubines^'""'? 5 '"^8" ''^ dortiefti-

% défunt mahré danst i'^'"' .''' ^'"''^

?û les féruvien p,*"'» if^'" m.ag-naire.

Mo aucontraire Fo«S „ ?• ^ " ^"""'
pas ces infortuné mai" , V,°" "« '"ntraignoit

-

fenterd'eliï „,â '
'"^"= S""'» venoient fe pré^

'nteJrés X';™;"" ?»« »v<,ir l'honneur d^èt^;

f-renvoy:r;,i,^u;,"",-lrf.-:'>^!'^«

P«« di ceux n,,i ri j' " "»""» grande de Ja

«ront fur
"

'chamn ["""f^^'"^- qu'ils-reflufci-

W-W^îeuS/r '"" ?'=~"'P«g"er leurs

Pi>er avec autaÔr w»
' P°""''«'ear, arriver d'ex-

^rs7pr tendus Wanv^""" 1'*^ '^ h»"»™"

[a^ve.
q«andonavoi,e'u-Iebonlt^,.1^^^r "°«

»,
mort pour avoir inr,.l„:il^ "'-'re mis

II' Meriane.;
"''"J«les fta.ue»' do Vénus &

^vrac li^.

€.
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Quant aux peuples de l'Amérique Septentnonï*

le , il eft fur quMs fe fervent du tabac , comme on

ra'obfervé en 1715 , chez lesNatchezde la Loui*

fiane dont le chef vint à mourir cette année-là.

Les Français ,
qui oecupoient alors une grande

partie de cette province , n« purent , ni par priè-

res ni par menaces , empêcher qu'on ne fit un

grand maflacre aux obleques de ce barbare : on

ne tua pas moins de treize perfonnes des deux

fexes ,. fans compter un enfant qu'on jettcit par-

tout où le convoi paflbit , afin qu'il fut foulé aux

pieds de ceux qui portoient le brancard où repo-

loit le corps du Cacique. Deux de Tes femmes,,

quelques vieilles décrépites , & cinq de fesdonief-

tiques furent expédiés ,
pour lui tenir compagnie

* ians le tombeau. (*)

Après beaucoup de cérémonies ennuyeulM &
folles „ on fit elTeoir tous les condamnés fur des

nattes étendues^ par terre : on îeur fervit les bou-

lettes dont on vient de parler , & en attendant

que ce poifon produifit fes premiers effets ,
l'af-

femblée fe mita dan fer & à faire le cri de mort

d'une façon fi bruyante ,
qu'on l'entendit dans

tous les villages des environs : on enveloppa en-

fuire la tête de chaque patient d'une peau de che-

vreuil , i'ur laquelle on pafla immédiatement unr

corde pourvue d'un nœud coulant. Deux hom-

mes foutinrent ce lacet pour l'empêcher de giii-

fer,.& trois autres bourreaux le tirèrent par un

bout, & étranglèrent ainfi en un inftant, toutes

les viaimes de cérémonie de Cannibales : on en-

terra leurs corpsà côté de la fofle. oii onjctta celui

du Cacique. .

M. le Page prétend que fi les Français ne se*

oient pas trouvés à l'habitation des Natchez quel*

(*) Voyez Vm/ioife dt la Louifimepar M. le Pag'l

du Pmt. Tom.ni, p^ 'i7- O" trouvera une auttfi

rclaiion de ce \w^:i\t événement dans Dumonc wr

J»



&T'2*'" l'exécution
, le nombre des fem-mes & de» hommes dévoués , & affaffinés . eûtSebeaucoup plus confidérable. D'où on pei Ler

cïcônfl-^,!" "'^'t"»
J"-"viens faifoient dans descirconftances femblables. Si unpetit chef d'une

pemenordeexigeoit treize à quatorze perfom s.

Je on a^Jrtf'/?
'°". "^^^^î" -!«» '-autre mo "-

de, on a du en faire périr des mJliers, pour for-i^er la fu.te des Incas& des prédéceffeûr^dëMon"
irauma qui commandoit à p'tufieurs peuplesdanj.* grandes contrées

, foumifes au pouvoir d'un

cette barbarie a l'enterrement des princes & des

parla plupart des nations du noui-eau continent«ng&sfous le gouvernement d'un Cacfque"
Il n y a aucun grand bien qui ne pui/ré pro-

:nre un.grand mal: laflatteule efpéfanidW.
viea venir-, qui auroit dû confoler l'humanité
a «e la rource d'une infinité de crimss & de meur-

'

«^ folemnels, qui font & feront toujours lior-reura quiconqueen lit le récit dans l'Hiftoire daJ

mortalite de 'ame qu. a entraîné des abus fi cou-

II eft'Sl' "r^r ^^ '^ réfurreéVion des corps;.

loLtl ' ^^ figurer comment des hommes

^e fnf,
,j"'"""'°"' ^'""°""^ '""^ ce principe

«ffnW
"" """!"* incanteftable. Si nous

reffurcitons
, auront-ils dit , avec un corps telqa le notre fi nous aurons les mêmes organe

& les mêmes fens : fi nousdevons avoir lefml
1«"„T""/ ' »'«"f"i' q"e nous e'prouvêro,

,

es m mes fenfaticns & les mêmes befoins

«t?ecar"rery'''""^'''<
'''''"" ">»" ^«°«"™*

Zscenf^l^^"^'I"J ^'=='"'"""é d'être obéi

1- n ,f„ . '"'i-
'^ ^*'''" accompagner dan-l.utre par leurs femmes & leurs efdavis

1 1;„; ?" "" '" "'"""^ ^^ '^ forte
. ptuTqu'oni-%i. contorme,ner.t aux confëauences .1, .i q

"



l88 Recherches Thilofophiquer

phifme. Obfervons toute fois qu'un Mifllonnaiw

de la Propagat.de , hérifle de Théologie , auroit

de la peine à démontrer, par exemple, a un chef

des Narchez de la Louifiane ,
qn!il ne doit pas

faire enieirerdesElclav^s vivants à fes obfequei.

le fauvage dirait au prêtre : je fuis dans la terme

perfuarion.d'une vie à venir: fi tu veux me rerirer

de ce ly,ûéme , il faut que tu me prouves que je

ne remifciterai pas en corps & en ame: il faut

«ue tu me prouves encore qu'il eft impoflibîe

qu'ayant été Roi des Natchez dans cette vie
, je

ne puiiTele redevenir dans Tautre , vu qu'il n'y

û en cela rien de contradictoire pour ceîui qui

,

comme moi, n'a jamais douté de la toute-puil-

faiice de Dieu. Si la raortn'eft qu'un paflàge brui^.

que à une féconde exiftence ,jl eft mr qu'elle ne

fauroit m'ôter le droit que j'ai fur mes efclaves^

puifque je tiens ce droit de Dieu même ,
qui étant

immuable , ne me privera point dece qu'il m'a

une fois donné.

Cedifcours ,
quelqu'il fcit , embarrafleroit faw

doute , le Catéchifte ; mais un Philofophe qiu

rencontreroit cet Indien raifonneur , lui diroit :

Hien ne t'autorifeàfuppofer comme vrai ceçiùpent

neVétrepûs. Tonfyflême eft incertain :U crime nui

tu veux commettre ne t eft
point. Toi , qui meurs di

ta mort naturelle., commentpeux-tu prétendre yhaï-

hare, ,
que (Vautres hommes foient égorgés pour u

faire plcifir ,. Ô- qu'ils préviennent en ta faveur h

terme que la Nature leur a marqué? Situ n'as ]ar

mais douté delà toute-puiftance de l'étrefupréme ,

tu n'as aucune, raifon pour douter de fa juftiie m
nefauroit s'accorder avec la violence que tu jais à

ceux que tu nommes tes fujets , en voulant gu'ut

meurent, lorfquA tu cejjes de vivre, Vempire que tu

Àsûxercéfur.eux , n'a été qu'un continua abus &di

leurpart C^ de la tienne , ou un continuel brigandûii

iu plùsfortfur le plusfaible. Tu blafpkêmts yîorfj

^u^-m disque hs tyrans tiennent leur^pomoir de

.Èitur.Jii.envi;kJs les drfii^s. du Crùiteur.^ hrfu'.i



ft prétends ngUr Us infiants de la mort de tes Je,l

P^s à 01 à les détruire, mais à hs aimeripuiJh^iH^.:
font les fils de ton père. Parce que m crois la ré^
fi^rreaion des corps , tu veux malTacrer tes frer^, I
Infen/é, ta. cruautéme faitfrémir. ^iVo^tecontoit
qu ay a un pays ou les bergers égorgent leurs trou-

KV^j- ''^'^""^ ^' ^"^ ^'''^ ^^^«^ unehrehis
, cette

^^r^.re. moins criminelle que^a tienne , te paro^^
troit incroyable. Penfe ce qur tu veux d'une vie àvenir; mais ne fouille pas tes mains d'un/angin*-
r^cent. Meurt en paix laifiè-y mourir ijautres ,

^JZ^'l i
^''" ^^ '^ '' pardonne de ce que tL

as ete Rai dans ce mondé.
Cette réponfevaudroir miéuxque tour es que

BÇHirroit Dalbut^er le Théologien & je ne dcurc
nulJemenx qu'eMenef/r une fi forte imprefTion.
fur l'efprit de rAméricain qu'il renonceroit à U
prétention d^tre enterré avec fes efclaves vivants -

mais, dira-t-on, n'y a-t-il jamais eu , mx Indes .

OnentaJes des pérfonnes fenfées qui ayent em-
ployé ces raifons, on dés raifons fembîaMes, pour
diliuaderaux femmes de s'y briller? Si VàiiA eiî
fervide ces motifs, irfautqu'il^n'âyent produit
aucun effet fenfiblé

; puifque la coutume en a
triomphe. Oui, Il eftpoffible que la Philofoph^é
n^a jamaiy pu faire entendre fa voix aux Indes , kwu^ deJinrerêt, des Bramines qui s'approprient
ïes dépouilles dès veuves fâcrifie'es : ils s'appro-
prient leurs colliers ,. leurs- braffelets , leurs pen-
dants d oreilles

, qu'ils vont rechercher dans les
cendres

j quand le bûcher efl: éteint.
Si lé Clergé d^Efpagne & de Portugal n'àvoit

quelque profit à faire des 24uto dafé , il n'en feroi^
pas: o« aeft'pas gratuitement méchant. Si dans
un pays de fuperftition on prêchoit les plus beilcj
maximes qui choqueroient l'avarice des prêtres
on ne feroit pas entendu du peuple, qui nVntend
«qui ne voit que par fes prêtres, ces de fpotesdq.
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11 faut que le dogme de lia rélurreèlion des côfpï^

ait été plus généralement répandu en Europe, en

Afie , en Afrique que les Hiftoriens ne^le foup-

çonnent ; vu qu'on ne connoît gueres d ancienne

nation qui n'ait mis dans les tombeaux , a coté

des morts , dés armes , des uftenciles çle ménage ,

des boifîons, des aliments , des lumières & des

pièces de monnoie ^ pour le fervice des Mânes;

C€ qui prouve ineonteftablement qu'on y croyoïc

à une vie future. Les cérénaonies funèbres peu-

vent expliquer les différents ryftêmcs fur la nature

de l'ame , adoptés dans les différents pays ; & C3

feroit peut-être un moyen pour réfoudre la quef-

tion ,
peu !mportante à mon avis, m:,is tant de

fois agitée , fur le fentiment des anciens hnh tou-

chant la Réfarre£lion.
, _ , . .

Il efl vrai que dans le Fa/Vcrû , ou le, Levui-

que, ni dans tout le Deutéronome, on ne voit

stisun règlement concernant les enterrements, &
la fépulture-, & on ne conçoit pas comment oii

préceptes économiques , fi eflentiels, ont pu ê.rc

omis ou oubliés dans des livres où Ton defcend

dans les plus petits détails, où Ton défend de

manger de la chair étuvée à la crème , & desciiif-

fès de lièvre. Les Ecritures Hébraïques difent

dans un autreendroit,que Jacob & Jofeph ayoïent

étéembaumés, & qtie leurs corps avoient été fales

pendant quarante jours dans le-Natron ( ). Ç o«

on peut inférer que ceux qui les enfevehrent

delà forte , adhéroient au dogme des Egyptiens

fur la Réfurreaion i
& il eft très-probable que

les Juifs ,
qui avoient beaucoup emprunte de

[^3 Comme cVtoît une loi inviolable en Egypte de

làiffer les cadavres dans le natron , ou le nitre ,
pen-

dant foixante-dix jours, ni plus ni moins ,^il faut

»vouer qu*il y a une faute dans le texte de la Geneie ,

qtii dit au chap. so , que le cadavre de Jacob ne rera

dans le fei que pendant quarante jours. Ladrelie qcï

Commentateurs palliera pifémeiu cette inadvcKaûce,.|

«a l'auxibuaat aux cûpMte*»



liiis , il faut

^. flirtes Américains', ror
rE^ypte, ont toujours perfillé dans cetfe opi-mon

,
fans quoi ils n'auroieni pas importé dans h

Jalelhne le procédé des erabaumemenis, où ils ne
firent, dans la fuite des temps-, que quelques \i*
gers changements auxquels leur pau.vreté les con-
traignit

, comme fa/Ture le Rabbin Jacob dans fon
ikurimJora Degha , chapitre 351. (* ) H y amême beaucoup d'apparence qu'ils jettoient an-
ciennement quelques pièces de monnoie.dans le
l.pukhre desparticuIiers,puifqueFlavi' 1 Jofephe
rapporte que c'étoit une opinion reçue du temps,
cle Hircan, qu'en inhumant David on avoit en-
terre des fommes ccnfidérabJes avec lui. Com-
ment cette opinion Teferoir-ella établie dans un'
pays ou onn'auroit pas eu la coutume de reufer^
mer de l'argent danS les cercueils? fct pourquoi
aurcit-on eu cette prévoyance à l'égard de.-morts,
iilonnyavoiteu quelque idée d'une vie à venir
purement matérielle

, que les Chrétiens ont ma-
jnfeftemenipuiféedans la Synagogue ? D'ailleurs
fa leae des Saduceens,.qui nioienc la Réfurrcc--
tion

,
etoit une fe^e nouvelle qu'on accu l'oit d'à-

vojr attaqué un ancien fyftême univerfellemenc-
cru.

On ne doit pas compter entre- les conféquences
dangereufesqu'a entraînées le dogme de laRéfur-
reaion des corps, l'ufage d'enterrer des enfants
vivants avec le corps mort de la mère, comme on
Tart chez Jes Onontagues , au Dàrien , & da-^s q nef-
quesautrescamans de l'Amérique. Cette atrocité
Wt née de la déplorable conftitution de la vi& fau-
vage, ou perfonne ne voulant, ou ne pouvant fe
Charger de l'éducation des orphelins ,&.des orphe-
lines à la mamelle, on \ts détruit le jourmême

feS 5L^"w
^^"»^^'^ premier enfcignéenPerfe

Jciecrcc deoibaumer les corps ; ce qm a peut-êtra

t^A^FV^""]^''''' dS^Drago^n dark;d[.
» injÇCta du fuif, de k poix-^ des é|agropiie|. *
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19*^ KechercheS. Thllofoçkiquef'
<jtie là mère vient à expirer. On les mafTacrç pour
les emp(cher de mourir de faim & dé milere. La
ch;irhé des fauvnges ne s'étend pas plus loin ,à
cetre charirc même eft un crime de lèlfe-humanité.
Tant i'hnmnie perd à n'êrre point civilifé.

Après avt)ir confidéré le cérémonial affreux ÔC

révoltant, pratiqué aux funérailles de tant de na-
tions des di'ux continents, nous examinerons une
bizarrerie qui a rapport au deuil , & dont il tft

irtipoffible d'approfondir les caufes. Elfe confiife

à-fecoiiper un article des doigts, lorfqu'on perd
fon mari, fa femme, ou quelqu'un de fes pro-
ches. Les Tcharos de Paraguai, les Guaranos,&
beaucoup d'autres grandes peuplades de cette

]5artie du nouveau Monde ont été anciennement
li faciles à fe faire de femblables amputations,
<]«'on y a rencontré des hommes 6c des femmes
a qui il ne reftoit plus que cinq ou fix doigts en-
tiers aux deux marn5(*). Ce qui a fans doute in-

duit en erreur fauteur àts mémoires manufcriti
qui m'ont étcconimuniqués, & dany lefquels il

efl: dit que chez: le^ fauvages qui habitent à TOcci-
de Paramaribo , & que ks Hollandais nomment
Boken^ il y a des tribus entières qui n'ont natu-
rellement que trois doigts à chaque main.

LesMinioTinaires ,inTérefîésà polféder désefcla-
ves qui ne foient point mutilés , ont prefque entiè-

rement aboli cette extravagance chez les Indien?
qa'ils dirigent' dans l'Amérique méridiT)na!e

;

mais darts-la Californie- plufieurs hordes leftécs

dans la barbarie onraufli perfé\réTé dans cet abus,

& fe retranchent encore aujourd'hui quelques
plialanges des doigts à la mort de leurs parents;
lis commencent par \qs articles des deux inains , Ôi

quand «es.membres fonf totaltment emportés, ifs

attaquent!

fO Voyez les Eè/iî«o/« «V Sepp , î2Ui Ifitm
P* -Ciianw àJQnfm-K



-»*— f ^
•^'"' '" américains. taî

ve lieux pour guenr proraptement ces bleflurej

Vi \ •
^"^^^^ repétées fouv^nt

" s agit manuenant d'indiquer une nifmn ^*

rofEt /'^
tronquer les msins,- & s'il eft

ks habita,, s des deux hémifpheres , fi diFere ,ts

r?"!. JÇ^
"* S'^nàes abfurdités que l'efprit hu-ma», puifle concevoir & exécuter. Pendant 'e cour,demes longues recherches fur l'Hifto.re de l'efn^œ

Jiun,a,„e,,e n'ai ,. juvé qu'un feu >peup e deSLn
T"T' "l"'/' '""" "^""'' àJs ce goût- a &^our des motifs ft,„blables : ce peu^eéft celui
1'" erre a la pointe méiidionale de ^Af^ique & aueJ.OUS nommons les Hottentots.fi connu & fi F!
"Ttr ""u"

"-"" &'««"hab.tud b^a re,MJaLoubere, de l'Académie Francaile.elHe"
fremier.fi je ne me trompe, qui ait oblèrVécete
coutume des Caffres

. pendLt ?e lejour q ,'
| fit auC pde bonne Efpérance , à fon retou,^de S

Jeurs'Lnl. r? ''

u""^ '" "°"^'"<>" perdoient

uns & 1?.^ * ^'r"
"°«.^"'°tes leurs ,na„s , les

I "n forrl „ ' " "^ ^"".PO'ent un bout des doigts.CT lorte qu'on pouvoit voir par l'infpeclion déleurs
ma.ns.s'ilsétoientveufsf&comb'^nrfois

k avo,ent,eté Kolbe, quia fuivi la Loubere !

I^ol ''i"!
'* <'^'^"P"°n qu'il donne de cette mode'

doil'
,^^"'<'"',l'fi"d accord fur le point prin!t'pal, Il me femble faire entendre qu'il n'v a ia-[ma,seu dans ce pays que les femr^es quiVye'nt

i-« Hoilandois ont réuffi à difTuader auxCaffres

la Ulira it m

t*i Voyage

lonu II,

ie Siiim,im, II, p. i6j.
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W Recherches Thîlofopklques

fde 7e faire \ eux-mêmes un mal fi cruel , d ou II rm

téfulte aucun bien ni pour les morts, ni pour les vw

vants: & ces Africains ont enfin renoncé à l'ampu-

tation de leurs doigts , ainfi qu'à celle d'un telbcule

qu'ilss'ôtoient jadis,commetouile monde fait. De-

venus plus fages,ou mpins extravagants, ils fe teli^

citent de leur docilité au joug de la raifon; tandis

«lue d'autres peuples perfiftent avec fureur dans

àts uavers également blâmables , fous prétexte

que leurs pères & leurs ayeux n'ont pas agi autre-

nient • comme fi les folies dévoient neceflairement

être héréditaires , & comme s'il y avoit preicrip-

tion centre le fens commun. ^
, ... .

Dans les Traités écrits fur les funérailles des an-

ciens ,
par les modernes Kirchmann ,

Meitrjuis ,

&

quelques autres dont les recherches font depofées

dans l'immenfe CoUtiaion de Gravius, ou vok

que les Romains coupoient quelquefois un doigt

aux corps morts que les lieux & les circonltances

ne leur permettoient pas d'en feveiir avec toute la

rompe convenable: ils pratiquoient avecceinem-

bre détaché du tronc beaucoup de fuperftitionj

dans lefquelles il feroit infenlé de chercher 1 on-

Pine de la mode des Hottentots, qui, lom da-

voir entendu parler de la religion des Romains,

n'ont même aucune connoifiauce de la rehgiofl

des Mahométans , débordée jufqu'à la côte de Mf,-

linde à l'Orient, & jufqu'à celle d'Angola a 10c

,cident de l'Afrique.
j r r .

11 feroit plus infenfé encore de fuppofer que

îesCaffres ont anciennement communiqué avec

Je»- indigenes.de la Californie , & que c'ell à cette

.correfpondance qu'on doit rapporter la confoi-

tnité des ulages fut la mutilation des mains dans

des temps de deuil. Quiconque a la moindre notion

de la Géographie , fent le néant de cette hypothe-

r^ 11 p.»,f a «oint d'hommes fur le globe mieuï

Jéparés les'un^ des autres que les CaTiforniens^

^*
Iks Hottentots : placés du Sud au Kotd fur les deuî

: ^ £^ttéi»i.tfi5 du Jtùonde , le monde eiuiex i^^ lepa^e.!



l'en f,tisfait^e ro,±7« « •,• • '9?
pourroit donner de cette rn^,

«^P'iwions qu'o»
ine mieux croire nu^flLT^ ^fteufe

, j'aj.

Jeviner la cauTq^ëd'en dL'^ .""Poffible'k»
reroit peut-être pZtlZ^l'sTl'nn.T- ''"' "«
a voulu nar-Ià imorimer un ;, !<?

'^'^°" l"'»»

troit fous une forme nouvelle • oLff.
'' ''".*-

comprendroit pas mip„v I„ ' P'"'<I" «n n'en
ont prétendu que les ôrnLF "î?'!"' "» '"^"""g"

pourroit les snvifaser cnm™.
^"Te 'es qu'oa

n'avoit contraint Ce ,«&"„," '^'P'''^->5 ''<"•

"n bout des doigts^" lorLSr' « ^^''«t™
"sris

.
on foupçonnerort^n,,^ P^'^^"' 'e"™

prévenir la frauT"d" ™"vetrqui ?"/"^'^ "=
P^ur vierge à un fécond eW 3u ^ °""'™"
cune connoilTance de fon ^r»^ "auroitau-

qu'on en a des exemples -&f»; ","" ' P"'""-

1

mis cetteexplica^ofne W?r ^'"^'V ?"''«* î
orphelins &^aux orphelirieï w

' ''f,P''q"ef aux
N«pu entraîner d'alîeîsrand.i "" "'^ )'"
kpri.' -antde pekei L!-. a

"''"»?<""• qu'on
[indélc ei.

'P^'"'*'^"«ftater par des ligne"

^«£ft c^!i ^.^Z r!"g--"fi'e . mais nlus ridi-
fe' Indes OcJ:C /et ri ml"r'

'^^ ""'-""
;!"'^ns fon &m«, qj;i '^ 7f"

fe met au lit,

M enfant mâle ou âr^",!
'
^T""' ' '«""«^h^

"«refait le maladeTtLit ?e ITr^"'^"''reçoit les vifites de fefTmi/
' '''•'

'^'fi"^''.

!=te1xrv"rn'^:''"'ïP-'-->™"îererois.

pue cette

que
; mais on ignoroit'Anc ^.^

" '°" ^^
^ -tte COU' me a été T J^ "^^"^^ ^^^^^

,
fiance nune &'q 4 VilcT"'' '" "^^"^

R^



-J9^ JReckerches Fkihfophl^ues

^lue les anciens Vénarniens , ou les Béarnois ont

.puifé cette étiquette en Efpagne , où elle regnoit

.«rincipalementdu ttmpsàeSuzbon.MuUeres ,cum

ipepererunt , fuo loco viras decumhere jubent, eifqut

hiinifirant , dit-il C) : ce q^» «revient à ce qu'on a

'^obfervé parmi les Brefiiiens , ôi parmi tant de

^jeuplades du Nord de l'Amérique , ou la femme,

dès qu'elle eft délivrée , n'a rien de plus prefle

jque d'aller fervir fon époux alité pour plufieuri

jours. , . /r

Marc Paul ,.qui n'a pas toujours menti ,
aiiure

ciu'il a vu pratiquer la même chofe chez pîufieurs

iribusdela grande famille des Tartares indépen-

^anîs. D'où on peut conclure que cette cérémo-

'jiie a' fait le tour du monde , ayant été générale.

ment adoptée depuis le fleuve de St. Laurent

iufqu'au- delà des Pyrénées : elle devoit faire for-

lune ,
puifqu'elle eft trop bizarre pour avoir pui

jdéplaire à l'efprit humain. Feu M. Boulangeraj

tâché d'en découvrir la caufe , d^ns ion Jnti*

^uité dévoilée ; mais on ne faiiroit être , a mon

ïivis ,
plus malheureux qu'il ne l'a été dans fej

conjectures ; emporté par un enthoufialme filte^

^Tiatique, il a voulu foumettre les faits à fes idées,

au lieu d'accommoder Tes principes aux faits.

» En Amérique , chez quelques fauvages ,dit.

î) il , l'ufage veut que le inari fe mette au ht lorl-

5> que fa lemme ell accouchée. La même chofe 18

5, pratiquoit -chez les Celiibériens , luivant Stra-

>,bon,&dansrifledeCorreruivantDjodoiedeî>i

;) cile. Pour expliquer une coutume fi bizarre d'à'

,, -çiù notre iyftême , il lemble que l'on doi

j) ugarder cette conduite du mari comme un«

î) forte de pénitence , fondée fur la honte 6c le

:, repentir d'avoir donné le jour à un être de foa

î) efpèce. Cette conieaure paroît d'autant pN

» fondéeque, luivant ita lettres eainanus ,
cii-

;J^

. J*) J,?^. J[J, (ag. 17 i^



. J^rUs AmérlCainf. t^'f
^»dans Trnote

, le mari pendant fa retraite ob-^
"lerve un jeune très-rigoureux

, & s'abftieric-
"même de boire

, en forte qu'il maigrit confi-^
j»derablement(*).i? *

Pourquoi un homme feroit-i! honteux do-"
ce quil lui ell né un enfant , le fruit de fon^
jmour

1 objet de fa tendreffe , le fang de foa^
ling/ Pourquoi feroit-il pénitence pour avoir
couche avec fa femme

, puifqu'il favoit , en fe"
manant, qu il coucheroit avec elle félon Tordra
de la nature ? En vérité, tout cela eft incompré-
henfib.e pour nous.
Si le fyrtême de M; Boulanger eft abfolumenc-

deltitue de realité à cet égard
, pourquoi TEglife.

Komame, dira t-on,exige-t-eIle que les femmes qut^
oiuaccoLichs, foient purifiées au moment qu'elle»-
relurent dans les temples? On fuppofeparconfé-
quent qu elles font fouillées ; ou ce qui efl la même^'
choie, on fuppofe qu'elles ont péché en concevant

|leur fruit pu en fe délivrant de leur fruit; on a-
donc attache au mariage un préjugé qui toutab-
furdequil eft, ne iaiffe pas de juftitierle fenti--
nienr du Philofophe Français.
Cette objeaion n'eft pas même fpécieufe. Cher

ies Juifs, on purifioit lesifemmes, parce qu'on les
croyoït fouillées p.ir l'épanchement du fang qui

-

accompagne & fuie \qs. couches: & il n'y avoiten
wla rien que de fort naturel , dans un pays chaud
« mal fain

, habité par un peuple mal-propre &
dégoûtant

: l'Egife Romaine
, qui a perverti l'efpric

(tes ufages Judaïques, a tranfporté à l'ame la fouiN
ure du corps

, parce qu'il eft dit dans la traduc-
ton Latine du Lévitique

, que les femmes qui onc
enfante, doivent offrit un pigeon pro pcccato ,h
cauied.i péché: ce qui a un fèns différent dans le
exte Oriemalîquedans ia mauvaife verfion de h
Vulgate. D'ailleurs il n'eft iciqueftion que de la

[*] Amiq'tité dévoilée par les ttfases, Liv. II. Chap, III,



>9^ Kecherch'es^ TKllàfopMqu^^
ll;mme, & non du mari , à qui ni ks Chrétîcrrî<
ni les Juifs n'ont jamais, au mi'ieu de leurs fuperf-
titions, imputé à crime la naiflancedefesenénti.

Il n'y a donc aucune analogie, aucun rapport en-
tre là ccrémoniede la Purification, &lacoutuire-
ijiterprctée parMh Boulanger. En lifant attenti-

vement its Recherches fur le Defpotifme Oriental
Se fon Antiquité'dévoilée , c| u i n'eft qu'il n commen--
laire du premier ouvrage, je me flatte d'avoir com-
pris le principal objet de fon fyftéme. Cependant
Je ne faurois me perfuader que l'àtteme de la fin du
inonde, & delà venue du grand juee, ait pu faire

Tur l'imagination des mortels concernés tous les;

effets qu'il déduit de ces deux caufesvjufqu*à ren-
dre \q& parents honteux lorfqu'il leur naiflToitdes

lils & àts filles. Je ne crois pas non plus que cette

même appréhenfion de la ruine du globe ait fait

recouiir les hommes à la Circoncifion , comme
5'ils avoient eu un violent remords pour avoir en-
gendré àts individus de leur efpece , ainfi que
ITr. Boulanger le fuppofe dans le chapitre où ill

traite plus amplement de la Circoncifion.
Je ne relevé pas ces inexaéVîtudês pour ihfufter

à la mémoire de ce favant -, comme ont fait tant de
|

fanatiques enivrés de leurs propres chimères & ja-

loux de ceJles desautres-.: je les relevé parce que les

fautes dts grands hommes méritent qu'on les ré-

fute: les erreurs des hommes vulgaires^ne mériter):

pas qu'on s'en fouvienne.

N'efi-il pas plus raifonnabledè dire que lesmarij
©nt , dans de certains pays , voulu donner à con-
noître qu'ils avoient eu autant de part à l'ouvrage^l

de la génération que leurs femmes, ôc que la ft-

tigue avoir été la même de part & d'autre? C'tftà
«stte prétention (inguliere qu'on doit attribuer leur

retraite: ils fe font mis au lir pour fe refaire de

leur lalTitude, & fc préparer à de nouveaux tra-

vaux pour la propagation de l'efpece ; comme fi le.)

*battuy».(îuant aujeûaç, qu'on die qui.sWçrr



. fur Us Amincalnsl . rg"^-
itûk ptfhdant leur repos, il n'y a que les Jéfuites
qui en parlent ; les autres auteufis anciens & mo-
dernes ne dirent pas un mot de cette prétendue abf-'
tinence

: au contraire , le Naturalifte Pifon , dont
Fautorité vaut bien celle des cent-trente volumes

>

de Lettres édifiantes , rapporte qu^au Bréfil les
maris a lires

, à l'occafion des couches de leurs fem-'
mes, refont fervir les mets les plus fucculents (*).^
Quand on a queftionné ces baibares fur les motifs'
de leur conduite , ils ont répondu qu'ils vouloient
rétablir leurs forces qui s'épuifoient toutes ks fois
Ju'ilsdevenoient pères. Cet aveu fuffit pourdonner
à mon fentîment toute la probabilité qu'on peut-
exiger d'une opinion ; il ne s'agit donc pasde péni-
tence, ni de rien de tout ce que l'illuflre auteur'
de VAntiquité dévoilée a cru voit dani cette cou- '

tUme. .

On fart que les éciipfesde la Luné & du Solei!'
ont toujours été en droit d'épouventer les igno-'
rtnts & \qs fuperflitieux ; on fait encore que les
Romains & les Grecs failoient, pendant ces inf--
wnts d'obfcurité ^. un horrible vacarme avec des
chaudrons, de?s fonnailles, dès poêlés & d'autres^
mftruments rauques ôc grofTiers. Il eft bien fur-
prenant après cela , que les auteurs qui ont écrit
IHiltoire du Pérou , conviennent unanimement
que les anciens Péruviens faifoient un bruit pareil'
dans des circonftances' femblables. Raffémblant
tous les tambourins, les cornets , les trompettes,.
Ifs en fonnoient à outrance, & afin d'augmenter

'

la cacophonie ils fouettoient leurs chiens & le»
tàîfoient hurler. On a encore rétrouvé cet ufage
en Afie chez \es Indiens adonnés au culte; Brami-'
que

, qui ne fe contentent pas de crier , dé battre ^
oc de fonner pendant les écJipfes

; & ils fe baignent^

pnmts aparté dtebm , ^ puerpera inflar bdtarm i5
fiHlis frumr. HiJtori^ Nacuraî. Brauli»

, p. ,r
^*

R 4



i:QO^ Kechtrch^s P^hiîojbphiques

encore dans le Gange, cafl'ent leur vaiffelle , &;

font tant de contcrfions qu'on les prendroit pour
des furieux ou à^s enragés^

11 n'eft pas facile de favoir comment tant dé

nations
,
placées à defi grandes diAances les unes

des autres, ont pu fe rencontrer au point qu'on

les foupçonneroit d'avoir conlpiré enfemblev car

la défai lance inattendue de la clarté n'incite pas

naturellement rhomme à crier ; elle le porte plu-

tôt à fe taire , parce que les ténèbres attriftent,

^ que la triflefle eft muette autant que rallegreflc

eft parlante. Aufli voit-on les animaux qui paif-

fent dans les prés , fe retiier pendant les pclipfes

fous les haies & les arbres , & garder un filence

morne & profond jufqu'à ce que l'iJluminatioii

recommence ,. ou que l'obfcuriié fe diifipe.

II faut que Us Romains, les Indous , oc les Pér

ruviens ayent eu des idées bien conformes fur la

nature de la Lune & du Soleil : il faut qu'ils ayeru:

pris ces globes pour des êtres animes, qu'ils ont

voulu éveiller par un grand bruit, dans la penfée

que les éclipfes n'étoient qu'un fommeil ou ua
alfoupifTement fubit qui furprenoit ce^ créatures

au milieu de leur courfe célefte. S'ils en avoieni

craint la chute , comme quelques, auteurs l'ont

dit , ils n'auroient pas eu recours aux clameui^

& au bruit des inftruments, l'expérience journa-

lière leur ayant tant de fois enfeigné que le foQ

d'une trompette ne fauroit empêcher une maiïè

fufpendue de tomber, lorfqu'on la détache. Il

n'eft pas probable non plus qu'ils fe foient ima-

giné que le foleil 2c la lune fe livroient à^s com-
bats ôc s'entrechoquoient dans les cieux

;
puifr

qu'il ne feroit venu alors dans l'efprit de per-

lonne de crier pour féparer les combattants : oa

auroit plutôt attendu en fiIence , & en tremblant,

la décifion d'une querelle dont dépendoit ledeilin

de la terre , & le falut du genre-humain.
Pour approfondir les caufès de ces erreurs fur

la fubilance des. ailres & des planettes ,.ii faut ob-



. : fdr les Amérlcalng, iôT
f^rver qne c'eft le mouvement de ces corps , em-
portés feion les apparences d'Orient en Occident,
qui les a fait prendre plutôt pour iQS animaux^
que pour, des amas d'une matière morte : ils fc
meuvent d'eux-mêmes , aura-t-on dit : donc ils

font animés
, puifque l'état d'inertie & de rep«s

elt l'état naturel de la matière brute. Qu'on n'a ft

pas, dans ces temps d'av&uglement , reconnu la-

puilîanea invifiWe du premier moteur qui fait

rouler , à fon gré , ces malîès énormes dans \Qi

efpaces du firmament , cela n'eft point furpre.-

nant
; parce que les. hommes n'ont j.amiis pu,,.

& ne pourront jamais favoir pourquoi ces globes
ont été créés , & à quoi ils fervent. Le mal phy-
fique & le mal moral , répandus à pleines mainj
fur notre planerte , ne nous permettent guere5>
de croire que les autres globes qui nous environ-
nent , en foient exempts.; tandis que l'exiftence

d'un être intelligent nous eft autant démontrée
qu'elle peut l'être à des individus d'une nature aufïi- .

bornée que la nôtre.. ,

Ce que nous venons de dire dès vivants enterré'i»

avec les morts, de l'amputation des doigts , des
marisalites'à l'^^ccafion de l'accouchement de leurs

femmes-, & de la cérémonie uficée pendant les^

éciipfes
, prouve que les erreurs en matière de

Phyfique n'ont jamais entraîné de grands abus ;

pendant que \qs erreurs en Morale ont enfanglanté •

la terre, après avoir avili la raifon : ÔC c'efl ua^
motifde plus pour s'en défier.

.
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J^£ Vufage des flèches empoijonnéeschei Us peuples

des deux continents,

Uttgere ttla manu ; ftrrumqùe amure vemm,

Virsil.

ILJ Ans cette SefVion ,,qui n'eft qu'une conti-

nuation de la précédente , nous inférerons un Mé-

moire fort détiiUé fur les flèches empoifonnées

dont fe font fervie&prerqtie toutes les nations fau-

Vï\ges des deux hémifphères. Cette difcufiio^ qui

inréreflefi intimement l'humanité, nous rappro-

chera de l'Hiftoire Naturelle , dont nous ne nous

écartons jamais qu'à regretjparceque nous fentons'

de plus en plus convbienil vaut mieux d'offrir au*

lèdeur des faits que des raifonnements qui , quel-

oue juftes qu'ils foient, ont toujours des-contra-

oidlions à eiluyer:

L'emploi des armes'envenimées eft de la pluji

Kaute Antiquité, S^ étoit connu en Afie plufieurs

ftécles avant Alexandre ,cn Italie avant la fonda-

tion de Rome , & en Amérique long-temps avan«:

l'arrivée de Chriftophe Colomb. Le premier Eu-»

ropéan qui s'inclina pour ramalTer de l'or fur le

rivage du nouveau monde, fut tué avec une flèche

cmpoifonnée (*).-

Ce fatal fecret a précédé , dans tous les pays,

l'invention du fer : lorfque les dards armés de

pierres , de dents , de cornes , & d'arrêtés étoient

à^s inftruments trop foibies pour fubjuguer ou

repouflèr les bêtes féroces , on eut recours au

poifon
,
qui , d'abord réfervé pour la chafle , a

été dans la fuite des temps employé dans lesguer»

te. W. Comte de . Fogid».>



la chafle , 2

«ftde Jel^„ ''"1'''"" P*"P'" <l"i "'«'"t pas.«lerte venin contre leurs ennemis
, quoiqu'ils s'en,firvilfent journellement contre leslniZux teS

Zil"llTlT 'f'^r ' r' «veniro^'„-t7e,:

otit, l'^'^ 'efiue's >fs chatoient . & non ceuxavec len,uels ils comb.ttoienr
, pu fque Céfar ne

?ô fesau-ir,v ''"/.i"
""'" des'^peu^lades Gau-

Bolr ?e 1 " défaites, ayent étée.npoifonnées.pour le fervice d«s bâta Iles & dés ûeées II en

Irnciria wr "''P^"^ '' trai"n"|:uvoi;nT

S.1 ^."*"'';«»,''" foHats cachés fous deiécailles de ca.vre & de fer, q„i avoicnt de leur

»nt ed« r^'^*
'a TaaiqueSc dé la difcipline"

Rquine favoient pasmême l'artdefuir

éra«"de ptn/. "'"'^'««'î'f^f «"contr'a dans les-:

fonnées Z. '-^ 1"' ["-oient à flèches empoi-tonnées
,

I inquiétèrent beaucoup , fans pouvoir

T-ét^K ^'"^'" ^'^ " '°"^« de 4 coni.

t^ !i,T ^'r"^ "?"""^" i°«g étranger, ou.fci ait donné lieu d'en fubjugufr d'autres Les

quTs'en7»r;'"™"?*
'" ''^P"''» «^ '" cSes!.

2uêrr« r?'r""'-'""."P-'^'"" '^"" anciennel

i femwr, ' '^"M^"'"» f^'t de grands maux :

àLXt n T'^iT ''s '^ '•"'«'• d" contilientdans Jes liles. Xes^habitantsdes Moluqaes n'ont

l"^éTTÀT "^'"'."' ''"= '«"" dards envé-

S'a. itt mP'""°''; f'
"^^ Hollandais, tes

fes anrrirf* '^""'f"'".
furent les uns après

na véH?/ 'h''' L'?P''« ^°'^"'*- On dit,.a la vente
, qu'Hanniba vainquit les PercamM

:;:=!"u'PT ' qu'Amilcar^éfiMes L fyen .

avec des MandMonr*»c A)^^„^ i, ..:i._ , ^ > .

*

au«g6raes, en fuppofant tjij'ani'fiii foit réelle,-
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ment fervi , font d'un autre genre que les trait»

venimeux.
II eil probable que lès Romains ont connu ut\

spécifique contre les effets de ces armes barbares;

car, quoique les contre-poifons, indiqués à ceî

égard par Pline le Naturalifte , foient certaine-

ment inefficaces , on voit cependant ,par un pafTa-

ge du médecin Celfe . qu'on favoit, dès ce temps-

là , qu'en fuçant les blefTures on parvenoit à di-

minuer fenfibleraent Paélivité du poifon que la

flèche y avoicdépofé(*). Cela eft vrai, & con-

forme à l'expérience de nos jours : il ne faut que

du courage pour l'éprouver. AufTi voit-on fou-

vent, dans les arfenaux & les cabinets des cu-

rieux, des perfonnes qui mettent la pointe d'une'

flèche empoifonnée bien avant dans la bouche , &»

lafucent fans s'en refTemir: elles prennent bien

garde de ne pas s'égratigner ; car dès que la pointe-

ne fait aucune incifion , il n'y a pas de danger , &.

c'efl inutilement qu'on fe fert de gants pour ma-
nier ces fortes d'inflruments. Il y auroit cepen-

dant de la tçmérité à afTurer que toutes les plaies

«•nvenimées peuvent fe guérir par le moyen cfu fu-

cement, les armes pouvant s'empoifonner de tant

de façons différentes , &c \ts unes ayant fans cpm-
paraifon plus de violence que les autres ,, à raifon

des drogues dont on s'eft fervi. Ces drogues font

prefque toujours tirées du Règne végétal , rare-

ment du Règne aniraaf^ & jamais du minéral: ce

qui prouve que Mr. Mead s'e{l:trom|5é, lorfqu'il

a dit que les poifons pris d'entre les minéraux

fùrpafloient tous le* autres en force & en ma-
lignité.

En Amérique on emploie le fuc d'un arbufle

,

& de deux- arbres différents , que nous allons dé»

(*)Lib.V.cap.XXVU.foî.7\, \, j ,^Oa prélume que la f:iiivc ^ut s'inîrôduît uans ul

l>laie par le fuceinent , contribue auffi à détruire > pftif

ioa-itii âUiAlin , ra^liou du poilbn»'



.. , fur tes Amirîeams, io#
^ire fuccefrivemenr. Le plus dangereux eft ie
Mancanilliert*], ou ie tijpporaanes végétal de
iirown

: c eft un arbre laiteux ,de la hauteur & da
port de nos pommiers : l'endroit où il fe plaît le
plus & qui femble être Ton fol natal , eh l'ifle
«Je St. Jean de Porro Rico ; on le rencontre auiïi
inais moins abondamment, dans ks Antilles &
fur quelques plages du continent: on n'en ar-
mais vu fort avant dans les terres. Son tronc

, qui
Il acquiert que deux pieds en circonférence , eft
jevêtu d'une écorcelifîb & tendre: fes fleurs mâles
^ femelles ;d'une nuance rougeâtre , font rangées
jn chatan fur un même épi ; fon fruit elt une
bais fpherique,très-charnue., fucculente , & peinte
iur lepiderme comme la pêche chauve : fous la
pulpe on découvre une noix raboteufe, inégale
qui a depuis fix jufqu'à douze logemens, & un
^loyau dans chacun quand le fruit eft parfait-
Jî.ais cela eft rare , c^s noyaux étant fort fuiets à
avorter,comme il arrive à tous les fruits q^ii ont
.plufieuis cloifons dans leurs capfules féminales.
Les feuilles de cet arbre funelte refTembleiit à
celles du poirier rmais elles contiennenc une fubf-
ianceiaiceufe qui tranfpire par l'adion de lacha-
ieur, comme on l'obferve dans tous les végétaux
lacté/cents. Quand ces feuilles fuent au grand fo-
îeil

,
on n'ofe manier les branches : quand le fo-

Jeil ne darde pasdefTuSjOn peut cueillir les fruits
& examiner l'arbre à fon aife. Cependant il y i
Toujours de la témérité à fe repofer fous dei Man-
canilliers

, & principalement quand ils fleurifTenr
^ caufe de la pouffiere prolifique qui tombe co-

C*) Que qi.es auteurs nomment cet arbre ALiuce.
Iwter & d autres plus taui.vcment encore Manchelimurp
b II Jaut av.;tr égard au mot Américain de Manc anill ,
Il elt certain qu'en doit pronorcer Mancanillit r : aufli
je rere Fiumer, dans les mva Piantarttm America-

fuZ ^fr^' » ^** ^° > ^"» donne-i-ÀI le nom d®
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tpieufement du grand nombre des fleurs étanîî-

nées; d'ailleurs la rofée
, qui rince les feuilles ,

venant à découler, corrode tout x:e qu'elle touche.

Les fauvages qui vont incifer le tronc de ces ar-

bres , ont loin de fe couvrir le vifage, de peur
>*que réjaculation de la fève ne les aveugle , ou ne
Jcs frappe d'une mort fubite: enfin , ils emploient

les jaémes précautions que les Africains, qui

rcxt^aieiit la gomme liquide de l'Euphorbier. On
reçoit le fuc fluide du Mancanillier dans des co-
quilles arrangées au pied du tronc ; & après que
«cette liqueur eft un peu épaiflîe,ony trempe la

..pointe des flécles , qui acquièrentpar là la pro-

priété de donner la mort la plus prompte pollible

a tout animal qui en eft légèrement blelfé, ou mê-
j.nie égratigné. On a clTayéde ces dards en Euro-
pe , cent & cinquante ans après qu'ils avcient été

cmpoifonnés en Amérique , & Ton a vu , avec le

plus grand étonneraent
, que le venin n'avoit pref-

^ue pas dégénéré au bout d'un fiècle & demi.

Les premiers Efpagnols qui voulurent foumet-
?tre les Caraïbes, ayant fouvent reffenti les effets

de ces traits , eurent recours à une infinité decon-
tre-poifons , & s'imaginèrent enfin d'en avoir

trouvé un dans les feuilles du tabac. Cette décou-
irerte fut annoncée en Efpagne avec tant d'éclat,

Jiue Philippe II. fit faire des expériences en fa pré-

ence fur des^chiens , dont on fpotta les plaies avec

•du Tabac broyé (
*
) , mais l'illufian ne dura pas

,

& on s'apperçut biencôt que ce prC- endu Tpécifi-

^ue n'étoit pas infaillible.

On a été affez heur£ux depuis ponr apj-rendre

un remède qui opère toujours, pourvu qu'il fric

adminiftré immédiatement après la b'elfure. 11 ne
faut qu'avaler quelques pincées de fel, ou à Ton
ïdéfaut , boire trois à quatre gdbeiets d'eau de mir^
Cef d'un enfant fauvage , âgé de dix ans

, qu'on

i*} VpyezMouardes^ HtJiQriatmdicamviorhiu
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Quoique le fel gemme , ou marin , fuffife nourprévenir la mort, on pourroic fe ferv.r ave?encore plus de fuccès . d!, fel de vipère . oi de celuidecorne de cerf, dont la qualit Aleiipharmaau'
rit bien connue dans des cas femblables

^"*
l î lecond fujet vtgétal dont on exprime dan«

,; ' l"'
"^""^'""^le

.
"ne fublbnce v"néneufepour oindre les armes , eft la Liane ou la H^ï,,

que qu'on nomme, dans la langue de la GufaneCurare, & qui nait dans l« marais & les e"eînoyées. On d,t qu'elle ne produit n^ fleurs S
tort fi fingulier attribuons plutôt ce raooort i
I gnorance ou à la méprifec/es obrervateursau!
n'ont peut-être jamais rencontré cet arbift""?»!
le tem^s de fa floraifon. Les Mémoires m nufc itî<lpnt)'ai faitufage, affûtent qu'il portrdes fle rî

dent de petits fruits de la ferme d'une fève conte
JUS, au nombre de trois, dans une capfùle Diril

Lianes Américaines étaient mieux conftatée/ il
feroit facile de décider fi cette obCa, ,n"'étél en faite. Quoiqu'il en foit. on déterra Irac";du C„„„en automne; on la découpe en roue "e!qu on fait cuire lentement dans de grands Ma»bous ou des chaudrons à la fauvale? u fnt-rc:que le fuc extrait s'épaifllllè, & pary enn" à Z«nfiffance de Sirop. Us-^ffl'^llus!iZZZL\i
uevent pendant la cuiAb^ fonfmor ^s pour

nez aulli eft-il bien certain que \es indiens ne

«usj il entre dam cette préparation plus de tttita
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(Cfpèce d'herbes pilées : il .'e peut que !es Trcon*'

nas font cette addition , dans l'idée de renforcer

Je poifon ^ mais les Cave^^s de l'Orénoque n'em-

ploient que Ja feule Liane , fans y ajouter d'autres

végétaux quelconques. On éprouve cette confec-

tion en la frottant fur la pointe d'une flèche qu'on

plonge dans du fang frais : s'il ne s'enfuit pas une

coagulation inflantanée , la drogue doit être en-

core plus concentrée ; £: on la remet au feu pour

TépaifTir davantage , en la tournant continuelle-

ment avec une l'patuîe de bois. Quand elle eft

alîéz cuite , on la vçxÇq dans de petits pots'qu'on

diflribue aux chafieurs , qui l'emploient pour

tuer le gibier , car il n'y a point d'exemple que

ni lesTicounas ni les Caveres ayent jamais atten-

té, avec ce fatal fecret , à la vie àçs hommes , au

contraire à^s ('araïbes qui en faifoient ancienne-

inent un grand ufage dans leurs guerres , & même

-iians leurs querelles.

Ce venin peut fe conferver long-temps ; & leî

flèches qui en ont été trempées , ne perdent pas

leur vertu nialfaifante au bout de trois ans , &

tuenl encore alors en trois minutes, ïes animaux

qu'eMes effljurent. Ces flèches font de deux efpè-

ces ; hs grandes qu'on décoche avec A^s arcs , &

les petites qu'on fobfîle par le moyen d'une far-

bacane , faite d'un jonc évuidé par de certaines

fourmis qui en rongent la moelle ,
qu'elles

aiment.

Il eil fort remarquable que cette méthode cfî

foufîler Ats traits envenimés par un tube ait été

retrouvée parmi les Américains méridionnaux;

tandis qu'on fçait qu'elle a été pratiquée;, de temps

immémorial , dans plufieurs cantons du Sud de

rAfic , & principalement dans les ifles de l'Ar-

(hipélsgue Indien , comme on !e dira dans l'inf*

*ln^ nn narlanf Apd nî^nP*! He MflCafl'ard &(. d'A-
».u"'t f I

- -

chem. 'Frappé decette analogie, je m'étois d'abord

imaginé que les Nègres , ou les Furopéans mé-

fies , avoient enfeigné à quelques peuples du

nouveau



fur les Amirîcaîngi o,0f
ftbuveau Monde l'ufage de ces farbacanes; mais
desperfonnes inflruices

, que j'ai confulcées fui-
mon fentiment

, m'ont répondu que cette inven-
jCion avoit été de tout temps connue des Améri-
cains qui habitent fur les bords de TEfouibé ,
|de I Orsnoque

, (Se du fleuve des Amazones.
\

Le fauvage qui veut fe fervir de cqs traitJ
iÇrepares félon fe procédé qu'on vient d'expofer, a
|foin àQks mouiller de fa!ive , en les portant à
1;. bouche fans crainte ; car Je poison dont i's fonr
armes

, n'agit que lorfqu'if eft mc!é au fang , où
Il occafionne une coagulation fubite , ou , ce qui
e[t la même chofe, une fécrétion d) la lymphe
davec les, globules fnnguins', & à peu près corn-
nieteroït une goûte de vinaigre verfée dans un
vafe rempli de lait : l'animal bleflé tombe mort
plus précipitamment que fi on lui avoit ferineué
dans les veines un jet d'eau-forte

, qui a aufii la
finalité de faire fermenter & grumeler le fang
lulque dans les oreillettes du cœurv en moins de;
deux minutes (*\ .

\
On conçoit après cela qu'if n'y a aucun danger •

a manger du gibier tué avec ce5 flèches envéni- •

niées
,
dont toute l'adion fe borne à figer le fan^ -

auflii îesEuropéans établis aux Indes Occidentafes
ne .ont-ils plus aucun fcrupule de fe nourrir de
'inges

, & d'autres animaux tués un moment •

auparavant avec ces inilruments : & depuis que
N Amérique eft découverte , il n'y a pas d'exemple
que que/qu'uns'enfoit mal trouvé {**), Cepen-
ûaht ce venin agit fur les hommes comme fur
Mes animaux

; & dans l'un & l'autre cas , fes effets

\*i 'U-ttctg Nuintioo. '

I ml*rr'" "î^ ^"''^'^ tnatieeanrdu ir bier âms i'Arrx'ricïue
"lé.idionale on trouve quelquefois , f-us la dent la

;

'nte cnvénim(<e donc s'ef} ièrvi le chalfeo , onim'
h^uenconçre en Europe , dans k: corps des 1 evres &'dos perdf,., les dragées qui ksmuUs,

^



ftto Mècherches Phîlofophtquei^-
font égafement prompts , également fi:nef!ês:-
mais il faut comme, on l'a dit, qu'il parvienne an
fang vif , fans quoi il n'opère, pas ,.«. ne fauroit

opérer.
"

Lqs fymptô'mes qu'on obferve dans les per-
fonnes mortes des fuites de femblables blefîures

,

fie difl^rent pas de: ceux- qu'entraîne la morfure
d'une vipc^e. Le fang caillé , fe dépofant dans les

gros vaifleaux , les détend!, & y produit un gon-
flement exceflif: d'un autre côté, la lymphe jaune,,

s'introdtjifant dains les capillaires , fait paroître

fur lâ peau des taches livides & des marbrures.
On peut employer , contre le fuc du Curare ^.

le fel & les différents contre- poifons indiques à

l'article du Mancanillier. Quant au focre de cau-

iiies , qui a lai réputation d'être un très-puifl'ant

fpéçifique, & plus puilfant que le fcl même , il;

n'a pas fait en; Europe les «ffèts qu'on en obtient

en Amérique , comme le fa vent tous les Natura-
lises qui ont eu connoifiance des eflais faits i

Lej;de , en 1744, avec des floches empoifonnées,.
rapportées du nouveau Monde par M. deJaCon-
damine , qui piqua ,. en préfence de? feu M.
MulTchenbroek , & de MM. Van Swieten k:
Albinus , deux poulets ; celui à qui on ne fit

pas avaler du fucre^çxpira en fix minutes ; l'autre
^

auquel on endonna , mourut feulement quelques

inftanrs plus tard. Il le peut que !a différence d^i

climats , & le froid qui étoit fort fenfiblelorfqu'i n

tenta ces expériences au mois de Janvier, ayant

empêché ce préfervatif d'opérer en Hollande
,

comme on l'avoit vu opérer quelque temps aupara-

vant à Cayenne, (ituée dans la Zone torride,oii l'oiv.

a fouvent fauve, avec le fucre , des hommes &
ûts animaux blefTés par des traits imprégnés du

venin de la Béjuque (*). Il ell polfible aulh que ,

C') Comme ie ne fuis pas Médecin , je laiifeà caix

quv le fbnr , l'honneur de nous expliquer par wtV
«ftécaaîfuic ic , fuwic de caaacsi) roduir, des effets fi f^v^



fut Us Américainf, lit
«fans îes expériences de Leide , on tarda trop à

fervir le remède
,
qu'on doit prendre imméaia-

tement après avoir été atteint par la flèche ,

l'aétivité clu fuc dont elle efl imbue étant fi gran-

de qu'un homme bleffé qui devroit aller à cin-
*

quante pas pour chercher le cantre-poifon , .

tomberoit mort avant que d'être arrive au but. .

Lorfqi)'on lance , par le moyen d'une farbacarte , .

de ces alênes à des finges perchés au haut d'un

arbre , ils expirent dans l'inflant même de leur

chute , &c ne vivent plus en touchant la terre:

ks tigres ainfi bleflë» font deux ou trois tours ^ >

& tombent fans vie. '.

Un voyageur qui fe fentiroit par malheur , ,

frappéd'une deTes pointes , au centre d'une forêt
"

de l'Amérique , & qui ne feroit pas à portée de fe

procurer au plus vite du fucre ou du fel, n'auroic

d'autre refTourceq lie de fucer fa plaie , & même
de l'ouvrir avec un couteau pour y faire entrer la ^

falive , & en extraire jufqu'aux moindres atomes -^

de la fubllancc acide. '

J'ai déjà fait remarqirer que l'Athérique produis r

plus d'arbres remplis d'une fève venimeufe
, que •

îeî trois autres parties du monde connu : j'en au--
rois même inféré ici la lifte , fi je n'avois craint

'

de trop m'écarter du fujet principal.; Je me con-<

tenterai donc de décrire encore l'Ahouai-Guacu , .

dont le fuc fert aux mêmes ufages que celui du .

Mancaniilier , & de la Liane des marais. •

L'Ahouai eft un grandarbre (*) , toujours'vert

,

d'un beau port
,
qui croît auxifles & dans le con-

ïjrenams. 11 femble que cette fubftance agifiTe fur le
i^;ng, dans Tiartant même qu'on l'avale ; car la viva-
cité du venin ne lailft pa« à i'ciiomacaflTez de temps
pour digérer ce fucre.

le çrand auquel en d innc l'épi il.ete de (jif^f^*, ^ le

H aotnvrx Ajou.ii'imi ; il fcrt aux mhnej
«%^,

^^}
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tinent anftral de l'Amérique : fes fleurs încarnî-^
tes , du genre des monopétales régulières , reflem-
blent , à quelques petites .nuances près, à celles.

du Nerium ou du Laurier-Rofe
, qui eft la mémg

famille : elles font fuivies .par, desiruits en poire.

qui renferment un oflè'et triangulaire , 6c fort.

dur , dans lequel e^ cachée, une amande , qui
étant defTechée , réfonne comme la pierre d'aig'e

ou l'Etite. Cet arbre contient un fuc laiteux
,.

extrêmement acre & nuifjble. Il eft bien étonnante
que la Nature n'ait produit aucun végétal laétef-

cent doat le lait
, prisa une.certainedofe, ne foit

un poifon pour ks hommes (*j ; tandis qu'il n'v;^

a aucun animal connu dont le lait , à q.ue'que
dofe qu'on le prenne , foit nuifibie aux hommes.
Notre figuier même , dont les fruits font fi fucrcs^

recelé une fubftance laiteufe , fort cauftique >

qu'on fait entrer dans les véficatoires , &qui tue-

roit infailliblemem celui qui en boiroit deux ou
trois cuillerées.

Les Indiens qui ofeht faire les incifions au corpr
de l'Ahouai pour en, recueillir la fève, font con-
traints d'uferdu même ftratagême qu'emploiert
ceux cjui découpent î'écorce «Se Taubier du Man-
canillier

; parce que le danger efb le même. On
épaifllt cette liqueur pour en compofer le veniiv

des armes
, qui agiflent avec autant de prompti-

tude que les alênes des Caveies, ècks traits d.s

Caraïbes ; le meilleur fpécifique qu'on ait décci?

vert juiqu'à préfent pour en retarder les
°^'""
effets.

[*] Encre tous les v^g«5taux tithymales ou iaôlef'

cents , depuis la campanulle jufqu'au figuier , fur lel-"

quels j'ai eu occafion de taire des elFais , je n'ai ren^

contré que le Smmch à fleurs rouges, dont la le' <

laiteufe ne m'ait pas piru fore acre ; cependant t'eft

indubitablemenc un poiion , ainfi que le lue du Sim.r'i
_r*,../j

pas- été a ppru^e d'examiner cette

. riïÂxS COuilBC
rniere plante

qui d/Sféretant de l'autre, j'ignuie.rieiiecuuueutuiis
fév. la i t'i M fï .ùU-iiuxu

,



fifr . lés Amcriraîns^

.

ni
fë(nà racine de Caa-Jpia

,
qui végète au Bréfil-,

& qu'on doit apprendre à connoître dans l'Hif-
toire Naturelle cfe cette province

,
par Pifon &

MargraC Les fels Alkalis peuvent être employés
au défaut de la racine Bréfilienne.

Après ce qu'on vient àé dire des qualités funeC-
tes du grand Àhouai , il eif difficile de concevoir
pourquoi on a. apporté en Europe quelques plants
de cet arbre

, qui ne valdient certainement pas
\&s frais de la transplantation , & les foins de ià

culture; pendant qu'on a lailTé, au fein des plus'
flîuvages contrées des végétaux utiles & bienfai-
fants , dont on auroit pu enrichir nos jardins ou
nos campagnes. Nifi utile efi qiiod facimus , fliilcu.

£fl gloria.

Si de l'Amérique on paiTe aux Indes Orientales",

on y retrouve l'ufage des armes empoifonnée^
dans la plupart des iSes de l'Océan Indien , & le

îdng des côtes depuis l'Arabie jufqu'à la Chine.
Les Mogols , étrangers dans l'indouflan , n'ont
point adopté cette pratique dQS pays conquis-:

quelques autres peuples l'ont aufîi voJontairemenc
abandonnée , comme les Arabes

, qui étoisnt
jadis de redoutables pirates côtiers , à caufe dti

venin de leurs javehnes. Aujourd'hui il n'y a plus
dans l'Arabie que quelques dévots brigands qui

,

pour airaffiner des hommes à l'honneur du Pro-
phète j trempent encore les James, de leurs por-
gnards; .

On n'a pas le fignalement du fujet végétal d'où
hs anciens Arabes Acites & les brigands moder-
nes ont extrait la matière vénéneufe ; mais il y a
beaucoup d'apparence que c'eft d'un fous-arbuill3

îaélefcent & racémeux
, qu'ils nomment, en leiu:

langue , Ckark^ Se qui croît abondamment fur le

Golfe Perfique. Sa virulence .va jufqu'à la conta-
gion : quand le vent le frife ou le fecoue , il com-
rùunîqiic a i air amoianî une qualicé trcs-nuinulc,

ôc à-peu-près comme VHippurisy & la Conferva
dans nos. climats pendant h% grandes chaleurs.
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CJÏiardih dit que cetarbufte eft nommé, en
fe, Culbad-Samour

f ou fleur qui empoifonne le

vent (*): il porte des grappes pleines d'un lait

fort épais & excclfivement cauftique.

Dans la Péninfule du Gange > à Malac'a , au
Pégu , fur les côtes de la Chine , dans les ifle? de

Java & de Sumatra , on trouve les Crics & les

Lan/ares: ce font des poignards larges de trois

doigts à la lame, &de la longueur de nos baïon-
nettes, qui s'emmanchent, pour ainfi dire, dans

Ja main, par une poignée terminée en pointe

d'échelle : on pofe les doigts fur lepremier rayon

,

& le pouce fur le fécond. Ces inftruments ,

communément empoifonnés jufqu'à la moitié

de la lame , font , après les flilets Romains
en fourchette, les armes déloyales les plus dan-
gereufes qu'on puilTe imaginer. Quand les pèle-

rins Indiens ou Mahométans om , au retour de
la Mecque, ou de la Pagode de Jagrénate, la tête

démontée par les vapeurs de l'Opium & du fana-

tifrne, ils faifiiïent ces Cr/cj envenimés, & im-
molent tout ce qu'ils rencontrent d'Européans&
d'étrangers infidèles ou ineirconcis (**)

,
par une

fureur qu'on ne fauroit comparer qu'à celle de
nos anciens fcélérats d'Occident, connus fous le

nom de Croifés. Cette barbarie religieufe a beau-
coup diminué depuis que les Anglais dominent
dans l'indouflan ,&^ qu'ils font tuer ces enthou-
liafles à coups de fulil, pour leur enfeignsr là

tolérance, dont ce monde a û befoin.

On foupçonneque la plupart de ces armes In-

diennes font enduites de venin des fçrpents pro-

tre.

l*y Voyage dsJPerCe y Tom. IU\ pag- ii •,!»' 40»
[**] Au fiécle paflTé, on vit à Surate un de ces Faquîr»

'

mer , en dijt-fept coups de Cric y treize matelots Hol-
landais , 6c eu bleifer encore quatre à mort , en moin»^
d\iue minute. Laléntineliedu vailîeau tua ce maîheu- -

reux d*un coup de fufil ; mais en revanche il a acquis '

la réputation d'un faim Martyr.} dont oa rév«» f^Ur-

«>r&ics cç&dr^8«.'>
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firfer'AméricainT,^ 2,1^
ffnçr, oa qui ne font pas partie da cuîtè idolâ-
tre

,
comme hs vipères à Calicut : c'étoit au moins

ïa pratique des anciens Brachmanes , dont ks In-
dous modernes defcendenr inconreftablemenr.
Une génération aura tranfmis à uns<autre cet
altreux procède „ comme, le fecret de la fécurité
publique...

Bontius
, en- décrivant le lézard Gcccko ,

aff-ureque les Infulairesde Java en tirent le fang

kl
^^"'"jiPO"»' en frotter leurs traits fi redou-

tables
: lis fufpendent pour cela cet animal par

Jaqueue,lirritcn; & je fouettent juftju'à ce qu'il
rende par la gueule une liqueur vifqueufe îSc
jaunâtre

, qu'on reçoit dans dts vafes de terre,
Cettefanie

, ayant fermenté au foleil, fe coaguîe
infenfiblement &c'eft alors qu'on y plonglles
pointes des flèches (*).. '^ ^

Le lézard Geccko
, c^^iÇ^n à cette opération

naît dans plufiers provinces de l'A fie & de l'A-
tnque & on le range dans la clafîe des Salaman-
dres tithymales, ou à fuc laiteux. Il elt peint
luperbçment de taches rouges fur un fond de
vert de mer

: fon caradereell d'avoir une tête de
crapaud, des yeuii proéminents, cinq doigts à
cfcaque pied, & une^quantité de dents très-hnes ».

iMuinte despotes, ou plutôt des mamelons de
ion dos, une eau gommeufe &^:cauftique

, qui
cn.eve la peau de la main ,& gangrené les chairs.Un a découvert que lecuntre-poifon de fa mor-
lure eft la racine du Sajmrt ditierra, ou le €ur-
€uma', ce qui me fait préûimer que ce fpécifique
peut aufli fervir contre les bleiïures des traiti
Javanois. .

La coutume de Te teindre le corps en jaune avec
nnfulion du Curcuma, fi commune chez ks In-
d»ens, n'eft point un caprice de mode, ou une
plaire foiie ôi bizarre, mais une pratique falu-

9 »

m..Mifi'prw mmraîis IfidU Orim* Lib, V, cap. |^
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taire contre la piquure des ferpents &-des în^

fedes. Les mœurs ^ ainfi que le culte religiewx

des nations , tiennenttoiijours au phyfique ducli-

mat, par un endroit qui n'échappe qu'aux yeux
d'un obfervateur mal-habile.. Le Rocou, dont on
fe peint en Amérique, y produit à peu- près les

mêmes eifetsqne le Cwrcwm^ dans les Indes Orien-
tales: au moins favons- nous que cette tubllance

colorante elî: un antidote dans bien des cas, qui

n'ont pu tromper l'inftin^l des fauvages,

C'elt dans Pifle de Maeaflar qu'on podéde^
au rapport de tous les voyageurs , le plus hor-
rible lecret pour rempoifonnement des armes»

II y croît un arbre pernicieux, qui n'efl pas diî

genre des Mancanilliers , mais de celui des A-
houais Américains, d'où il découle un misllat

brûlant Sc vénéneux qui dévore ceux qui fe re-

pofent fous Ces branches. Il ne faut cependant
ajouter aucune croyance à ce qu'ArgenfoIa rap-

porte à ce fujet {*) : il foutient que du côté do

l'Occident , l'ombre de ces arbres ell mortelle ,

fi l'on n'a foin d'aller fe pofer du côté de l'Orient

011 l'ombre efl le remède du premier venin ; ce

compte efl fi puérile , qu'Hérodote & Elien l'au-

roient dédaigné. Les végétaux nuifibles qui ons
une forte tranfpiration , comme les iaélefcents ,

font plus dangereux du côté que le foleil darde
que de l'autre ; & voilà à quoi fe réduit le mer-
veilleux de l'auteur Efpagnoî. C'efl avec le fuc

diilillé de cette efpèce d'Ahouai , qu'on enveni-
me les petites flèches à farbacane qu'on connoîc
fous le nom à*Alênes de Macaff'ar , ^quiagiflent
avec une promptitude prefque incroyable ; on en
a éprouvé en Europe, & les expériences n'ont que
trop démontré que le fait rapporté par le frère

da Taverniet n'eil pas une hdion ^ comme on

i*.) Çmcjtne det Mqhtquei , Tome I j p. so«



JfiiT tes Aminéaîits.

i.de Macaflar ver, l'an 1660 , efîavà
airs fur un Anebic mnA.^^J.lï'^.

qui eroit Roi

pour crime d'aflafTinat : xe orince fi. <;» ^«

i"nT à
T"''

'• 'S'h^g" d'un? fl chr,T

imaginables pou/fe fauver ^'-j °ë pouvS?'^^**t venir à cet eftt deux ChirSroiens unTLP^& un HolUndds
, a™és de^ :Û / ï^fto"? sTairernier pria alors Sumhaco de blefler te Datil»;

?^Apter.^^Lr3e"ï:?an„T'%';'

tTon fut fahê iwl'*"' "•" 3"^"'' '''"•P"»-
fions n. ' "S"*" ^*P'" «i^^ des convul-

Ce fait prouve à la fois la fnr<-p «(ta-
n^omentan^edu venin

,&Vinh'rfet ^'Sf
le ch!°f„' f

" *"='5''if"'gien.. Ils aur? ëm dû fÛ^le chdr. p ferrer la jambe du criminel v ftir. jfjr"f.nde» incifions, y verfcr des AfkalilvoZlf'- prendre à l'intérieur. L'aroDutation
'

qua,.
, ou l'eût faite à la cuiire?egt et d"n«'ce cas ".utile que dans milte autres

£-H";i?a^'^""E""'^'-~Tpurqu\"|«s Hollandais vinrent abattre fa fhrf<>rp(r» « "
jour

. par fept mille bouK canon"^'
'" ""

Ilparaitquec'eft fans fondement qu'on a foa-«ena que ce contre-poifon du Roiâe M^X

Ëlrj?*' '^«''"«««'. «hap, ,, , Tome II.



(
il

k

%<î8 Recherches Thiîofophiques
.

étoit le novau du Tavarcaré , ou de la no« Maï-

.divique. Ueftime inconcevable qu'en font tous les

princes des ittes de l'Océan Indien , eft plutôt

fondée fur des préjugés fuperftitieux que lur une

vertu alexipharniaque bien avérée [ J. .

Neuhof , ce voyageur fi verfé dans 1 Hiltoire

Naturelle, rapporte que lesHollandais ,
ayant ete

bleflés à Macaflar par des pointes enveniinees

xiu'on leur fouffloit avec un tube ,
apprirent d un

•Vieillard du pays qu'il n'y avoit d'autre remède

que de nrenclre à Tintcrieur de la fiente humaine:

les eflaii qu'on en fit ,
produifirent très-fouvenc

d'heureuxeffets, qu'on doit attribuer aufelalk.li,

.contenu dans cette matière , ainfi que dans toiu

les excréments des animaux carnivores.

Le principal fymptôme qu'on remarque dans

les perfonnes atteintes de ces alênes ,
elt une

extale violente : elles paroiflent enivrées ,
chan-

.cellent & tombent mortes à la renverfe :
leurs

chairs , dit Bontius , fe corrompent tellement en

«ne demi-heure ,qu'on peut exofler leurs corps

à la main , & en faire des fquelettes Quoique

cet auteur ait été médecin dans l'ide de Java pen-

,dant Dlulieurs années , & qu'il ait eu plus d occa-

lions que d'autres pour sMnftruire ;
,'ofe néanmons

Cuppofer qu'il y a de rexageration dans fon rap-

(*) Clufius , Garcias du Jardin, Acofta^, Laval,

j

IfeLnrcot ont beaucoup écrit fur la no« Maldiviqu

Si peut aufli .confulter une lettre fort curieufe de

^L'Imptr'eur Rodolphe II préfenti jufqu'à quatre

tnîlle florins pour une de «s no,x , qui , tout con^

Mvé ne font que des Cocos ordinaires , tombes daw

bme^Tcsïnde^s où elles effuyenc une forre aliéranon.

Quand ces fmusic font allégés, Hsflo^^^ ^ ^To
• aborder , ou plutôt échouer , aux Maldives : i $ or

^ellemen perdu leur crédit de nos jours qu'ont

rouvknt à^eine de leur nom, Ce qui n^arruM: qu«j

' trop (ouvent à des remèdes Mceroao^ïes ou c«uw4jTjj

î,rô^iés , vantés & annoncés avec le P^u*
g'-^^^^^J^

5ar des xhailataas , de» jongleurs, ou dfis fourbe*»



„_ . ., ^ fi" Ut Aménealtti. »,„
pnrt

i pmfçitj'on ne peut entrevoir tljni cej flécht»g« un venjn qu. a la qualité h pim prompte po^r.b edeca,Iler lefang: cette coa^uIat^nXffo/:
nera

,
a la vérité , en une demi-heure , un eon-fieraent extraordinaire dans toute réconomieTnl

m^ile
; mais d'où réfulteroit , en (î peu deTmpsune putréfaétion fi fubite , & la feludonS

des attacnes des mufcles . fi tenaces dans°« corl\
la _ns

? Bonti.is a prudemment iaiflè Ce problème àréfoudre aux méJeciiTs de la poftérité Ce qu'onpeut cependant alléguer de mieix pour e judlfiereft fans doute l'exemple du firent poMr'amfi nomméà caufe du fingulier effet de famo?fure ,aui fait tomber'en putréfadion le membr:attaqua, mais cela ne s'étend pas fur le champ a*refte du corps
, comme Lucain dit qu'il arriva àun officier Romain piqué par une efpèie de ferpe.upjrej' a celui que nous nommons le pourriilrpendant la prod.gieufe marchede l'armée dïZlton par les déferts de l'Afrique. '

"^^»-
Outre les aiguilles à farbacane; les Màcatfar*ont encore des Crics Se des poignards égS«empoilonnés

, qu'ils emploient à Ja eu?rrr &avec lefouels ils firent .au fiècle paffé f de grand»r vages dans le Royaume de Siam
, qu'ils aufoiëntemh, fi,„, ,e chevalier [de ForW;/

. que te ha-sard ayoït mis à la tête des troupes Simoifes II
t vrai c,ue les Macaflars qui te'nterent ce coup

IT, r ? «°i^« fendus furieux en prenant de for-
tes dofesd'0/,iam

, qui , en les aveuglant fur î-

,t'^"j*- il' ^"^"'r'
^'f^'»"^" i" »»" avec u„';

intrépidité brutale (*).
v=i, une

Chez les Achémois on fe fert aufli de ces petï-

^^P^",^aif que fous !e» Orientaux, & les Turc.«i?mes, fe fervent à rà guerre^Je T^;^^^^^^^
lOpmmy pour fe procurer uncouraae afdficiel ?v/^tji proaige que de voir une même" drogue, 'prife à
S^r'ï'^ïï*^

dofe, aflTuupir Phomme , & pr fe^à uneàok double, le icfldrealcae, vif& fur^ieux.
""^

T t



^1t^ Tkecherches TkUofophiques
xts flèches du caiibre de celle de Macaflar : en 1^70^
le Roi d'Achem en donna une vingtaine à M Cro-
Ice , préfident du CQn^ptoir Hollandais de Sura-
te , qui , plufieurs années après , \ts loufla à des

'écureuils perchés fur des palmiers Jefquelstom-
Jjerent morts dès qu'ils furent atteints.

On retrouve encore cette pratique dans Tifle de
Cey^an , oii l'on tire la matière vénéneufe du
§fcrium ou du Laurier-Rof€

, qui a une qualité
fort malfaifante en Europe même. Il feroit à fou-
haiier qu'on éprouvât , lur lesbleflures faites avec
,ces armes , le fucre de cannes , & le fel de vipère.

"Nous examinerons maintenant la nature des

^rogues & des végétaux que plufieurs (àuvagcs
de l'Europe & de l'Afie ont employés aux mêmes
afages , dans les temps de la plus haute Antiquité.

Fline rapporte dans fon vingt- feptieme livrp-,

^ue ks Gaulois exprimoient dû Limeum une fub-
Itance vénimeufe dont ils frottoient les flèches à

chafTer le Cerf. Nows ne favons pas pofitivement
à quel genre de plante le Limeum doit fe rappoi-
ier : \ts changements des noms ,&l'incuriofitéà
vérifier les vertus attribuées aux végétaux par îsf

anciens ^ ont porté la plus grande confufion dam
la Botanique. M. Linneus a décrit un fujet au-
.quel il donne le ncm de Umeum (*) , & qu*ilrejet-

te dans la clalî'e des Pentapétales qui renferment
de petites femences dans dts capfules globuleufes;
jnaisqui oferoit décider que cette plante .de Lin-

^
neus efl la plante de Pline ? D'ailleurs , le mot
de Limeum elV Gaulois

, te non Latin ; ce qui

auroit dû déconcerter les commentateurs (**). Il

paroît par le paflage fuivant du même livre ,
que

«'étoit une elpèce d'Ellébore , de Morelle , ou4c

: I.
•

' ! (
i

C*) 'Sjfie'n:t nct^ura. %â.%, N^I128..
(*) Picar ; prouve dans fa 'Prij'cA Cekopadia. ,p. 174,

4jue limeum ef\ un mot de l'ancien idiooe Gaulois .

^1 fifoifie une diiàce dei>i40(e iacomiue ùa uosjowu



, . fitr les Amirlcaint: i»*.Jufqu,ame, puifqu'i, ftifoit entrer en délire lelbœufs auxquels on le donnoit en forme dé mé
d.amen,:,eruis d'autant plusporté à "oire oua-cetoK une expreflion d'Ellébore

, quePUnedltdans un autre endroit
, que ces pe^plef ûfoient

fin'd-rtterdHrr';' '^V''"^'^«
l^rsfl"ches ,ann a attendrir la chair du gibier.

*

Il 7""f '^ •
'^"f manifeftement dans l'erreur

Il reflimbloit pour le port au figuier" mais fô«

aDondante qm donnoit une qualité mortelle mZ^rds qu'on y «rempoit nX fuisSe « -i
Min quecet arbre, ainfi dépeint par Labon eï:

tu^^^^T "l"*/™" naturellemem en Pro-vence & en Languedoc , &dom le fuc laiteux eft'uf. puirant cauffique
: ,1 enlevé la peau de la mai»,deceux qui le touchent, corrode les chairs ^mmêla pierre infernale, 'fait cailler le laft&rT^

tZZtl '"/'" Copropriété!"'.;4":
£/ r r

"^"^ ''°'"^ produire d'affreux Tymo-tomes lorfqu'une flèche enduite de Ton fuc^nSl«roduifoit dans le Tang d« animaux.
"

Ji n y a qu une voix confufe fur l'efaJ» rf.

thlÎT ^' ^T^""' '" peuples dé l?Corfe-

wnit
. mais il y a au moins quarante fortes de-

4' iTi^m^t'^'âiZ't • -*""»" GW/ia
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végétaux iauxquels on a donné ce nom générique^
ces quarante efpèces appartiennent à trois clafles

Botaniques , bien difterentes entr'elles. Ce n'eft

pas mon intention de difcuter ici ce conflit de

noms & de chofes : il fuffit que la plupart des

Auteurs nous apprennent que le Thora Valdenfis

majora été le plus communément employé. Cette

plante doit être devenue fort rare puifqu'elle a été

ii mal>obfervée : on peut même loupçonner que
Mathiole ôc Bauhin , qui en ont écrit , ne l'a-

voient jamais vue ; car c*eft d'eux qu'efl venue
Terreur encore générale aujourd'hui

, que le

Thora produit à^s fleurs à quatre pétales : M,.
Valmont le répète Jlans fon excellent Diction-
naire deTHifloire naturelle que nous avons con-
fultéà ce mot, il y a lieu d'en être furpris ; vu
que le Thora a indubitablement une corolle à cinq
pétales

, premier caraétérifVique de la famille des

Renoncules auxquelles le T/ior^eft apparenté,*de
Tavis de M. Valmont même.

Il croît dans les ifles de la Méditerannée , fur

ïes Alpes , en Italie , & dans peu d'endroits de la

France méridionale, Pline & Théophrafle paroif-

fent l'avoir ignoré , ainfi que Diofcoride qui n'en
fait aucune mention. Sa fleur eft rofiforme , or-

dinairement jaune , remplie d'étamines auxquelles
on voit fuccéder des femences nues, rangées com--
me danS: les Renoiicules ; la racine eft formée de

dix petits tubercules charnus en fufeau ,qui vien-

nent s'unir à une efpece de couronne d'où part
une tige grêle

, pourvue de quatre feuilles ron-
des , de grandeur inégale. Tel eft le Thora , la

plus venimeufe de toutes les plantes Européa-
nés à racines tubéreufes \ fur-tout quand on le

prend dans fon fol natal ; car il perd beaucoup
oe fa virulence par la tranfplantation dans les

jardins , où la bonne terre l'enerve ; & c'eft en-
core un bonheur. Mâthioîe Ta n^xsuwkfaux Aco-
nit , par une méprife qui n'eft pas fans confé-
queiice dans un Auteur fi répandu , & plusju.
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peut-être que Tournefort même par le vulgaire
des médecins.

L'exprefTion des racines du Tkora eft encore
employée de nos jours , dans quelques cantons
Aqs Pyrénées & à^s Alpes

, pour oindre les ar-
mes de chafle , comme les piques & les baïon-
nettes: on la mêle aulTi , avec beaucoup de fuc-
ces, dans \ts appâts & les boulettes aux loups &
aux renards. On déterre la plante en automne ^
car pendant fa floraifon elle eft trop foible ; on
en écrafe \es racines fur une pierre, ce qui pro-
duit une efpèce de bouillie épaifle ,

qui étant cauf-
tique & corrofive , décompofe le fang des animaux'
qu'on bleiîe légèrement avec des armes qui en font-
enduites (*).

Les autres plantes employées chez les anciens-
pour armer les àsivàs , font \cs Aconits-Napels ,.

& fur-tout VAconitum-cynoâonum, comme le dit'

expre/TémentDiofcoride (**],

Le Géographe Strabon,.que nous avons déja^
cité, rapporte encore un fait qui paroît mériter
quelque attention. Dans la Colchide , cette con-
trée (i fameufe par fes poifons & fes empoifon-
neurs, il y a un peuple, dit-il, nommé les Soa-
nes, qui enduit fcs flèches d'un venin fort fingu-
lier

,
qui ne tue pas feulenïent lesperfomnes bief-

fées, mais qui répand encore une odeur fi péné-
trante & fi nuifible

, qu'elle incommode beaucoup
ceux que le trait n'a pu atteindre (**^).I1 eftim-

(*) Djdonée décrit une féconde efpèce de Thora au-
quel il donne par préférence l'épirhète de Valdenfis, Il
ne diffère de celui donc nous venons de parler que par
fâ petiteffe , & fert auffi à envenimer les traits : Ço\\
conirepoifon eft l'huile d'olive. On<;onfeiUe encore le»
racines de rimpéraroire des prés. -

Quant à V/inù-Tbora , il ne fcmble gueres répondre
aux qualités furprenantes qu'on lui a a'rribuées , ôfeje
fais qu'on doit fc défier de lout ce au*oaen a écrit.
(*) Lib. iv , cap. 8i.
(*) Somtm veneno ai fpicuh mirificè umnmr , qjtoi

I9S emm , qui vmemtis fagittis non JiiHÙffu.n , oAor%
"Jf^fidit, Lib. XLp,i%Q, X 4

•*«•-
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poifiblie de deviner ou de concevoir comment on
a pu compofer une drogue dont la puanteur n'a-
gifloit que quand la flèche étoit décochée ; fani
quoi celui qui auroit voulu la lancer, en eût été
autant frappé que Ton ennemi ; hormis qu'on ne
fuppofe que les Golchides ayent pofTédé un pré-
fervatif particulier contre la dangereufe évapora-
tion de leurs propres armes; maisc'eft imaginer
wn phénomène inexplicable pour en expliquer un
autre. Si l'on ne veut abfolument pas fufpeéter ou
récufer le témoignage d'un écrivain au iTi judicieux
& auffi fage que Strabon , il faut convenir dé bon-
ne foi qu'on ne fauroit rendre raifon du fait qu'il'

rapporte; puisqu'on ne connoît aucune matière
dans la Nature , capable de produire de tels effet*
fins le fecours du fçu

, qui eft néceffaire pour faire
opérer la poudre puante dont on s^eft fervi , dit-
on , en Europe immédiatement après l'invention'
du canon : j'ai même trouvé dans une ancienne-
Pyrotechnie , écrite par un Ingénieur Italien , le

procédé pour corapoftr cette poudre dont an doit
remplir, à ce qu'il afTure, des grenades & des
bombes

, qui , en fe crevant , répandent une odeur
fi épouvantable qu'elle étou% ceux qui font à
portée dé la refpirer. Cette méthode d'enfumer
l'ennemi n'eft plus pratiquée de nos temps, qu'à
l'égard des Mineurs, qu'on repoufle ou qu'on
étouffé par la fumée du foufre , lorfqu'ils font
attachés à ouvrir un rameau où on leur envoie \m
camouflet ,ce qui eft bien plus aifé dans un fou-
terrein qu'en plein air; aufli douter je très-fort dei

la vertu que l'artificier ultramontain attribue à fa

drogue: je doute encore de la vérité de l'hiftoire
qu'on rencontre dans tant de livres

, qui nou*
apprennent qu'un Chymifte de Londres, ayant
voulu éprouver une poudre puante qu'il avait
coin pofée, la renferma dans le canon d'un fufil

'K|U XI 1.^1 u pux su Xbxx%,LI.v uailS lî rue , uû deux ou
trois perfonnes qui y pafloient dans cet infiant,
furent mortellement incommodées par la vapeur..
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fitrTes Américatnfi i^ti'J&terminerai ce chapitre par quelques difcrr--

rwl 7 ""^0^^/ "ï"* enduifoient \t^ leurs de

toit une fi grande malignité qu'il n'y avoit pas de-

^'r^7°"pV^^^^'»^lables.b]^fr^res^>r.meL^r7^
fcelus dit Phne

, qui ne fpécifiepas la tribu Scythe-

tltïr'f ^''^"- C^P«"d^"t chez ks horde5-
feptentrionales, on ne fe feroit point avifé dechercher des vipères, que le moindre froid tue:on doit fu^pofer qu'il efl queflion des Scytheirhs pluf. méridionaux, & dont le climat pouvoirnourrir des reptiles de cette efpèce

rrkllT''
^""^^ r/P^'-e^ft "" fel acide

, qui , en fe-
criflalhfant

, préfente des angles ou à,s pointes-
extrêmement fubtiles & tranchantes (*) • pourpeu qu'il touche le fang, il y produit un caille^

rnf.if ;"? îrïï^''
^' confidérables que la morr

s^enfuit infaiHiblemem , fi on n'a recours à de*
remèdes prompt* & efficaces. Ces qualités- biei>
conflatees peuvent nousexpliquer îi motif qui

!lnX ly^'^y,'' ^"^, Scythes le fang humairr-
dans la compofition de leur poifon : il y a toute
apparence qu'ils offroient,. comme le Dofteur
lyfon affure qu'on le pratique encore aux In--
éQs, des tranches de fang caillé à des vipères, qurmnt irritées jufqu'à la fureur, y vuidoiem l'eat,.-
mortelle contenue dans les véficules de leurs een-
çives Cette terrible préparation, qui fait frimirr
la Na ure, empêchoit la liqueur iipérine de fe.
criflallifer; car quoiqu'on manque abfolumenr
d expériences en ce cas, il y a pourtant lieu de:-
croire que le venin de ces reptiles, perd beaucoup,
de fa force

, lorfqu'il devient fel criflallin par l'é-
vaporation; puifque nous voyons que le tartr»

luîVarifTT^''' K'f^'r^^ écrit en Anglais par

n'avons ?iei H« m> " ? Y'""- P" ^'' ^elfon. Nouln avons nen de mieux fur Ja vipère qye cet cxccUeac:
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diflouj à J'eau chaude fait tourner bien pïur
promptement le lait que le tartre en poudre. D»ua^
autre cote. Je fang humain acquiert par la putré-
taéhon une qualité très-perniciei^le , dont h%
Scythes ont pu avoir connoiiîance, puifqu'elle
n a point échappé àla baflè méchanceté delbar-
bares de l'Afrique.

Il faut que \ts Romains ayent, de temps en
temps, e/Tuyé des bleflures faites avec à^s armer
envenimées félon le procédé qu'on vient de décri-
re, car Pi/ne étale une longue lifte d'antidotes^
contre les plaiesqu'il appelle Scythiques, ^mlncm
ùcythica-, quoiqu'il affure dans un autre endroit
3"'^^^" étoient toujours réfra^aires aux remèdes.
11 faudroit avoir- beaucoup de loifir, & encore^
plus de patience pour analyfer les fpécifiques dé-
couverts par ce Naturalifte : le plus court eft de
confeiller les Tels Alkalini , qui fuffifent pour
arrêter l'effet de tous \^s traits empoifonnés avec;
la bave des feipents& des vip^ères.

Ce qui nous refte à rapporter en dernier lieu-
fur \qs flèches des Brachmanes , efl emprunté de
Piodore de Sicile [*] , qui femble l'avoir tire-
des écrits d'Ariftote-, auteui- contemporain, &:
inftruit peut- être par \t^ officiers mêmes de l'ar-
raee d'Alexandre. Ge conquérant , né pour le mal-
heur de l'Afie, pénétra dans l'Inde

, par une fuite
de déprédations & de mafîacres, jufqu'à Ear^
mata

y dernière habitation des Brachmanes, qui
fe fiant fur le poifon de leurs armes , oferenc
fortir de leurs murailles, au lieu d'attendre un
fitge en forme : on leur lâcha d'abord quelques
troupes légères qui fuyant à deflèin , les attirèrent
fur l'avant-garde de la grande armée ; là il s'iXts^
un combat rude & opiniâtre, pendant lequel \ti
Brachmanes bîeiïèrent un fort grand de Macédo-
niens

, ^ entr'autres Ptolémée
, qui avoit fuccédc

{^f VJM.Mex. mi» IX , p, uo, Tx^d» Cofpi



1». L /T- j J^r les Aftiéncainn n*
à Epheftion dans Ja faveur d'Alexandre: mais les
Indiens, ayant fini par être battus, s'abandonnè-
rent a Ja dilcretion du Vainqueur. Alors on re-
marqua \q% fymptômes affreux qui furvenoient
aux foldatsbiefles, &àceux^mêmesquin'avoient
^e que légèrement effleurés pendant l'avion : ils
devenoient roides, fentoient des douleurs très-
aigues & des cjanvulfions violentes : Jeur peau
etoit conime glacée & marbrée de noir & de blanc ;
Jls vomiffoient de temps en temps une matière
bilieufe,.qui annonçoit que la mort étoit fur le
point de les enlever. A ces fignes , (i exademenc •

détailles, on reconnoît Je poifon de la vipère
ou du Cobra de Capello.

*'

Alexandre, ne parut pas, touché de l'état de ces
malheureux

, & nemontra de l'inquiétude que fur
le fort de Ptolémée : tel étoit fon caractère, qui
ne selt jamais démenti, de plus aimer un feul^
homme que tout le genre-humain. Comme la plu-
P^V^" ^^^^" "e pou voient écrire l'Hiftoire fans y
mêler des fables très-abfurdes, Diodcre ajoute que
Je vainqueur des Indiens, s étant endormi de trifr

[,,
^-î

^"^ ."" rêve.qui fau va la vie aux Macédoniens
blefles,;. il lui aparuten fonge un animal qui te-
noit dans fa geule une efpèce d'herbe dont ilex^
phqua \qs vertus, ce qui éveilla Alexandre

, qui
fit^chercher l'analogue naturel de cette plante,
qu on trouva êtie le. comrerpoifon des flèches de
l'ennemi.

Ileftmanifafté, comme Tobferve très-bien Stra-
bon, queJes plus vils adulateurs d'Alexandre ont
îorge, félon le goût de leur fiècle , ce conte puérile

,

dont on rencontre malheureufement cinq ou'fix
copies dans noshiftoires véridiques de l'Europe, qui
dilent que hs vertus de la croifeite , de la bétoine,
de la fauge, & de la pimprenelle ont été divine-
ment révélées , & cela à àes Rois : le me fouviens
même d'avoir lu a ue Henri III. Roi de France,
^yant été attaqué du mal vénérien, fon médecin
leaajeut wne.viOonp.af laquelle le Ciellui fit fa voir.
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3u'n devoit donner à fôn nialadV la racine de tiaf-
ane, qui tira Henri de danger.
Uy avoitdans Tarmée Macédonienne des médè^

ans & des PIiHofophes afî'ez habiles pour faire,
ftns rêver

, quelaue découverte fur la propriété des
végétaux deTlndouftan. D»ailleurs les Brachma-
nes, pour fléchir leur vainqueur, lui auront en*
ftigné le remède de ïts bleflures : car cVft un axio^
me que tous les f:

->'^?ç, poiicés ou fauvages,,
«îui ont ulcdevenii' les armes, enontcon^
nu aufll le prélèrvatii.

Le procéclédesanciens barbares de ri nde n'a voit
rien de tort remarquable : ils ramafTorent une gran-
de quantité de reptiles venimeux qu'on écraVoir,
OC qu'on jettcit dans des vafes expofésau foleil;
f|uifaifoitfortirtout le virus des fèrpens, où l'on
trempoitenfuite les traits & les épées. En rapro^
diant divers pafTages de la narration de Diodore',
il lemble que ces armes n'avoient pas la force inl-
tantanée des aiguilles de MàcafTar, ni des flèches
ÛQS Caraïbes

j vu qu'il s'écoula au moins une par-
tie de la nuir entre l'inftant de la blefl'ure de Ptolé-
fiiee, & l'infl-ant du premier apareil : il vécut encore
long- temps après , & devint conwne tant d'autres
efclaves d'A lexandre

,
un Roi wjiflaut dansles étati

trfurpes par fon maître, v- w^:
Nous avons déjà vu qu'on fefert chez les Indieni

modernes, contre la morHire des ferpens, delà
terre mérite ou de Curcuma long : il fe peut que le*
Brachmanes leur ont tranfmis cette recette comme
le vrai fpécifique contre les flèches corrofives.-l'em-
ploi qu'on fait chez nous du Curcuma avec tant de
fuccès pour guérir la jauniffeC *

) , prouve qu'il
eft également propre à éteindre le venin de la vi-
père

, du Cohra de Capello , du Geccho dont la piJ
qoiureexcite un vrai jaunilTe, qui ne difîère de Tic-

(*) Vùyex. U continuation de la Matière Médicinale dft
Mr. Geutrpy . .ài'articlc ûc la Terra MeriM.



Brimines Indiens, & furtout les Faquirs-Jarnlî
î,;!'^'' •";''"' '"anciens Brachmanes feuX

TU^Vlt P'!"î "i" °" "°™™e vulgairemen?

f
"':"''>'/'"' ^«-iop^ro/i , comme un excellentanndote contre les bleflures des flèchesenvenS& des reptiles. Les Faquirs conviennent que cêttl

^hln^î
'^^"''^ff'"«. qu'ils achètent des mar-chands Turcs; & c'eft pourquoi elle happe à 1»

vT-'a^
f^« ^bulition qulnd ou la j tœ danîlefpnt^de „.tre, & mêmedans l'eau elare?M

I.esilel.g,eux Miffionnaires des Etats A» g andMogol ont long-temps induit en erreur toute l'^.tope, en y vendant fort cher ce fpécifique au'H*
.vcentàbasprixdesBramines. La botneî-hv!

l\ tîtv'"'
ï""«'?'ent «t indigne commerce.

ne de nôl
p'' ^""' '^"P'"' ' ^°"<i"'^'le vien-ne de nos Faquirs ou de ceux de i'inde. ne me-nte pas qu on la conferve.fai même trouvél'extrait

à une lettre de Mr. Rédi , dans laquelle il Xeavoir éprouvé les plus excellentes pierres fur u„f
vingtaine d'animaux piqués par dL fcor^^nsdl

Jhrn'/'rP""?'^"''^' ^ défiches enduite,d hu le de tabac, qu'on fait ^tre un poifon des plu"

rffn.V ""'",''""''"' '=''»'= de fort particulierd nsjf cours de ces expériences ; les animaux àqui on appliquoitde ces pierres foi-difant Alexi-
pharmaquesmouroientplutôtquelesautresqu'on
avoit également fait mordre par des fcorpioi.s frSÎ

ainfi nommé à caufe d'une neau Inm».,^ i i-JP.^*^^"?
«oveipppe (a .ê,e, «aiTcVCmn^i^^* h''J1?„?ÏÏ

tuneux
, ont écé la plupart fabriauées dan« l:i vh^l.

inacie du couvent des Jéfuites IkIwI. â nésoce ^iLl
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fans leur attacher aucune pierre. D'où Tôii jjtui

^hardiment inférer qu'en frotant de la boue, ou

de la terre glaife mouillée , fur une biefîure de vi-

.rpere on y fait plus de bien, ou moins de mal

,

qu'en ufant de mille pierres de ferpens à chaperon.

Tels font les faits les plus frapanrs que j'ai jugé

'dignes d'être raflembiés
, pour écîaircir une matière

cjui n'a jamais été traitée, & qui méritoit de l'être,

La vie des hommes y eft intéreffée , & cela fuffit

pour m'encourager dans mes recherches, dont j'ai

irendu compte avec toute la clarté & la precHion

dont je fuis capable. 11 faut oublier jufqu'aux noms
des drogues qui fervent à l'empoifonnement des

armes , & ne le refTouvenir que ats remèdes qu'oa

Se flatte d'avoir exademenc indiquée.

A

Win ic ta ci/ifuicme P-àrtt^



AVERTISSEMENT
DE L'A U T E U R.

P Lufieurs motifs dont je ne puis rendre comp^
te

, m^nt empêché de fuivre , dans cette Jixieme
rartie, l'ordre des Serions adopté dans les autres-
& le chan-em£nt eftfi peu important qu'il faudroit
être extrêmement difficile pour le défaprouver. J'a-
voue très -volontiers que ces Lettres n'ontpas été
écrites mot pour mot comme on les trouvera inférées
tci '.j'en ai retranché des pafages , j'y en ai ajouté
d autres-^ enfin j'ai tâché de les mettre en état de
voiriejour; carjene crois pas çu'ily ait du mérite â
faire ofientation auxyeux du public de cette mêmeH-
herté

, de cette même négligence dont on ufe ,
6' qu'on

fipermettrïs'fouventa Végarddefes amis , auxquels
on communiquefes idées dansl'effufion d^unecorref*
fiondance philofophique,

La Lettre fur la religion des Américains fem--
blera peut-être trop courte ,fi Von réfléchit au aom^
^re prefque infini des différents cultes qui régnoienê
au nouveau Monde; mais il en ejî des fuperfii^
tions comme des autres erreurs de Vefprit humain^
«y en a très -peu qu'il nous importe de connoitte^
V beaucoup que nous pouvons ignorerfans en être
ptut ignorants , & fans rien perdre. Comme j'ai
^ppris que M. de Marm... prépare un ouvrage fur
les cruautés des EJpagaols qui majfacrerent les Amc^
ricains pour leur prêcher un Dieu ds paix, quidé^
fend Vhomicide, cette nouvelle a fuffi pour m'em^
pêcher de traiterfort au long ce trifte fujet , que je
regarde d'ailleurs comme un lieu commun, mille
fois rebattu ; mais qui pourra cependant encore
*xercer h génie & le ftyle des écrivains élégants ^

en



p

«5ft
'§ui mettrcntên épigrummes & en €ntîth^fei<ee ytfe

'Las Cafas a dit tris-naturellcmenU

Je ne donne pas Vejjai h'fiorique fur le Pontifi-

'tatdes grands Lamas comme unfimple hors- d^ceu-

vre; c'efi une pièce juftificativ^ qui prouve que >je

iCaipas eu tort de dire qu'il rHa jamais exijié aU"

<€un rapport entre les dogmes des Mexicains & ceux

ides Mongales ,
qui par conféquent h*ont pas envoyé

des MiJJîonnaires en Amérique par le Kam/cka^
Jtxa , comme un favant a ofé le croire & le dire,

La Lettre furies vicijjïtudes du globe , contient

•des idées nouvelles , & qui par là même paroùront

•haiardées : mais cette Uttre aura toujours à me*
yeux le mérite d'être un témoignage de ma recon-

noijjance envers unfavant à qui j*ai des ohliga"

. tions.

Commefai parlé , dans mon premier volume 3 de

Tétat des Mifpuons de la Californie ^fai ajouté ici

quelques éclaicijjementsfur les Mijfions du Para"
£uai ,

parce qu*un de mes amis a voulu me pet"

Juader que je ne pouvois omettre cet article dam
J'àiliaire -de i'Amérique & des Américains*

w..

'^!^\*
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^'^ V ??'«: ^^o'eftf, avant ia'tîétouverte du
1"^' £#^5°^"!.^!," ^^o»^^ » "ne efpèce de

^ '^«^ 5» Je vous avoue que- le coirfente-

gnaIs„epermerrrLtr.ï,^.^^^^^^^
f^-^An.éric^ins iVeufTent ^d^h^ï^;^!^

IJll^ede leurs fuperflitions grofll'eres .-
"

diffc'roi

Tdm,. IL
'^%^ beaucoup de ce ^uoa

I!
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iianime la Communion parmi nous : mai* (î oit;

examine bien attentivement les anciens cultes re-

ligieux qui ont dominé.tour-à-tour dans les diffé-

rentes parties de notre continent , on y recon-

noîtra aes inflicutions femblables ; & rétonne-

mentceiiera.

A la grande aflemblée des Gaulois qui fe tenoit

au renouvellement de Tannée, dans une forêt de

la Beauce aux environs de Chartres , tous les

Druides yhs Vruidejfes , hs Samotkeis , les Saro'

nides , les Bardes , les Vacies & les Euhages

,

oui compofoient le nombreux Clergé de la Gaule ,

,

laifoient ranger le peuple en cercle où l'on chan-

toit fAu gui , au gui Tan neuf,
planté ,

planté
;

enfijite le grand Pontife, choiii d'entre l'ordre

des Samotheis , béniflbit une certaine, quantité

de pains & quelques cruches d'eau , & après

plulieurs cérémonies auguftes,& ennuyeufes ,

les prêtres alloient diftribuer aux. afiiflants des

fragments de ce pain confacrc , & une portion

de cette eau luftrale qu'on buvoit & qu'on man-
geoit avec plus de dévotion que d'appétit. On
peut donc dire ,.en ce fens ,que les Gaulois com-
munioient , avant Jules Céfar , comme nous les

voyons encore communier de nos jours. Les Juifs

celébroient leur Pâque avec un rôti d'agneau ,

àts fâlades , ÔC da vin doux ; les Grecs & les

Romains goûtoiexit \ts viélimes , & faifoientdcis

libations. Enfin , il n'y a gueresde religions qui

n'ayent ordonné de manger & de boire à de cer-

tains jours en l'honneur de la di/inité du lieu , &
je ne connois que les Mahométans qui n'ayent

pas de femblables Agapes , ou des feilms prelcnts

par la loi.

Chez \ts Mexicains on formoit avec dé la pnte

de Mays.une grande flatue qui repréfentoit le

Dieu Vitzilipultzi : on promenoit cette maflé de

i\. IA ^ n ^ /> ^* ^A f I 1

la réfineCopal, & on finifl'oicpar la découper en

morceaux., doiu chaque lujet de. la domination
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j, -
' fur les Américains. .. a;ç

de Montezuma étoit obligé d'en manger un . foie
àms le temple , foit chez lui lorfque des infir-
mités le retenoient à la maifon. Heureux fi ce
peuple eut borné fon zèle à faire de tels Dieux
& a ks dévorer

; mais il faifuit encore ruifîeler le
lang humain dans le/anciruaire de Çqs idoies «5c
IQS plus ardents d'entre les dévots portoientla rane
du faiiatifme jufqu'au point de manger la chair
dun prifonnier qu'on nourrifToit pendant douze
mois dans le Temple; atrocité dont on a aulTiac-
cure les Juifs, que FiavienJofephe défend par de
Il mauvaifes raifons qu'elles feroient croire a bien
des gens qu'il y a quelque réalité dans cette
imputation faite aux Hébreux par le Grec Apion

;,n. . / ^ert de quatre arguments
, plus foib'es leîuns que les autres, & qui tous enfemble ne forment

pas une demi-preuve. Voici fes objeàtions , & les

pi'n'dre
"" ^ P'^u'foit faire

,
fi l'on y vouîoit ré-

letemple dejerufalcm qu'an homme
, ç^ qu'on eut voult*

manger cet homme an bom de Vannée , // efi certain

tr'i K^V'I ^°''^'", nyHtpnfrt^re pour rajjajier les
Je^ls Juifs de la capitale de la Paie/Une , on de la Terre'
Saune: « 4»»^*

^ponfe. Il n'ëtoif point nécefTaîre de rafTafier tout
ces fanatiques : aufîî Apion ne le dit-il pas » il affure
^ulement qw les juifs fe préparoient à manaer l'hom-me qu'Antiochus dé'ivra du temple.
Objeét. Si Antiochus avait réellement trorrvé dans le

temple un étranger qu*on y murrifoit pour le manger ,c^ ï"rince n eut pas tmtftqué
, pour gagner la faveur des

^recs
, de conduite en pompe cette viBitrie échappée dans

Jes ttats;
^'^

nép. Antiochus étoit un grand • R6Î , qui avoir
d autres affaires que d'aller montrer en fpeétacle un
malheureux qu'il avoit fouftrait à l»imDlar;,hle h.,n^

l^r^^'^'J^'?^^^!' ?."^'^ f^enre.humain. JXùn aucre côté^
fe Grec délivré n étoit pas fujet d'Antmchus ; pourquoi
aarûic.il dooc conlcuti àêuenicûé hors de fa patrie ,
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Les Péruviens célébroient ,au folftice d'été, unft

grande fête qu'on: nomraoit \c Raymi : elle du-

rcit neuf joujs., pendant lefquels tous les travaux .

cefîoisnt , le peuple s'attroupant alors pour

faire Tes dévotions dans le principaux endroits

où Ton adoroit les Fétiches ou les idoles nationa--

lés , &jpour fe livrer d'abord après à dés débau--

ches effrénées., par un fcandaieux contrafte dont

on retrouve des exemples dans tous les pays dé

Ja terre; Le principal afte dû Raymi conUftoit à

manger le pain facré ,.qu'on appelloit C^/zcu ,.

i>

^

où Tes propres affaires le rappeiloieqt après une fi

Ibngue-abféncc ? Si. un Anglais rachetoità Alger un
Français de la main des Turcs , ferott-on en droit de
nier ce fait , fous prétejfte que ce Français n'a pas été

nonué. en pompe dans toute la Grande-Bretagne ?

Objedt. Les Grecs n^étoiem pas les feuls ennemis des

Hébreux ; yourquoi ces Hébreux auroient ils doue plutôt

nhVigé un Grec quun Verfe , ou uo Egyptien ?

jRep, Parce qu'apparemmeut ils n'avoient pu prendre -

des Egyptiens & des .Perfes , comme ils avoieut pris

ce Grec, au moment .quUl voyageoit fous la garantie

du droit des gens adopté chez les autres nations*.

D'ailleurs , il n'étoii ^as, nécelïàire de manger de tous

fes ennemis pendant le courant de douze mois : aufli

Apion ne le dit-il point-<

Objièt. Xi» Loi^ la coutume Jéfendoient de manger r

iatts PimérieMr du temple Je Jérusalem. , donc il n*ejl:

pas vrai qtion y ait nturri un homme.
Rép» La loi & la coutume défendoient à Jérufalcn.

de tuer des hommet entre le temple & l'autel , &
cependant oa y avoit tué plulîeurs perfonnes , & eni-

tr'autres Zacharie , .^«c»» occidiflis intrà templum Ç5

a'.tare. Donc on commettoii. chez les Juifs beaucoup

d'irrégularités contre la loi & la coutume : fi .on les a

tranf^rclfées en Un point , pomquoi n'auroit-yn pu

les violer en un autre ? puisque c'étoit un moinrfre

crime de manger dans le temple que d'y afTafîiîHf

Zacharie. ,Ce^n'e(l donc riea objefter que d'ôbjeéhr

la loi , dès qu'il confte qu'dlc n'a pas été relpectée ;

c'efl comme fi l'otij^oulfit prouver qu'on. ne fait pas

es •ÂmQ''da'fé eu Ëifpagnô, ea di faut .qu'il y a^chci

'its E'pagpols une lui ;qui défend 'rhomicide.

Je laiA'c maintenant à ju^er au Leéleur ^ p Jofephe-'

i..ou-<aa .i^as* aéuuii nrnpuMtion d'Apivu..



^
fur Us Amériiaîntir .

'

i^^^
rfonf Tapprêt exigeoit beaucoup d'obfervdnces :

vaines & ridicules , ce pain- ne pouvant être pétri '

qHie par les vierges dévouées mcxikQPachacamaG
ou du Soleil, & ces vierges ne pouvant cuire ce ;

pain qu'après l'avoir foigneufement garanti de
toute efpècede fouillures; & comme la fuperili^
tion voit à^s fouillures dans tout , il n'étoit pas •

facile de rendre la pâtedu Canca auffi pure qu'elle
devoit l'être : aptes l'avoir partagée en boulettes ^ ,

ou en petits gâteaux-, on faifoit venir des enfantg
au-deflus de cinq ^ns & au-delïous de dix , à qui :

on froifîbit le nez , & dechiquetoit le front avee •

des pierres aiguifées : le fang qui découloitde ces
blefTures ^ étoit recueilli , & on en arrofoit legé^ -

rement le pain qu'on diftribuoità tous Its afTif-
tans ) cjui le mangeoienten préfence des idoles-^ .

des prêtres j
&- de l'inca toujours aflidu à ptéfif -

der à cette folemnité.

Garcilaflb s'étonne qu'une telle inftitution ait
•

fait dire aux auteurs Efpagnols que les Péruviens
communioient à la manière des Chrétiens;; mais
en vérité je ne vois point qu'on doivfi s'étonner
de cette comparajfon

, qui a toute la juflelîè •

qu'une comparaifon peut ave :, , foit qu'on en*,
vifage l'extérieur de cet ac'le religieux j foit qu'on =

confidere le fens inrrinléqueque ks Chrétiens &
\qs Américains y attachent

; puifque les uns & \qs
autres mangent dans leurs tempiws pour plaire au
Dieu qu'ils adorent , Jorfqu'ils font convaincus ;

d'avoir un repentir fmcere de leurs fautes , ea •.

prenant le* pain facramental qui leur fertde jufli-
îication. Si les uns font à, cet égard dans l'erreun, .

Sa les autres dans la voie de la vérité , cela n'empê;-
clie pointque leurs ufages^. leurs idées, n'ayent la ^

plus parfaite relîèmblance.
C'ell une autre qucilion de favoir fi les Péru-

viens fe confeflbient avant le Raymi ; comme le

prétend abfolument Aciofta, qui avoit été Miffion-
naireà Cufco , vers l'an 1558.il dit que ces peu-
jpjes-alloieflt révéler, leurs. |)^chés à dis pçccres-aQïa-.
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mes Y/chu/yres , c[m tenoient en- main tine ptf^-

tite corde., 6c qui , en donnant rabfoluiion au
pénitent

, proféroienr ces paroles , ou des paroles
fémblables : Dieu m'a donné le pouvoir dé rompre
la chaîne de tes péchés , comme je romps^cette corde

,

qu'ils caflbientpar le r>ilieu ; & le confefTé étoit.

cenféabfous. Quand il s^ préfentoit plufieurscas
graves ^ il falloit un nouveau cordon pour chaque
nouvelle foiblefle , & un pécheur de quelque im-
portance eût ruiné ua de ces Yfchufyres en cor-
dons, fi ce n'eût été la coutume de \q& payer d'a-

vance. Acofla ajoute que les femmes , ne fe con-
felîbient qu'à des femmes , comme le pratiquent
aujourd'hui les Chrétiennes de la Syrie , qui fou-
tiennent qu'il ell aulTi indécent qu'injufté qu'une
honnête femme aille faire confidence de Çqs fot-

tifes à un homme , qui ayant un cœur bien plus
dur , & des paffions bien différentes , ne fauroit
être le juge d'un autre fexe que du fien.On a vu à

Venife une fille qui fe difoit la Meflic àQs fem>
nies , & quiraifonnoit à peu près comme on rai-

fonne en Syrie ; mais malheureufement pour elle,

.

il n'y eut dans toute l'Europe que le feul.Guillau-
me Poflel qui lui donna raifon.

L'auteur que nous venons de citer , .rapporte

encore qu'il exiftoit entre les confe(ïeurs du Pérou
une gradation de pouvoir , & que de ccTtains

crimes étoient réfervés à des Yfchufyres plus émi-
nents en dignité , qu'on pourroit furnommer les

charlatans par excellence (*).

Quant aux Incas , ils ufoient, nous dit-on
,

d^un ftratagême merveilleux pour fe difpenfer de

révéler leurs péchés à des prêtres ; ils foutenoient
qu'étant Rois , ils n'avoient de juge compétent

C*) Gafpar d'Ens rapporte qu'on fe confeAToit aufîi

à_Nicaragua : Hertera & Linfcot ajoutent que c^x
ufageétoit aufTi établi à la péninfule de Jucatan , où
tous les facrificareurs fe tnarioienc, hormis ceux qiwi

failoiôiït les fonilii3n5 de contdieur* ]v>xéu



^e Dieu feul d"où ils concluoient qu'iîs ne pou-,
voient fe confefler qu'au Soleil. Cette fubtilité

,

q<ui feroit honneur en Europe même à un Cafuifte j

qui
1 auroit propofée , étoit tellement fans repli-

qiie au Pérou, que le Grand^Pontife de Ciifco
abfolvoit toujours d'avance l'Empereur & la fa-
mille Impériale

, lorfqu'dleavoit envie défaire fa"
confeiïion au Ciel.

Qui croiroit après cela que îes Américains , ft

.

accoutumes de fe confefTer à des prêtres de leur
religion & de leur pays, n'ont jamais pu , ou .

voulu fe confefTer avec fincérité aux Miffionnai^
res catholiques? Cela eflr fi vrai, qu'au feiïieme
liecle un homme fort zélé pour leur falut alla tout
exprès a Rome

, & fit un livre pour obtenir du
^ape d abolir la Confeflion auriculaire en faveur •

des Indiens Occidentaux
, qui ne pouvoienf, di-

foit-il
,
fe familiariferavec cette cérémonie. L'au-

teur de l'ouvrage intitulé de procuranda Indorum
/a/«^e attaqua l'honnête homme qui fit cette pro-
pofîtion au SaintSiége

, & l'accabla d'une quan^
trte d injures baffes îk atroces ; a Je ne fa u rois. •

» comparer ton extravagance , lui dit-il
, qu'à.

>' celle d'un Eccléfiaftique Allemand qui vint
,"Comme toi , à Rome , il y a quelques années 1

» demander au Souverain Pontife un ordre pour
.'

» déraciner tous les plants de vignes en Allema-
"gne, afin d'empêcher dorénavant le Clergé de
» s'y enivrer.»*

^

C'eflaux Théologiens à apprécier cette corn pa-
raifon & ces invedives d'un furieux contre une
perlonne bien intentionnée

, qui confeilloit un
remède extraordinaire à un grand mal. Quoique
e Pape rejetta avec mépris ce projet falutaire
\ès Eccîéfiaftiques Efpagnols , établis aux Indes ^n en agirent pas moins comme ils voulurent (*),

catan , ou

[*] 11 eft étonnant querEfpague, fi fouvent efciavc:
oe U Cv>ur (i^.^^me , ai; iu, ^^i la..pruttindeur de
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en refufant
, ou en accordant Jes facremfnwi

ceux d entre les Indiens qui leur paroiflbint êtrç
moins imbéciles que les autres: & le nombre de
ceux à qui on adminiftre aujourd'Jhui la Com.
munion

, eft très-peu conftdérable.
Je prévois -que voui m'objeaerez qu'Acoila*

q«i nousia fourni de fi grands détails fur l'ancien*
ne confeAion dts Péruviens , s'eft fait illufion ea
You ant trouv€r à tort &à travers une conformité
quelconque entreJe culte des Chrétiens & cel«
des Américains, parce qu'on aime à imputer aux
autres ks opinions dont oneft foi-mime imbu.
Oui fans doute

, je n'héfiter^is point d'accuftr
cet Hiftorien de s'être -g rofliérement mépris , fi

on ne favoit que la Confeflîon a été de^ temps ira,
mémorial adoptée chez plufieurs nations où on
ne 1 auroit m cherchée , ni foupçonnée. Avantquon eut quelque.connoifTance du Sadder, on
leleroit moqué en Europe in voyageur qui eût
affure qu'on s'eû confefTé depuis plus de deux
mille ans chez les Guèbres de la Perle , ou ki
ignicoles

, dont le culte a été détruit en partie par
le Mahometifme

, comme la religion judaïque a
cDe détruire par le Chriftianifme ; mais depuis que
Je^Doaeur Hyde nous a p^fcuré une tradition

latine

fa politique
, fouflraire à h Caméra .^po/iolicâ le

t.reT'rt '"
^u^'°"-

^." P^P^* "^ ''"'^' aucune An!

Sfr ? Kx" "'^i^*
provinces; ils ne peuvent conférerniEveché

, ni Canonrcac , ni Bénéfice dan* toiite l'é'-tendue des Indes EfpagnDles, les' mois papaux n'y
e;.nt pas admis Enfin on a trompé en tout po ni

CîHgeoiem Evêchés fur Evêchés en Amérique, peurVfonder d autant mieux la puiiiance papale. On peut
prefque dire que Paul III abuia du plailir de créer da
Archevêques «c des Evêques aux Indes, puifqu'il en

Gh.ara» aQwto, a Honduras, à Popayan , à Nica-

wSL* ^
^""i

^"g^'"> à Jucatnn, à Guatimale, à
Mcchoacan

. «ç dans ui^e lofiniié d'aulies endK>iîi.,i»c



«rribué à ZoroaaJe
, ou z "rdfft ''ri^"^-*'''^^des Parfis, on ne fauroif „;.'.* ''^'lateiir

l'aveu du péche">rJ'abfoTu ion
,?''!''' "> ^°*«

tout ce qc, conftitùe la Confrffî^
'pénitence

, &

dans les pays CathoIinMPc r> ^^'^^"^"er
docteur H^e eft'd ? : fort^°ar'i ' '"""''
' le paff.ge qu'on lit à la Po"t.x'lix

"'"'*"
que vous foyez en érat de juaer fi !'?„ „î ' ?,''"''

rendre dans un autre fen.iYI» '.""Peit l'en-

découvrir ().
" q"ecelu, que j'y ^,^,^

Vous favez que lés Mvlère? A^m^ r
«o,eot,dès la plu» haute antk,u,^é.IrK'-'I'''Hvm ..exigeoîent une con?2" glnfd^?

'^&<^e^dans1e':otlt^'^f:.lt'r.:rr^:

e^ fis f^cned:éo:^i,rZÙu'7f"''''*
^V!''^' '

^h'^lmiounm aliciii fecerhSZTr ^'''"^"»*' Q.iuwdo

pccautm iiltid , artoi JT V^^'-^'»- Uito , q,tod

Hehgionc Perrurum
, pag. t^i /î o

^^'^^'^'''* ^*-"

a voient ciruir dWoX ^aMI J'^*L^^^^^ ^^"^^ »'*
au graa i Ponrife, qu\;n nomme e^ ^^'

'?.' J^''^^''^^

^ >^e^;l /dV^fil „rr r'tja n^"iV. f°" Chardin, réiidà

Pierres le CÔdë relfejuv i;:!" f^'r'?!!^
^ux Jeunes

l<i Saddr.r
» qui a été rédigé fu

g«ei!X , rel qu'il e/t expofé dans

^7;

géiur les anciens livres
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ou les honnêtes gens s'accoutumèrent infénfible-

nient à fe confefler \ il eft vrai que Plutarque
parle d'un jeune homme qui faillit de déchirer Je

voile , & de porter un coup mortel a cette

pieufe inflitution. Comme les prêtres de Cérès
vouloient le contraindre à Te confefTer , lorfqu'il

fe préfenta aux MyfHres , il leur demanda effron-

tément de qui ils tenoient le pouvoir de remettre
\çs péchés. De Dieu même ^ lui dit-on. Ten fuis

cA^rme , répliqu'a-t'il ,;e we confejferai donc direc-

tement à Dieu y & non à vous
,

qui n'êtes que des

Jycopkantes, Cette hardielTe qui auroit pu entraî-

ner une héréfie , fi elle avoit fait quelque imp?ef-
fion fur l'efprit àts auditeurs, fut regardée com-
me une étourderie qui ne tiroit pas à conféquen-
(Ce ; on s'étonna feulement de voir aux Myllères
un philofophe qui ne croyoit pas aux Myllères.

A Rome on abfclvoit les coupables dont lescri-

înes étoientreftés fecrets, en les afpergeant d'eau

fulminale, qui doit avoir eu encore plus de venu
c]ue l'eau luftrale ordinaire. Les Moulahs , ou les

I)oéleurs Perfans
,
qui content de Jefus-Chrift

tantde chofes extraordinaires, dont nous n'avons
aucune connciiïance (*), difent qu'il avoit été

initié en fa jeunefTe aux Myflères d'Eleufis d'E-
gypte

,
pendant le féjour qu'il fit dans ce pays

,

(*) On trouve dans Chardin , que les Moulachs
«e la Perle affûtent que Tefus-Chrift étoît en ccrref-
pondance avec le Médecin Galien ; mais comme nous
entendons i;n peu mieux la Chronologie que les Mou-
iahs y nous favons bien que c'eft on conte Oriental , ué
de l\ pinion que tous les peuples de l'Afiecnt de Jefus-
Chrift , qu'ils tegardenr comme un ancien Médecin qui
fuérilfûir la cataracte 8t la goutte. Tous les Milju/n-
naires Catholiques ne font foufferts en PerTe , en Tur-
qure, & aux lnde,î qu'en qualité de Médecins & de
i^,hîrurpit'n«. f.f» n^rir n^iinlA c'int :ifi..-.^ ^~ TJ-^-f., -..-

genéraretneni tous its Chreiiem font Médecms ou
Chiirlauns*



doû I,fe lu, vint d'établir la Cnn&r *^*
accordante riman PierreT L^

^onfedion
, en

voient k, Choe„?Eg'pden5 &T ^u'"'" «l"'^"
Grecs, d'abfoudr.lISscfni / "'""Planes
primitive Eglife

, on necnnftT- ' '" '''"' '*

véniels
: on tft redevable rcfp^rnl'" ,

''"''"

voyance des ThéoInoi»n, '^„P,""'Pte a la nré-

premiersfiècles. ^ "' Pofter,eurs aux ii„,

obîc"ve^:nfe?;è«
d'e
'^'2^' V'"" ' ^"^

"Ois
, & les Ind'^ens reftis fid/

!°"
"'''f

'" ^''P°-
Drama & de la Vache Ce nnfi

•'" '"''' ''" "'''•

"e qu'on a tenté d'une T.
°""°"/ ~nvain-

'•-tre. de cairner' le"" ouMeTciria'^ T''"'«"tragée, en inventant des a fficeJwvnT/"'"-'"

^i'^r^rtlSusT^rét^rn^'^^ r-
feuviens fes confeffoienr L.

^'"' ''''"' ''^s

If" T-
'e -étifrcri::L'rt'^chfd" n2 'tleur temoignaoe • mai» (, p„

«e lurpecler
('r«, on slppfrcev a eue Ion ^ P'"^'' ^^^^ *
P-fi ^«éntieTni?; Vu'oiUe cni;rd'

"'
'"^f^«lu Père Acolh. >, tes PénliU ' •

'"'^'' ''^'"'

M"eiesoieii;évét"re;7:rr:;ir";'''";''»
"ta; ainfi la défobéidànce lenr , . I,- •'

'^'"" J""

" '%e
,
& foHvent ceux au ri

<''' "" ^'"'"

"^les, alloient volo, taLren &"!?' '""P^'
» devant le juge déclarer les ftuce^a^c^i'^"""""'
'"•'ominifes

, & dont Derfn,,„r
" ^ * "'oient

,

" '^"«; car étantTrCfre ,'^ °r'
'''"""'*".*:^

" "<"'t elle-même ^^
'

? '
^.""^ "^ condini-'

|;:i" maih^sTubiLT 'r.-:f,n^ ^f.r--

-•"ieiueœ;i;rdVurs:^itre;i

»
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>,'de là que les Hiiloriens Efpagnols ont tiré que

;> les Indiens du Pérou ijfi confeiroient. » p. a6.

Je vous demande maintenant fi , maigre ce paf-

fage,on n'eft pas en droit d'aflurer que la Con-

feilion étoit établie là où les coupables n'ayoient

d'autres accufateurs qu'eux-mêmes, là où Ton fe

croyoit obligé, par principe de religion , de révé-

ler les fautes lecrettes à des juges publics , là où l'on

s'imaginoit enfin que l'aveu ingénu & volontairede

fes péchésétoit l'unique moyen de détourner la ven-

geance , & de défarmer la colère dts Dieux ir-

rités?

Si vous fuppofez que Garcilaflb a un peu em-

belli la ConfelHon des Péruviens , & que le Père

Acofta Ta rendue un peu ridicn'eavec Tes cordons;

il vous fera facile de difcerner ce qu'il peut y avoir

de vrai & de faux dan5 cette inlHtution ,- qu'on

a retrouvée en Amérique ,
parce que les mêmes

caufes ont dû produire des effets analogues par-

tout où il y a des hommes ; ils ont toujours été

foibles & indulgents envers eux-mêmes : ils ont

toujours été abulés par leur propre cceur , ou par
j

la malice d'autrui.

Comme j'ai parlé affez au long , dans un cha-

pitre particulier , de la Circoncifion des Mexicains,

il ne me refte rien à y ajouter , finon de vous direi

çjue je ne faurnis me perfuader que les prêtres du

Mexique ayent adrelîé aux enfants , après leur

avoir fait une incifion au prépuce & aux oreilles,

ces paroles facramentales ,fouvenc:^-vous quevoiaX

êtes nés pour fnujfrir ,foujfh:; donc & taife^-vonsA

11 y a des perfonnes qui ont admiré le grand ftns

'de cette prétendue maxime, qui, à non avis, ne

renferme aucun fens : car il n'efl: pas décidé que

«eus ne foyons nés que pour fouffrir; &c quandl

•nous fouffrons , auci.ne loi divine ou humaine nel

jpcijt nous ernptchtr di nouv pîaindre , U '''l

plaindre tous ceux que le fort contraire accablej

4'un même poids, (^^andil y auroit des loix
'



1^' i"
''".""'" h<""^"".

'» nature opprimi'
« en devieudroit p^s plus muette , & n'en cémN

renfé dw/nP"' ''' <Î"^'1'J'"". finon d'un in-lenle
,
d ordonner a un petit enfant de fe tiire

f::;*/;"!;?"'" "'f
''"- ^^ -onde que pou;-

luteu
'/'^^'^d""-: mieux fuivre en cela les

cZl Jltr '^'"•^'"^"tales des prêtrL Mexi-

être auffi peu penfé ^"^"l^.'.c.^!''"^"^
°" ^P^"'-

Il "en eftpasainli du difcours que tint \t'h;..liba
, le dernier des Incas du Pérou aV F,pt"

tats à fi, X'w'"
le menaçant de mettre fes«ats a feu ic a fang. On conyient sénériiem-ntquece prmce réponJit en ces termfs

J'jrc,oMcux brigand^ j, ^^ ;,r&i.;-„., DUu
eli im'mr,rùl ' À /

'^'''"'- ^'l"i que j'adore

mcupourro.s-tume convaincre que^nem'lniT

A» /^ • j
"^ t'^U^fïne aans mon pays /l'a iamiis-eu la moindre connoifance ?

^ '- ci jamais

robe, une l^,b!e qu'il prérenra .n P ^^^"' ^'

^"in. de. douter.
yefi écrit, Cefi à toi de croire , ^

X
}
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Atabaliba prit cette Bible , i'exiinina attentU

yement , ia porta à {es oreil es , & finit parla
jettera terre , & par cracîicr de^fus^en s'écriant;

yai regardé le Quipos (*
) ,& je n^y ai rien fu

voir
; je Vai approché de mes oreilles , 6- je n'y

ai rien pu entendre. Si la vérité y étoit écrite
,

pourquoi Dieu ne me ferait' il pas plutôt la grâce

d'y pouvoir lire quà toi
,
qui n'es qu'un fcelerat

ohjcur , venu de loin pour majfacrer mon peuple
,

6' me ravir mes Etats ? Va , ckàif impoJUur
, je

crois bien te valoir.

Le moine, devenu furieux, ne s'aniufa plus alors

à difputtr; mais il commença , dit Zarate, à crier

de toutes Tes forces, aux armes , aux armes , ôi le

déprédateur Pizarre livra , à ce lignai ou à ce tocfln

h cé'ebre bataille de Caxaniaîca , où l'Empereur du
Pérou fut pris, Se enfuitebaptifé, & étrangléavec

un billot contre le dofîier de ia chaife. On s'atten-

drit en lifant la fin de ce prince infortuné, que les

richelTes
, qui (auvent fi fouvent le coupable , ne

purent fauver nia'gré fon innocence ; il avoit,

inaiheureuferaent pour lui, à faire à dQS foldatsiSi

à dis moines.

11 eu. à jamais étonnant , me direz- vous, que
pour prouver la vérité de la religion Chrétienne

a un Américain qui ne favoit ni lire ni écrire , on

]ui ait mis la Bible en mains ^ mais fi vous pen-

fiez que le moine qui fit cette extravagance favoit

iire lui-même, vous vous tromperiez. Le Clergt

tfpagnol croupiflbif , au commencement du fti-

zieme iihcle , dans une fi incroyable ignorance,

iju'il étoit rare de rencontrer un eccléfiallique qui

C*) Les Péruviens, comme on fait, donnoieni le

nom de Quipos aux cordons qu'ils employoient puir

tonlervcr la mcmoire des principaux événements , Si

faite des calculs, L*interprêre tlpagnol aura ailli

appelle la Bible i>/«/7oj , pour en donner une idée au

Féruvicn, qui rravoit jamais vu des livres écriia ùa.|

inifrimés»



te
.

i ignorance 5c h fuperilition : on a/Sre nu' I

des imbéciles ont dépeint le némr-Tn^^r-

débris de cette natbTc i 'fubfi'ife:u'e'„"2^dr
'"^

.ours ont confervé au Lnd du cœ^^^pe^^^^^^^^^^
fecret & mvmcble pour les inaitutïo, su?!lie"«de leurs ancêtres. En effet, com:>,ent pou ?ôie'-

1

q .
i.s

f"'«nifientrurlac9jiduite(v.elesChrJMV„.
onttenue leurégard, en les réJutlT, t en el:

"''

vage après les avoir dépouillés de ce que"e Ciel&la iVatureleuravoientdonné, après avoi épor.

tes les loix divines & humaines ? Avouez ou"«luand on a le malheur d'être né Pér.,vi^n T'I
p.^f-1u'i„,poffible d. fe perî-Ltder q a foie d°

H£i}=d:^xSquiii^
cô°e les' l^.r 'l^?I"A!?.'l^"''-.- «-=P-it en.

foit en Ari7 ,v
'*;

r'.'" 'i"' <>'" «e s'établir'W" en Aûe, Iok ea Afrique, foit au nouveau
X4
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Monde ; on réduiroit prelqu'à rien la fomme dès
fidtles qui croient au Pape hors de l'Europe.

N'exigez pas de moi que je vous donne quel-
Cjues éclairciflèments fur la prétendue religion des

Américains purement fauvages. Ambulants &dif-
perfés, leurs opinions font aufli multipliées que
leurs familles. IDans une cabane on voit des Pé-
nates S)C des Lares , dans une autre cabane on
n'en voit point; on ne penfe pas d'un côté d'une
rivière comme de l'autre , & quand même cette

confufion d'idées ne feroit pas aulTi réelle qu'elle

l'efl , on n'en pourroit pas mieux débrouiller la

Théologie des Sauvages; la pauvreté extraordi-
naire ô^ prefqu'incon'^evoble deieurlangage,dai;s
leqiei on ne peut exprimer aucune notion inéta-

phyfque, étant un obllacle infurmontable pour
quiconque tenteroitd'aprofondir leurs fentiments
fur la Divinité. D'ailleurs , à quoi nous ferviroit-

il d'être parfaitement inftruits des dogmes reli-

gieux desChriftianaux,desTicounas, desMoxes,
des Algonquins, puilque nous ne pouvons dou-
ter que ces dogmes

, quels qu'ils foient , ne ren-
ferment d^s Tuperûirions afFreu Tes? Défions nous-
encore une fois de tout ce que \qs voyageurs ont
compilé, dans leurs ennuyeux journaux , fur la

religion de ces hommes errants fur dQ$ plages in-

cultes, ou retirés dans des forêts obfcures : on a

à cet égard indignement abufé de la crédulité du
vulgaire des leéVeurs : Laët même ofe nous dire

dans fon Hiftoire fi eftimée des Indes Occidenta-
les, qu'il y a des efprits qui apparoiffent aux Bré-
filicns; mais, ajoute-t-il, ils ne fe montrent pas

ïi fouvent que quelques relations le donnent à en-
tendre (*). Dites-moi s'il n'efl pas permis, lorl-

qu'on lit defemblables puérilités, de fuppofer que
Laët avoit la fièvre, quand il s'eft imaginé qu'il y

trtr: runju aiuim Li ffuittis inter tilos x^p>nvn » w'«.
muiti aliiertradidcîif.t.



wit t hm.

quand .la cru que ces êtres fe lailToient voir nh™

nn r?'^^ rua'' «P'"')''" C"™mi on 3 écrit

vrai aufl. qu on la lue encore plus fouvent fans
retex,o„,la„5cr,riq.,e,(Wdetbnce.

Je n Ignore pas qu'.^n a long-temps recherché
fi .es peuples qu'on a furpris da'ns l'état de N urefou des cl,™ats lointains, avoient quelque dede mmorialitede l'ame; parce qu'on s'elè fiaurl
q.. Il nous imporcoit infiniment d'être bienS !
ine fur cet arr.cle. Heureufement on s'cft trompé •

car la vented'un fyftême dépendaulf, peu du Zil
ceux c,"7 ''"* '"^''"l"^^"'' 1"^ du^ombre de

venn a l'ev.dence en comptant les voix il n'v â

Su'on'nt'5"";'
'" "°"'' °" -' M«4' y

q^.'
qu on ne decdero.t par cette méthode; mais en!
5"

e"a 'rkn
• ""^ '""'"''^ "e fauroit'notls co".duire a rien
: un boinme peut être feul de fo.vfenmnent contre tout le monde, & avoir raifonun homme peut être feul de fon fentnnent, &fet om;,er. Quand tous ks peuples de l'unife scroyo.ent encore que le foleil tou'rnoit , il ne tu !

noitpas: a.nf, quand il feroic démont;é que toul

lame on conçoit qu'on ne feroit pas plus avan-ce qu'auparavant, malgré cette dén.onftrl lu,"qu on a cru fi néceflaire. Au contraire c» cofentement finsulier de tanr Wln^:, ; j ' r / ?
h n> „' 1*^ . . "' o individus fi fuietsa fe mepreiKire dans d,s matières où Jes fens &
a faire douter qu'a convaincre dans une matièreou es organes & les fens ne fauroient décTde

Il importe d'obferver que la réfurreaion à^scorps& l'immatérialité de l'ame font deux fy /té?
•"!! "^V'

»,q"^'iq"e confondus à chaaue inf-

^•eux" "jl
''"^^^^"^P^^'^oins efîèntieiieniencen-.

îf.eux
.

iJ y a, par exemple , des faiivagea qui.



dVrV.
P P'*'' • f*

'^^ Chrétiens des premiers^ec,es avoient tclle.ne.u outré les clioL o 'il

bfû'oien il,^ ''^^"!' P""q"e les Ro,n,„,s ne

y^iiiic QLs dents; & on les appeJloir nour cela

n eTSrr^^ ^".P^--'^'" ''^ ''"<•»/'Kba !n er ks coips, j'a, fa„ vo r qu'il droit fon ori

recuWqnrf-, r..^^ i

*" "^h"**^» qui Ccoit donc

du' Chr ft anit,' 'T^-T^' "'"' '^ "^i^^""u i.nrutiani.nie, dont les preni ers fedatenr^

5eTders"c:'''e'r r""^" "^ '''ncorruATb J

J..opresàcoAfcrveri:trps "
^""" ''-g""

QiMnt au fyftême de Pinimortalité de l'ame onne connou ju,,,,.à prefentaucune nation n^îC
luiT'îa'r^'r'"'^

«'"Ç'"«ent, fans yX ce-iui de /a lefurreaion dis coros <Sf il n',r ^ „« ,

."Po?,;"?/
'^'^'"^'"^'^ "n;Ke p i o o'^phesqu. put fe contenter d'itne /uarine fifublimeS ,e vous a, mfpiré de |a défiance pou tout^c,ue les voyageurs on, rapporté de larëigTo".

(.*yTctM\. De Rtfur. e^ruiu



ont pas îk

l'ame : ils

i^f]ue leur

limer des

rélurrec-

2 chez les

preiiîiers

>^es qu'ils

oiciu des

réfervoic

;nce pour
la putré-

'.rennare
,

irporis in

avoit été

mams ne
avant la

»our cela

i'embau-

fon ori-

1 ai con-
les cada-

oit donc
laillâncô

dateurs

,

ptibilité

le paf-

drogues

a peut-

'fophes

lime.

Jr tout

ïligiou

p" o Sfdf"rn?" ~""r'' '<= "« d»-
de HiiUh I. r •

P'^^-^'it auffi contre la oran-

le libraire' Be'j^."'^*''''' "'^n's en auteur,

de cette ,L !'" ''"'Ployé à un ouvragé

f^'^"n c ,'^x iudlct
"^^ '''"'"'•«P"" capablesie

écfiva m n
l/'^ic eux entre les niaiériaux ,& d-'S

fiot
. n Sn '''°r'"

'•". '^'"S" ^^"^^*ff"-

«doutable p.fur le ^ v'^'
l""' "'"^

' '^^
P'^''

'"édioc m n e é
"' ' f^ « """ - '"«rui.-, ,î

denou.eau on V ri '^f"" ''"™" '^ '•'^''âtir

accrédités in lïrJir*'",''"
voyageurs t.ès-peu

^"..mu 'à
"

S .f^^
'/!j"""^ menfongeresU

dits Dar d»; „ 1
"" «"niellemeiu contre-

inftfuhs
' ""^'"""'«^ plus cdairés , ou mieux

LETTRE I I.

Svx le Grand lama.

L Orfque l'occafions'eftpréfentée de parler -luMemcredanslequel M. de Guignes foutïent quedes prêtres de la Bufcarie alleren? prêche le eu edu U,eu Lj ou X^ca d,;ns PAmctique, miïe ansavant la découverte de l'A mérique^ j'i dit avecingenuKéce que j'enpenfcis, & aucm mô if I,'f

)en,e flatte manitenant de nem'êtrepas précipité

::,i"l7!'-^"';L"
Û'ft^»^ fi d^raifoLaLe. êe-

hil'^î ^ "" "?• tourment, nul Européan n'a,

o l ^ P/'^S"'"!» progrès dans la langue'& l'I "f!
touedelaChine quels fameux Père Gaubil, qui
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fe tenoit encore caché à Pékin en 1756 : obfedë par
des lettres de (qs correfpondants, il a bien voulu
entreprendre des recherches fur ce prétendu voya-
ge des Lamas au noiiveaj monde ; mais n'en
ayant trouvé aucune trace dans les Géographes &
les Hilloriens Chinois les p'us généralement efti-
mes, il a traité ce conte comme il le méritoit, en
|e reléguant parmi les fables hifbriques. Comme
je n'ayois aucune connoifTànce de ces recherches
faites à la Chine , dans le temps que j'étois occupé
à compofer mon premier volume

,
j'ai été agréa-

blement furpris de voir mon fentitnent fe con-
firmer d'une face*-, fi formelle , à quoi je ne m'é-
rois pas attendu de fi-tôt. Permettez-moi de vous
défabufer encore fur un autre fait , également
faux, auquel le Mémoire de l'Académicien Fran-
çais A donné lieu ; on a publié dans toute l'Europe
qu'on avoit trouvé au centre de la Nouvelle An-
gleterre une pierre qui conrenoit une infcriptioa
en caraéleres du Thibet

, qui efV , comme vous fa-
vez, le pays où réfide le Grand-Lama. Après m'être
procuré toutes \çs mformations poflibles fur c«
prétendu monument

, je puis hardmient vousafTu-
ler qu'on n'a jamais découvert aucune infcription
en aucun caractère dans toute l'étendue de l'Amé-
rique, depuis Je pays des Eskimauxjufqu'à la poin-
te de la Terre de! Fuego. Cette pierre de la Nouvelle
Angleterre eft comme la médaille de Jules Céfar
qu'on difoit avoir été déterrée au voifinage des Pata-
gons, chez des fauvages qui le nommoient ks
Céfaréens. D'où vous pouvez juger jufqu'à quel
point on a ofé porter l'audace de feindre les cho-
içslQs plus incroyables pour appuyer ks fyûê-
mes les pîusabfurdes.

Suppofcz maintenant que le PercGaubiî n'eût
jamais été à la Chine , & qu'on n'eût pu

,
par

aucjin moyen ,confulterde bons Auteurs Chi-
nois fur cette prédication imaginaire Aqs prêtres
delà l'ukarieen A m( rique

, je pen'e qu'il eût M^
^ouï détruire ce paradoxe , .de déiuontier i impoi



f?MfîfZ ^ ^"-^"^^^ américains. *»,*TDiiite d'un vovape nar !«c ^ *^5
inconues delà Tartani^^^l fi LT" ""g^^^es &
«ne je l'ai fait m,' ?„';"'' Pn™"^^'' '

""-

de & celle de/Erand 1, '
j""'"" ^""-

de vous foire lltol^^^nV IT •'''' '"''^

loix d'une DifT.r;,,;.' ' fi"* "'"""jettir aux
Traité en fornîe

'"«''"d'q"^
, ou d'ua

incirtoîerreterarTh',^r;^r""^"" «^

ans avant notre ère vtt? .
" ^ ^- ' 1'"= ''4^

cette contrée in pIIaF^^ "' ''S"°'' *>'' dans

pendant plus de troL miM.
" ' "7 '".«"""ip"=

jours ,& durera Drol"Mi
' '

'
''"^ )""l"'i "osW m^ns"r2lt ,"''''' ^"'°'' long-temps.

malheur & fans défaire Le cu'-^'^^^^
^^"^.g'and

été plus d'une fois aJrér^;.P''^'? ^^^"^^^ ^

étrangères If.cï^ l'arrivée des divinirés

kfnrn^lA ' " fe^^carions fanatiques de Z^o!

ics iviongoJs,en conquérant l'Inde vnnr «^ T^un coup deflriia-if an rn?f^ V ?> ' X "^ P"'"^'^

"H.te^n,ps,:f;/;o;r;,l-^ïLt:;:-„t„':

j, o.-.'i: .. / . ««-111 j^iiiix. fr;îriiiif lor^^^^i .

f'jenjations
aubJl , laI itfi f^a '

"•".''-'^ vjauoji , a vi I e cipirale de
latitude fep
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'

pu ébranler Je pouvoir ThéocratiqiiC des Dala?-
Lamas; leur plus grand ennemi même , nommé
JJe- Vang-Raptam , Kam àes Eleuths

, qui pilla
Je grand rempledePutoîa en 1710 après avoiratta-
<]ué les droits du Sacerdoce par un Manifefte in-
jurieux (& rempli de blafphémes , ne put réulfir à
détrôner le Lama

,
qui appellant le Ciel & la Chi-

ne à Ton fecours,repoufïa le brigand qui l'infultoir,

& affermit mieux que jamais les fondements du
Saint Siège

,
qui n'a efluyé aucun orage de quel-

que confequence , depuis cette époque.
Je fais que le Père Georgi prétend que Prafrinmo

a été le fondateur de l'autel & du trône des Lamas,
où il s'afTit le premier ; mais je ne faurois adopter
cette opinion

;
puifqwe la religion Lamique éroic

déjà propagée au-delà de la Mer Cafpienne plus
de cinq cents ans avant notre ère ; & l'on voit

, par
un pajlfage de^Sriabon

,
que les Gères avoient de-

puis tiès-long-lemps un grand Pontife dont il rap-
porte l'inftitution a Zarnol ou à Zamolxis

, qu'il
tait contemporain de Pyragtîre; mais qui doit avoir
été bien antérieur au fiècîe de ce phiiofophe : car
Hérodote, qui eût pu connoîtrece Zamol s'W eut
vécu du temps de Pytagore ,aiTure quec'étoit un
très-ancien perfonnage. Ce que les Grecs en ont
écrit , eft fi mêlé de ténèbres & d'incertitudes ,
qu'on n y peut entrevoir aucune vérité. 11 efl bien
plus probable que les Getesavoient puifé dans la

Tartarie , d'où ilsétoient originaires
, le culte du

Dieu La , & l'avoicnt porté avec eux dans la Va-
Ijchie & la Moldavie, où ils fe fixèrent . de forte
qie leur Pontife, réfidant fur le momKagajon

,

n'étoit proprement qu'un vicaire ou un Kutuktus
du grand Lama

,
qui a actuellement fous lui à^vx

cents de ces Kutuxtus , dont le principal a (on
lifge & fa pagode chez lesCalmouiks

,
qui le nom-

ment leur Catovcka , dont la conduite peu louai- le

— D -.iviiiviuCiiio a HJII tlJCi y

ainfi que vous le verrez par la fuite de cette
Lettre.



-, fur les AmérkaJîTs

riieocracique Qu'elle» „ ,
'"^™''g»«

. & I autorité
<I" culte LanJuea„?=7; H

"''""' *"^-oient
peup!esé„„g,.:', ',:'^;,;J^"""fe ^^g"-" parle,

anr d'autres filles »dorée7au-dda^„1fhT'^'
^'

I Hrttoire nous a confervé i»

V

^"'"
' ''"nt

ie toutes les prérosàttl'?
^°"'''="'-

. V ont joui
l^alaUamas 'd.rî^hib "T Amn V'»""''^

^^
aprend-i que VdUd^ „, : j .^"^"s nous

oi> elle neco.„ nuCoit ô?»""'/'"' ""^ '°"f

,

q"i, comme les nSe r?"v L •*'«'""^'ï*^
Divinité

, alloient fia "fi
"^ '" ".rerptétes de la
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a Prétre/Ié qu'il ^vo^^t ITêl":

'""""''
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=

le voyage de Pétin pour v cm,ft
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|Wsi mais if -.- ror ra„ fn^
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' ^fl" les ftnar-nuL

i:;°-'<ie ".« ,;6bi-;ès''jirf:„;",;
^'^« ''"«-

ï.ë:
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fufpendus'au-defliis du portail du tempîe de iPutc»

la. Deux de ces portraits ont été copiés par des

Aoyageurs qui les ont fait graver à leur retour •

on en peut voir un dans les obfervations qu'Ys-

brand-ldesa ajoutées a fon Jourhal de la Chine,

& Tautre dans les Relations des MifTionnaires^

Gruéber & d'Orville. Dans Ysbrar.d , ce Pontif

eft repréfenté comme un jeune homme , imber-

be ,bien fait ,&dont les habits ne font pas nu-

gniiiqves , ni les ornements outrés ; dans Gruéber,

lia la figure & l'attitude d'un vieillard.

La difficulté d'approcher ce Prêtre-Koi doit nous

faire lejetter comme de? fables tout ce que difcnt

eiue'qufs aventuriers Européens, qu' fe glorifient 1

de lui avoir parlé. Le Capucin Horatio de la Vcnna

a poufT'é l'exagération jufqu'a ofer publier qu'il

avoit été en correfpondanceavec leGrand-Lama;

6c dans cette correîpondance chimérique ,on voit

une lettre par laquelle le Pontif Tartare peripet

au moine Italien de prêcher la religoin chrétienne

au Thibet; car ayant fait examiner j dit-il votnX

culte & vos dogmes
,
je les crois vrais , 6' tres-capaA

hlcs de procurer lapaix & le faïut de mes fidihX

fujets. Triche^ donc , Frère y mais n'imite:^ pas h\

conduite de ces brigands çu''on nomme des JéfiiitcsJ

çui fouillés de tous le crimes imaginables ,
£' cni'l

portés par une ambition qu'ion ne [aurait définiri

& par une avarice que rien ne fauroit alJouvir ,oîi^

excité dans m,es Etats des troubles & desféditioni^

ave je n^ai calmées quavec peine.

Il faut Être à la fois bien impudent & bien ini'l

bécile pour imaginer des fauHetés fi palpables &|

fi révoltantes ! Comment le Lama fe leroit-il mef

prifé lui-même jusqu'au point d'éciire à un Caj

pucin? Comment auroit-ïî pu avouer à ce Capuj

fin que la Religion Chrétienne eft vraie , & î'^j

liorter à la prêcher ? C'iù. comme fi l'on difoil

qu'un ïman Turc avoii rbtenu du Pape la permi|

fion de prêcher le Mah'^îr.^rifme en Italie, parcj

que le facré Collège a reconnu que le Mahotrl



5*îî;S'?ïî"i"«.

..- , .
fur les Jmér:cmns. 5.7ffme etoit une religion vraie & très- propre aftuverles Italiens. Horatio de la V.nna auro.c ciagarder pour lui & fesconfreres cesaba,rdi é quiont fait nre les examinateurs qui ont approuvéfon l.v..e

,
qu, n'aurou pas dÛ l'être. Le mi bu?dece V, ,n|pofteuraété d'extorquer des aun ôneïdes Catholiques d'Europe , fous prétexteX"

au J hibct, & d augmenter ainfi les rev'enus desCapucms, en dccriautlesJéfuires; car les moinesnendianrs font verfcs d^ns mill.serpccesdTfiu-
d€s & ne vivent que d'intrigues a ,x dépens lesuns des autres: auffi s'aiment-lls tendrement
Je puis vous allurer qu'il n'y a pas un mot de

vrai dans ces (éditions fi Sangereufes ail ,n,?es parUs fo. difants ;é unes dans les Etats de la dom^f
i.«,on du Dalai-Lama

, où la police eft tropr,
établie pour que des vagabonds , & des étranoers
f.His aveu

, puillent y attenter au repos public

fh rhine"'',),''''''
q"ecesreligieux^ ex%ia :

A 1 rù-,,' "'ïf "' ^" g""^ "0'n!"-e fe jett-rdans e rhtbet
, d'où le Lama qui ne favoi querop bien tout ce qui s'étoit paré à la cour^de

i-^Km
,

es In promptement chafler : & l'on dit
qiie quelques-uns eure.it le malheur de tomber
entre les mains des AmiaKs

, ou des petites hor".
des de Tartares errant..;

, qui ne leur ayant pastrouve des palTe-ports fignés du £>.va , les pen-
dirent aux.arbres

, .comme Jgs voleurs de »rand

S'iiy a un paysau monde où le ChriflianiTme
ne s'ttabhra jamais , c'eft fan. dc«tc au Th^Tparce que la puurance fpinruelîe & temporeHeV

^
-n combinées

, &:• réunies dans un mêmechefc' ^-narque Ecclefiaftique s'oppofera Touiou 4aux progrès à\m^ religion étrangère 7ui ,1pourroit s'accrokre qu'au -^

ë^re
> ^M^i "e

î

,

wiitir, dont on eî}
T

pour I

-triment de f( n au-
m'jns aufIi;jaIoux en

\U !i"'î!^^!l!:?.'r^"'''^'^''y^
Dim autr^côré,

î

.très fubalcernes,
iiK/J

!J0*«.

[tni^ t-a.ius ou des Dr
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d')nt on compte plus de cenc foixanre mille , ne
loufFrira jamais que desprcdica-eurs venus d'Eu-
rope

, foit qu'ils ayent un capuchon ou un cha-
peau

, foit qu'ils porreiit autour du corps une
corde ou une l^.nnie, aillent déclamer contre le

JJieu La (Se la Mécempfycofe. Les Kutuxtus
, qui

font des efpèces d'Evéques du Dalai-Lama
,

n'ayant pas d'autres revenus que les aumônes
qu'on rapporte aux pagodes de leurs Djocèfes ref-
pectifsQ, feroient bien aveugles fur leurs pro-
pres intérêts

, s'ils permetto ent aux émifTaires de
la Propagande de Rome de s'approprier les cha-
ntés des dévots, en ks convertifîanc. On a accufé
es petits Lamas & ces KutuKtus de végéter dans
uns fi profonde ignorance qu'ils ne favoient ni
Jne ni écrire

\ mais cette calomnie de nos MilTion-
n Mrcs

, eft fans fondement comme fans vraifem-
blance

: il n'y a point d'ecdéfiaftiques qui com-
polentplus d'ouvrages fur des matières abflraites

& des queftions métaphyfiques que ces Clercs du
rhibct

, où les livres font encore plus communs
qu'à la Chine

, ^ le Czùr Pierre J.decouvrit, dans
uwQ VI le déferte de la Sibérie une immenfe bi-

bliothèque abandonnée , dont tous les volumes,,
cents en la langue du Thibet , avoient été coni-
pofcs par des prêtres Lamas : on envoya quelques-
ims de ces rouleaux à feu M. Fourmont, qui aidé
par un favant de ks amis, en déchiffra plufieiirs

endroits allez cîaircme^nt pour pouvoir aflurtr
que ces ouvrages traitoient de l'immortalité k
rame

, & de {es tranfmigrations. Les Seigneurs
1 hibetains & \es KutuKtus ne voyagentjami s

fans avoir à leur fuite quelques chevaux charges

C*) ïl y a des voyageurs qui aflTureni que \t%KHt;>k>nSy
ou les Evêques Lamas , lèvent les dîmes dans leurs

Diocèks ; mais c'eft une fable. Us n'ont abfoiumtnt
aucun, revenu fixe , & plufîeurs d'entr'eux font fi pau-

vres , qu'ils ont de la peine à donner des robes [de

Laée à leurs di^rùcltiques & à leurs vicaires.



contre le

* ballots de livres
, propre:nent écrits & eiflt'.«mes avec d.s mafcaroma.x Lettres ,>i^ialëi

nnrJn'^-T '^'''"»'«- I-e «lebre flernier rap-po te qu .1 avoit connu . au Royaume de c"lL
^'ts'Z".r^T' '-'"''

' 1"' '^^'^ dans fcst-
Sfi« f ^""t i'-^™'<"ede livres de Médecine-~nT" t" P'y' "= s-adon„entj,as inl:.
q ement & exclulivement a la n.orale & à la MétLpliyfique

;
lis cultivent encore dauires ^i-nceTn n^

oumo.nsréeles, & vontérud-errrÂ
i", o.ni^l

1 AftroIog,eaflalk cette fan.eufeéco ed fAOe

?r^Kt";''[.o'r;^,ÎÎ:°'°^""--"
'"--''"

Quand le Jefurte Gerbillon étoit encore v;ilprde chambre de l'E.npereur Chinois AW/ïvi
5 Ta''TarVrl''°""^"^''^

''"' '-"Tne^^a'rteoe la 1 artarie qu'on n'auroit jamais pi, exécul

néZT "'">""'"^';"^
>
fans le fecot.fs de de"xpre^res Lamas

, q ,„ aidèrent à arpenter le terreh6 a prendre la hauteur avec des Aftrol b s & desQuarts de cercle. D'où vous pouvez juger fi la baHarie s'eft tellement emparée de leuf efprit o eleurs rivaux veulent nous le faire accroire &^
ild.uteq„e le Père Régis

, qui leur objecle'd7ne-avoir lire eut été lui-même en état de dreflerune carte géographique félon -es règles.
.

L alphabet dont on ufeau ThiSp? , ,,„o r c
norité décidée fur les clrafe' Chinois pu?f'

ZLT 'TP^'i'"' 1"'"" P«" nombre de' Tr [l)'ob.les
, dont la combinaifon exprime toufL

Z' t'°"'%
'".""^"'«-"^

. con m^ Tos 1 !

Ji-ner
, Hycie , Jes Peies Gaubil & Georoi nnJ

ant écrit
, eft peut-être le prototype & fe'

p","
-

an len de tous les Alphabets connus: dI^ UX-v la tumparai ton qu'on en a fi if*, «t,

q..é qu'/étoit com^po^7é: ^ém^s 'élém .;;:'"q^:;
J^faineux «raûere Brachmane , en.p'oyé pai^l";

X. 1-



fi.'jO Mecherchcs Vkilafophlqucf.
Indous d.ms un temps ou l'Italie & la Grèce ref^'

fcmbloient encore au Canada.
Ce qui prouve indubitablement que la langue

du i i^i't:"- iiù riche en mots , c'eil Tulage con-
tuiiic' qj'on en fait

, pour difcurer des (ujers ab(-

traits &. d'js problèmes Metaj.. yfiques, qui exi-

gent , comme vous favez , une varitté inrinie de
termes pour énoncer les différentes nuances des

idées <lk d^s fenfaticiiis. \Ji\ ofiicier du Régiment
de laly , ayant eu occafion d'acheter aux Indes
plufieurs livres écrits en langue Thibéraine qu'il

avoit appiife, y découvrit un rapport fort mar-
«jué avec l'ancien idiome de l'Irlande. Cette ana-
logie nous etoun^roit bien davantage , fi nous ne
iavions que la langue Allemande relT'emble aulït

extrêmement au Perfan moderne
, qui eft une

3)ialec)e du Tartare. Les conquêtes & les établilîe-

nientsdes^/c^^ ou àts Scythes Afiatiques en Eu-
rope , expliquent naturellemeat ces phénomènes
de l'Hiftoire à^s nations.

J'ai cru devoir defcendre di^nsces détails pour
vous prévenir contre les pitoyables hiftoirei qu'on
nous fait du culte du Daiai-Lama. On a imprimé,
& répété mille fois que \ts Tartares s'imaginent

que leur Grand-Pontife ne meurt j mais ; mais

ceft une fauiîeté avérée-, la nouvelle de la mort
étant toujours annoncée avec éclat à Lafîa , à

Brancola , & dans tout le pays : on dépêche mê-
me des couriersà Pckin peur en informer l'Em-
pereur & les KutuKtiis qui réfident à la Chine,
cùi s louifîént des honneurs du Mandarinat. Dès

que cet événement elt divulgué , on ôre , de deHus
le portail de la grande égllle , l'effigie du Lama
dctunt, & on y cxpofe le portrait de fon fucctl-

feur , au moment même qu'on le confacre.

Le compilateurDu Halde rapporte férieufement
qu'on a foin de fubffituer, à Tinçudetout le mon-
de, au Lama devenu vieux 6c tnalade, un jeu-ne

hommt qui hii rtlîembJe; mais comme un jcui e

hom^itbitn poriout ne lauru^r jamais refTemblft



f'^^ ^^s Amiricninf: i^f
aun-vieiHard malade

, on fent bien que cette

conre puérile q.ufe réfute de hu-méme. D'autres .

co.iipi.ateurs ont foutcnu qu'aucun homme nepouyoK voir Je Dalaicn face, a caufe du voile
qui. porte, difent.iJs, toute fa vie fur le vifane
( ;;ce qui efl encore une fauffeté avérée, d.ins
le goût de la précédente. W eit certain que ce Pon-
tJi-e n avoir aucun mafque, lorfqu'il reçut l'i^n-
voyc de I Empereur Kang^m ; après s'être ap-
puye d une main fur le bord de fa chaife . il fe
eva tant fou p.u de deHlis fon couifin, & s'é-
tant remis en p;ace, il parla lon^-temps a i'Am--
jafladeurqui fetint debout, ^ ne fl.chit qu'à
Jarnvee ^ au départ. Comme on admit à cette
audience folemnelle plufieurs étrangers de diftinc-
tion attires par la curiolité , on eut ce jour-là
tout Je temps de confidérer Is Saine Père coifîi
ci un énorme bonnet brodé en. or, & revêtu d'une
robe tramante de laine teinteen rouPe

, qui eftla
couleur d. tout le Clergé du Thil,et L de la Mon-
pfJt. Le qui a donné lieu à la prétendue imniorta-
Jiœdes Lamas, dont les voyageurs mal-inihuirs •

ont 11 mai parle, c'eil que la religion du pays or-
donne de croire que lefprit laint & augufte qui ,

a anime un Dalai, palfè immédiatement après fa'
mort, dans le corps de celui qui eft légitimemerrt
eiupour remplir le fouverain Pontificat. le f/f-..
terne de la Métempfycofe , adopté fans referve •

dans ces contrées, y aflèrmic tellement les habi-

•

tancs dans i'iJ 'e de la tranfmigration de l'efpric
a'vin, qu'on .le fauroit par aucun argument \ts
retirer de ce préjugé. Lorfque nos Papes précen- -

fnfu J^ 'H^"^P^"o't eff-etivement un voib

Z n
Î;^^^''- ' ï' "

''i''^''
P^^ ^*^^^^'" ^e chercher quel-qu un qx.i iui r.iTemble pour le reniplacer après fa iiLrr,con^me le veut Du Halde. Tome, les f:,bics qa\.n a

d-eoitéc a ce lujct
, k-detruiicacduac les ule^ les
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duient encore à l'infaillibilité, ils ne propofoicnt

pas à la foi des fidèles un moindre miracle que ce-

lui qu'admettent les Thibétainsen taveur de leur

Archiprêtre.II eltegal de croire qu'un homme ne

fâuroit fe tromper , ou de croire que Dieu daigne

fucceflivement mfpirer a piufieurs hommes une

même volonté, une même intention. Les Chinois,

qui, fe!on Gaubil, n'ont appris à lien connoi-

tre la religion Lamique qu'au quatorzième fiè-

cle(*),ontété long-temps dins la même erreur

que toute l'Kurope, à l'égard des Dalai-Lamas,

qu'ils nomment encore aujourd'hui Ho-fo , o\i

Dieux vivants; cependant il s'en faut de beau-

coup que ces prêtres ufurpent un tel titre , ou

s'arrogent, comme difent les Théologiens , vn

culte de Latrie. Ils avouent qu'ils ne font pas des

Dieux; mais ils prétendent reprefcnrer la Divi-

nité en terre, & jouir d'un pouvoir Théocratique

illimité, approuvé, aiitorifé, étabh par le ciel: en

conféquence de cette prétention , énorme a la vé-

l'té, mais pas fi énorme qu'on a voulu nous !e per-

fuader , ils décident en dernier relfort dans les ma-
îteres de religion , & ne reconnoiifent aucu-

ne puiflance au-deffus d'eux dans le fpirituel
;

car ils ne fe mêieut jamais diredement d'au-

[*1 Le P2re Gaubil dit que rHi'toire de la Ch ne

parle peur la première fois du Grai-id Lama, (bus !o

legne de Keynk-Kau , peti^ fih de Gef.Sis-Kan ; niais

j'at beaucoup de peine à me perfuader qu'il lé Ibic

écoulé plus de deux mille années avant que les Chinois

euirent quelque coîinoiilance de la religion d'un pays

dont ils font (i voifius : il elt p us probable que leî

Bonfes de la Chine fe font opporés à l'arrivée 6c à

riétablillement dciLarrvas, aijfli long-temps qu'ils cnî

pu: ils auroient peut- êire réulTi à !es exclure à jamais

ians les conquêtes des Tartarcs , qui ont ii bien introduit

ïa religion du Gra :d Lama a la Chine , qu'on y compte

aujourd'hui ui;e tbule d'hommes qui la luiveut ,
qui onî

des temples publics & privilégiés. Au relie , il eft bon

de favoir queues Chinois nomment Fo\<i même Ùica

Q^e les Tartâres ûoauueoi; La ou Xaca*-

I



Dmme ne

-. A'* ièi Amèneainsi ^.f..Cime affaire politique, hormis qu'ils ne fe prè-'fente des AmbafTadeurs étrangers qui exiJu^au-

tenus
'^ "'^^"^^"'^^-^ P- -éml /eurs^;opr

.revenus
,
qui ne font pas fi importants que la feu-

le fomme que les Papes tirent de l'Allemagne , 5^-
de Etats pammon.aux de la Maifon d'Autriche;Leur premier Minilhe, qui porte indiftinae-

temporel, a foin des finances, des vivres, de lapolice tient le bureau de la correfpondancê
. en-tame & termine les affaires, décide dans les pro-

cès
, accommode \ts plaideurs , négocie avec le^

princes voifins ou alliés, & conck^ lorfque Is

JeSahu"pe?e"'^' '"""^ ^''' P"'^" ^^^"^^

liya eu deces Tipas , ^u decesDcvas, qui

n aîïel^H^V^
^^^^'^<^^ %«'^ ^' '^ foiblenede'l^ur

eu /f;5w /'i^'"'';"'^"
^" leuravoitconfiée, ont

eulabardieffede s'erigeren princes fouverains:on loupçonne même , avec beaucoup de raifon

r.nr H ^"n
''^"''^ ^^' '^^^^^'^ °"^ ^^^ ancienne-

oninntr ? """ ^",Pr^'niers adminiilrateui^^
q. ont lecoue le joug de leur chef: on les a faic

•

rentrer, de temps en temps
, dans 1 obéiflance i

D'ais on n a jamais pu parvenir à leur arracher
entièrement Je pouvoir qu'ils ont ufurpé f). Non

j/V, ^'7,3^" au Thibet un Pontife quia cris letirr-de baiai-Lama, ce qui fignifie Grand Prlre du dÏ^
defhZf ''^''^'''"^^^''' "'^« âéquelliondc k':^^

îdeT.
!^"^^^3 avantJefus-Chrilh Je fuis obligé de

înn r "^""^ ^"°/"'^ ^^^'^'"^ du Père Geurgi. Dart
ics rr nces n a pas été interrompue depuis Gnia rfir^t^f

on^t cens quatte-vingr trois ans , il ne place que v^net-

chronologïqu'es'd; tiûs'Tes'R"'
"" '"""""" '" """

cm wçmve ^ue chaque régne équivaut

luppùtaut
ois qui nous font connus»

à peu près 4
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feulement les miniltres temporels du Lama ont
quelquefois alpiré à l'indépendance ; maison a via

encore, au grand fcandale des fidèles, des évê-

c]ues , ou des Kutuhtus
,
qui pouflés par la cou-

pable ambition de régner, ont prétendu fe fouf-

traire aux loix & à la jurifdiéVion du chef de leur

églife: le Catoucka des Calmouks efl compté au-

riombre de c^$ Schifmatiques
,
parce que depuis

l'an J.707 il ne refpecie plus, dans fon DiocMe
les décifions émanées du Saint Siège; quoiqu'il

n'ait jamais attenté aux dogmes, ni perverti au-
cun article de la croyance reçue.

Ce Patriarche Calmouk ne perflile avec tant

d'opiniâtreté dans fa rébellion
,
que parce qu'il

fcnt que foji peuple , toujours heureux à la

guerre prés efl: devenu en Tartarie une puifTance

pondérante dont les armes le garantiront long-
temps du châtiment que mérite l'a défobéifîance

;

mais li jamais la fortune ahandonnoit les Calmouks
pour fe ranger du côté de leurs ennemii , on ver-

roit leur Primat retourner au giron de l'églife

plus promptement qu'il n'en elt forri : aulli les

grands Lamas nes'inquietent-ils pas beaucoup de
ces ufurpations momentanées de quelques auda-
cieux <Si entreprenants- :parce que la difcorde & les

guerres continuelles qui régnent entre \u peupla-

des

v?ngr ans , ainfi les vinf;t-quatre RuJs du Thibet qui

oiu régné après Giiui ibrifubtugo , ne peuvent con>
plctter qu'un laps de ]u?.tre cents 6c qustrc-vingt anî;

tPils luppcfons qu'ils en ayent regiié huit cents , il iub-

fiîteta toujours dans- le Cauun iiu Pt^re Georgi nue
Cireur de plus de trots cents ans ; 5c cette erretir

mcme me confirme de plus en plus dans l'opinion v-ji s

les Soiivetains aélusls do Thibet ont été anciennerncnt

des Dev.vs ou des Mmiftres d<» Grand Lama , qui its

aura de temps en temps dépoui lés de leur litte de Ro;

,

ce qui a pu t.icca(!onnçr le vnide qu'on oit dans la liffo

chronulogtrjue de cci- Princes depuis l'an iipiavanî

«îes Ta
volutio

cien éti

La pi

ou hs ]

attaqué

tjé de fe

ans apr
iior.Afî

l^s Eieu
forces d(

^e dévie

Lama,
,;

par la rt

La Cour
convénie

bre faélic

ë^s ; le ji

Chine, h

Ces deux
Jniffent ja

b'c pour ;

temps, il

équilibre',

U moindr
ijueles Bo
ftoi fiance ;

Cette ù
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Si""' "-«enentde temps en t,mp, d.sUwlutions q,„ remettent les afÉires d;,ns leur an"«n e„, en ruinant les diffidents ou leVm^tinT

ans LrK 1
' *, '" '"^"I'"t amplement neuf

«ôr Aff tV'"''
'" """-' ^^ Eleuthsde Kofco.fo'.AffaiIli

, au commencement de cefZu liW de ^Ch""^"-''
''' -'" -pourra" ^"^e"iurces de la Chine qui a inrérêr mm îo. t-

L ma & que le I ama ne s'élève ni fe fortifie

r Cour'd". p"i;-
°" '' "^""^P*"""" des Tar aresi-a Cour de Pékin

, pour empêcher ces deux i„

crc faction des Bonnetsjaunes ÔC des Bonnet, rZps: le jaune eft Ja couleur de l'Li^creu deTChine, le rouge eft la couleur du G^r.lZuliCes deux partis, extrêmement jaloux ne feréa
^ ^^ent jamais, finon quand le Lama eft^fc fo^>lc pour avoir befoin\de$ Chinois . en tou

'
rrltemps Us fe coïKrebalencent dans un fip'rf^!eqmlibre

• qui ell difficile à ce Prétre-Ro df^eU moindre alliance avec les princes voifi ,7 fZi]ue les .?o.m.,^.;^,, n'en donnent auirwô; coaftoiflance au cabinet de Pékin
loccon^

/ ^^'"I ^'/?i''r
^^^^"^b'e ^' bien à celle des Gue!^fa &c des Libdins

, entre nos Papes & ks p^" f
reur.d Allemagne, qu'on eft fui^" s d ^'o^^^^^^^
d. conformité dans la politique i \es intérêts d-deux Cours aufli éloignées que le font Rome &Lifîa; mais les Papes n'ontplus ni le créditnîl^
reliourcesaue esr.am.c ,.r,^ r.. r,. _/ ^ *^îif

'^*
ireirourcesqueIes]Lamasont''ruV;'ménâperw

Européans font aujourd'hui \én^^\Q.
amcus aue le innr Ae^Mr^r.,^ ..•

s princes ^„.„^,vc..., i^m dujouranui "énarale-U^ent convaincus que le ouc deRom^, qui vei^
de

1 aigenr pour Tes Bules , fes Brefs
, hc\es dif.

penîc-s, fansiamais fai^pr^Pf^i^ «/v ..x. _
'^

Un peuple
, qu'il épuiie : tandis

-low, IL

if
5 eft très-o Y2UX
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n'exigeant rien de perfonne , il n^çn coûte p:^5

beaucoup pour être de leur religion : & comme
leurs Etats jouilTentfouvent d'une paix profonde ,

,au moment que k feu de la guerre embrafe les

provinces voilines ; des Kans , ou trop pufillani-

ines pour entrer en lice , ou aflez modérés pour

n'y pas entrer, viennent fe jetter , avec leurs

AmiacKs ou leurs hordes , dans le patrimoine de

]'Eglife, en payant à fon chef une petite rede-

rvance pour fon droit d'afy/e , & pour les frais qu'oc-

caficnnent les troupes qui mettent les frontières

à l'abri desinfultes. On voit quelquefois des prin-

.cesainfi réfugiés ou retirés féjourner jufqu'à vingt

ans dans le territoire de l'Eglife , fans qu'ils in-

quiètent ou foient inquiétés ; mais quan^ la Chine

,commence à craindre une union trop étroite en-

tr'eux & le Pontife des Thibétains , elle tâch j par

les intrigues de leur infpirer mutuellement de la

défiance pour les divifer : cependant le befoiii

qu'ont les princes Tartares du Lama , c-: la jalou-

fie des Chniois contre les Tartares , alfermilîent

l'autorité du Sacerdoce , &font refpeder l'Eglife

qui protège les foibles vSc les pauvres , fans rien

.demander dux riches.

Pour ce qui concerne la vie privée du Dalai,

on n'en fait, & on n'en peut favoir rien de certain:

aufli ne crois-je point que vous, ni perfonne con-

damnera la cririqi;e tort modérée que j'ai faite

d'un paff.îge de ïAtlas de Li Chine , où Mr. d'An-

ville afllire qu'on ne fert journellement au Pontife

Tartare pour fa fubjrfiancc j qu^une once de farine

détrempée dans du vinaigre , 6" une ta[re de thé. C'ejl

de cette pitance , ajoute-t'il
,
que le Dalaï Lama,

malgré le haut rang qu'il tient , & malgré le pouvoir

qu^il a , efl obligé de fe contenter, (*),

Mr. d'Anvilie , dont je refpecle infiniment le

favoir & les lumières, n'auroit pas écrie des cho

J^*;i 4thisdeLi Chine ^ p. 9 , paragr. 7, in-folio»
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fes fi peu iud.cieuP.5, s'il avoit bien voulu faire
attention qu'un hcmme ne fauroit vivre d'uneonce de fanne par pur, & qu'il en faiioic bienplus au Vénitien Cornaro qui , fans être Pape ol

(tr hV ^'P''"^^ n'^?"'à quel degré on peut pouf-
fe, la lobnerc dans le boire & dans le manger. Auf-
fi long-temps qu'on voudra

, par de telfes exagé-
rations, jetter du ridicule fur les mœurs à,s p?u.pies lointains

, on ne leur infpirera jamais iine

b.eroit plus ridicule que nos livres, s'ils dai-gnoient les traduire. Si le Géograohequee viensde CKer eût goûté de la pât? faite anL^c
y youte apparence qu'il n'eût pas régalé d'un

met^sfi detelhble un grand monarque d.Sa haute

' vé^'le'hi/'w
"''''°"' Hippomo/gues compofenc,jve. le lait dejument une boi/ibn qu'on nom^me Kunn

, très-eilimée par ceux qui y font ac-coutumée àhs leur jeunefîi : ce Kul f/boi d nsune immenfe étendne de pays , depuis Caffi d
la Crimée jufqu'au fleuve ^mo.r ou le SaJl/^1Ui/a, mais encore une fois , ce brcuvaPe

. quoi-qu un peu aigrelet, n'eft pas du vinaigre
, comme

le favent les voyageurs qui ont parcou'ru que Iqu
'

diftrias de la fartane. On fert de ce KunT'u
iA-ilai Lama, comme a tous Us Kans, <i' à ro.i^^
les princes Mongales &c Eleuths : ainfi il n'y i
rien de finguîierdans cet ufage, finonrerroarau-
quel II a donne lieu.

v.nr' r
^^
7'r'"

ref>s, quele Pontife Thibttain
veut bien fe;fowme:tre a une certaine diète c'eit
apparemment pour mortifier f^.- fens, ou' pour
f^vor,a:r les dévots qui mang.nt ùs excréments
avec avidité

,
a ce que d.fent Gruéber ,S^ Gerbil'on •

ce dernier rapporte même que l'anibi/îàdcur en
voye par le Lama à Kang-Hy, lui off.it un pa-quet bien enveloppé où il y avoit de ces immon-
dices, quej Empereur Chinois s'excufa d'accen-
scT louiUiirerentspreiexcesj maisilme paroîtqu'on

Z 2.
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pourroit fe difpenfer aiilTi de croire ce conte fous

mille prétextes. Tavernier,(]uin'étoit pas un grand

fiécoraphe , & qui a confondu le Roi de Boutam

avec le Dalaï, parle aufli de cette dégoiitanieab-

furdiié , dans un endroit de fon voyage qui eil

,trop remarquable pour que je le fupprime.

» Ils m'ont conté, dit-il, une chofe qui eft

>» bien ridicule, mais qui eft bien véritable à ce

» qu'ils difent, qui eft que lorfque le Roi a fatis-

il tait aux néceflités de la nature , ils ramaHènt

?» foigneufement fon ordure pour la faire fécher

,« &' la mettre en poudre, comme le tabac qu'on

^» prend par le nez; qu'enfuite, l'ayant mife dans

V de petites boîtes, ils vont les jours de maiché

l0 en donner aux principaux marchands, & aux

^ riches payfans, de qui ils reçoivent que'ques

iy préfents, que ces pauvres gens emportent cette

,» poudre chez eux comme quelque choie de fort

î> précieux, & que lorfqu'ils traitent leurs amis,

î> ils en faufoudrenc leurs viandes. Deux de ces

,j> marchands du Boutam qui m'avoient vendu du

î) Mufc, me montrèrent chacun leurs boîtes &
37 la poudre qui étoit dedans, dont ils faifoient

it grand état '» (*).

Je ne prétends pas fixer fe degr*^, de croyance

^ueméiitent& Tavernier, & Gruéber, jefaisque

fi les fuperftitieux ont porté la fureur jufqu'au

point de manger des hommes, ils font bien c;ipa-

bles de fe fouiller par l'alimtnt qu'on leur impute

d'aimer; mais défions- nous toujours du mer-

veilieux, aufTi long-temps qu'il n'eft aitefté que

par dts témoins ou fufpeds, ou prévenus, ou

mi\ informés. 11 eft certain que ces pratiques im-

pures, fi on Its a réellement vu obferver parmi

quelques piétiftes du Thibet, doivent être^com-

ptées entre les abus , & non entre les pcéceptes de

(h; h.iei , t.. Il , liv- III , p. 471 , à la
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pas fait de fi incroyables progrès dans la p!us gran-

el iireprochab e. enfeigne l'exillence d'un pre-rn/er Etre que leurs livres facrés nomment ramôt

chof V^'^^V^^"^» ^^°"f ^^^ rapportent ô^,^chofes fort furprenantes. Les Lamîs difent ^c.o.entqae leur Dieu Xaca, d.ux milieansavan^
notre ère. vulgaire, eft né d'une vierge nommée

men en
^' ^^'"

^^"f
^'^«-g^. a érétrès-anc^nne-

men il T ^'' "^'"^
' ^f"'"'

'' "^ non-feule-

néVnl ''^' oretendent que Gengiskan eil

autatd.T^'V"'''' ;^'4."
dirent encore tout

cet Fm^!
^''«"'^(^'^^^oudeTamerlan; &camme

cet Empereur a fondé une Académie àks Sciences
a Samarcand dans la Bukarie , on y célèbre

fWe T?"g "^^ ,P«"\Pe l'anniverfaire de fa naifllance, & le Secrétaire de l'Académie
, aflemblée

r^iourT?''^;"^ ' ''''' occafion /commence
t^lôurs fon difcôurs par cette phraf.conficrée

iMeffieurs, vous êtes convoqués pour prendre parta la joie gue rr^mfpire le jour à jamais mémorabU
apuelle grand Timurling, notrjtrhs^gloruux fZdateur,.ucîquit d'une vierge dans l'hcureufe ville deSamarcand. Pour vous convaincre que ces idée'lont extrêmement du goût des Afiariques, il fuf,
fit de vous dire que Mahomet eft le premier hom-
nie qui ait foutenu que la vierge Marie avoit non^
1 ulement confervé fa virginité après ^,s couchei?
mais que la concenrfnn o^nl. iJ ; ,. ,.'

«•Mahomet,. di;.:l.,eft le plus ancle» ,«te.,r aui
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plus zélés Catholiques qu'on ait vu en France , con-

vient que les Francifcains ont puilé dans VAlxa-

ran le dogme de Vimmaculée conception , dont les

anciens Chrétiens n'ont eu aucun foupçon. Les

Perfans font naître d'une vierge une foule d'hom-

mes iilulh es, & entr'autres Pythagore; mais ils

ont unrefpe<fl:fmguIierpourla vierge Marie qu'ils

i>omment Bibi Mcriam , & fi un Juif ofoit en leur

préfence attaquer fa virginité , ils le mettroient en

pièces ; tant ils font épris de ce dogme , dans quel-

que religion qu'ils le rencontrent (*).

W

I

35 ait fait mention de Pimmaculée cofiception de la V:erge^

33d. r.r fon Alcoran SURA III. 56. Voyez aufîi M>i'-

o->rac(i Prolrom, ad refutcitionem Alcorafii ypart. 4. ,

->fnfr. 26. col. II. Il avoit pris cette croyance des

>iChrétien> ortcnraux, , fëfitgiés de Ion temps dans

DoPArabie. Depuis ce temps juiqu'à Saint Bernard , il

>:)ne fe trouve aucun Ecrivain qui en parle en termes

3>f'.rtnels. Les Croiiés iapporterent , au douzième

D3riécle,Cwiie croyance en Occident. Didimn. Hi/ior,

yiÂtt. Mabo.net. 33

Il faut, remarquer que l'Abbé l'Avocat , fuppofe,

dans cor artîcie unechufe qu'il lui eût été impoflibie

de prouver : il (uppole que Mahomet avcit Ptis cette

croyance des Chrétiens orientaux , ce qui efl une

faiiHeté avérée , puifqu'aucun Chrétien de l'Orient^ne

croît aujourd'hui à l'Immaculée Conception , & qu'on

n'en trouve nas un mot dans tous les Auteurs qui ont

précédé Mahomet , ce qui ne feroit pas arrivé fans

do ite , fi co do;:me eût été connu dans le quatrième

eu le cinquième fiécle.

Les Croifésv qui nous ont apporté de l'orient ce

dogme, cccafion de tant de querelles,, en ont apporté

aifîi 'es premiers oignons du fafran , les premières

gr £['.'5 des Renoncules doubles , l'an de maroquiner
les cuirs , & la lèpre : on les accufe auffi d'avoir ap-

porté la petite véroie» d'où on peut juger s'ils ont tait

ïïlus de bien que de mal.

(*) jîC'eliune des plus fermes opinions des Maho-
3>metans , que Jefus-Chrifl elt ^lé d'une Vierge ^ la-

^^queUe a toujours demeuré Vierge , & fi que'que

D5juif étou aiiez mai aviie pour dire le contraire ciî

33 leur préfence, onledéchireroit, llsmeiteûLlaSainic;



rt ./'" /" Amérlcain.t:-
'

«rV
PoiiT revenu à l'Académie de Samârcind ;^vous d,ra, quM n'eft pas cconnant q

™
y ait d^!

»Llpr t
, (allant au lieu de cela un conte ridicule»quelie coicut d- la liliv.^'^;

«-unte ricaule ,

-vertu Eénérajive dent Jefus ChH'ft™,,''^=4f;""

.v';?:'/t;;: ,^rt?,',ie?,^ rîictr-n-'r ? ^r-pouvoir q„-„oit fur !« Chtit ens .'^ur" if,"e'„ r

=>*e,nier étroit le f.^^e 'xXt^ :';^ tZ^=>!a plus grande partie de l-ifie. Mais ce ron?ï«».nven.,ous du père du menfomie pot'r empSt le!„Somme, de croire au Stuveuî du Monde aû'on»;ie doit pas ctnfiddrer davann4 oje i« ffîu -

.payennes
, <:ù l'on ttouve aum "ue PluJéM^.dune Vierge, comme Sam Je^J{è1"J-,rlVll

^^'i"' p.^6ç) ^ Amflcrdamïjii. '» j-j. ,

Cette falive d'Adam elt, comme IVSferve tr^« î-,
«îic.euremenc Mr. Chardin, un conte ddaUe • .i" ^J

verra en même, temps qu'il n'e/t oa/ -S tk? i
•

qui ait agicé cette fcan^daleuŒh^^^^

cltLllT?':^''} '^'^^rdigne Père Sanchez , qui

s 4 '
i t^n i'f7 ^ ^ que quand il étoit a table PourODtrr, Il tcnuir tou)ours Tes piedç en l'air • UbJ

î"&'/"j.ifl'^f^ ^^/-.m., Voyez Elosiwn Thon,.

a::inveV;S 'Sf'r^.^X'^Sf
'"'''"•'"""'

'

'
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flatteurs dans la Bi.karie, mais qu'il l'eft beau-
coup que Jes lartares Lamas adoroient déjà un
Jjjeu qu'on croyoit né d'une vierge ,

plufieurs

lîecles avant rétablifîement du Chrittianifme. On
a nié cette refîemblance , en nous afïurant que h
religion Lamique n'avoit commencé que vers Tan
lioo, & que dQs prêtres Neftoriens en avoient
été les véritables fondateurs. Je fuis fâché que M.
Thevenoc ait adopté ce fentiment fi contraire à

l'Hifloire , & à la Chronologie; puifqu'il efl: dé-
montré par le feptieme livre de Strabon , & les

annales du Thibet, que le culte Lamique, & l'é-

lecbion du fouverain Pontificat à Laffa , font de h
plus haute antiquité , & indubitabiement anté-

rieurs à notre ère vulgaire. On ne découvre pas un
trait de rapport entre le Neftorianifme & les dog-
mes des Lamas

, qui adhérent opiniâtrement à

rhypothefe de la Métempfycofe, que les Nefto-
riens regardent , & ont toujours regardée comnK;
la plus abfurde impiété qui puifî'e tomber dans
l'efprit d'un homme qui penfe. Jugez après cela

s'il eft bien vrai que les 'iî'artares ont reçu leur

foi de la bouche des Neftoriens
, quin'ont jamais

été plus avant dans TAfie qu'à Caramit & à Mu-
faloù leurs anciens Patriarches avoient fixé leur

féjour, car j'ignore fi ces hérétiques ont encore
lin Patriarche ou non (*),

(*) Il eft bien furprenant que Mr. l'abbé d- Loiv
guerue prétende que les Neftoriens avoient pénétré à

Ja Chine avant le dixième (iécle , & qu'il to«-ne en
ridicule le fentiment de Mr. La Croze , qui rejette

comme une fable la prétendue, croix trouvée à la

Chine en idiç,. M% de Lon&uerue auroit dû faire at-

teiition que les Chinois n'avoient encore aucune ccn-

uoilfance du Chriltianifme au quinzième fiécle , fans

quoi ils n'auroient pas pris pour des Prêtres Lamas

^

nos premiers Midionnaires : quand ils furent qu'ils n'e-

toient pas Latwis , ils crurent que c'étoientdes Maho-
xnétans. Cette double méprife prouve qu'ils n'avoicuc
iMCuuc idit: du Ci)rifti^niiaiÇa.

1; i



fût tes Amencamt. ç»*.

»en^ f '''/ ^^"^'" ^ P^«" Carpîn
. qui alleî»ente ,^6 . par ordre du Pape, chez' une hor-

^encnn^' 'T'' ^""'r ^ ^^"^ r««'"- qu'ils avoienr

S. n
•" ''"' i^«,^Je desMiinonnaires Nef!

tutelle ie célèbre Batou-Kan ,(petit-fils de C..^/..lian ccront ces damnables Nejîorlens , ajouteilt-^s f^//2o/.so^. .;;;;,.l-^.Ve b^pufir& de convertir

IJ. r!"'"''
^" ^«"'P^end bien que ceseccléfiafti.ques ,pns pour dcsNeftonens,étoientde viml

Snd,, nf f

' 5"
^n col egue avoient beaucoup en.

cruln^
^ ^' ^' NeftoDcns fans les connoître, \\i

ouin".7"
voir par-tout, jufqu'en Tartarie cequi n eft pas- bien merveilleux

, puifque le Pane
i""ra-'.'"°^^

choifi pour chefiT de û cominSe

ClS'f' ^"z?'"" P^"^ '^"-^"^ moines de k
S n! J'"'-

^^^^^"-^^^'^ ^ût réellement été diri^ge par des prêtres Neftoriens, i\ eit très-certain

r"uif"f^
!.^"^""^ commencéVa^^VbapT.

Z'J y^ t admettent la néceffité de ce Sacre*men auffi bien que \^, Catholiques, de qui W,ne difFerenc qu'en une chofe peu im{^rtame-iîsnomment la V lerge ^.7^0.0^.
, au feu de Tap!

peller T^.oro.o. ,& cette différence fuffifoit pourfaire rejetterleur doclrme au Thibet, où la v'er!

traire hbrT'"'*-^
quiconque diroit le con-

Srrlf?"'''''"' '^ '°"''«^^ ^'^^"e d'être

O .n? '^''''"
r^'

P'' ^" Confiltoire de LafTa.

N.Vfo ? r T^*^^''' " prétendu zélateur duNeltonanifme
, loin d'avoir été jamais baptifé

.

la pourfuivi au contraire, autant qu'il a été euJui, les Chreriens de l'Afie.

rr^l
^e^^^eorgi, un peu plus habile que ledécla^

a, 5.% ""^^^ a.compri.^ombien il éioit ridi-
cule de faire dériver le cuice Lamique- des rêveriesde Neftorius

; ma.sil n\i pas^té plus heureux dans •

les propres conjeaures, lorfqu il foutient ane
* ciîàuiiManicUeens réfugiés dan:; le Tiiibet qu'on
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doit la plupart des fables fur la nailîance mîraciT-

Jeufedf Xaca: il fait à cette occafion une violente

fortie contre feu M. de Heaufobrô, qu'il appelle,
Jans cérémonie, un calomniateur, parce que,
dans Ton Hifloirc du Manichéifme , il parle irrévé-

rément de Saint Auguibn. C'ell une pure imagi-
nation du Père Georgi de faire voyager Ats Ma-
nichéens au Thibet, où l'on ignore aulli parfaite-

ment leur nom que leurs vilions : c'eft manquer
de charité, de politefle , de refpeé^, que d'inju-
rier M. delieaufobre

, qui après tout, n'étoit pas
obligé de dire du bien de St. Augullin , ni d'infé-

rer dans fon Hiftoire que \qs Manichéens ont été

prêcher dans un endroit où on ne leur auroit pas

permis de prêcher, quand même ilsen euflenteu
J'envie. Quoi qu'il en foit, la re'igion Lamique
s'eft propagée dans une fi valle étendue de pays
qu'on peut dire qu'elle a envahi une portion con-
fidcrable du globe relie domine dans tout le T^i-
ber, a occupé toure la Mongalie, a pénétre dans
p.lufieurs provinces de la Tartarie jufqu'à la Sibé-

rie, s'ell introduite dans les deux Bukaries & le

Royauri)e de Cachemire , s't\\ établie aux Indes &
à la Chine ; de forte que le Dala'i Lama a plus de
feclateurs que le Pape ài^s Catholiques , le Grand-
Moiifii di^s Turcs , ie Grand-ccdre àts Perles, le Pa"
marché à^is Grecs^le Dejlour-Befiouran des Guèbres
ou des Ignicoles, le Catholicos des Géorgiens, le

ChitomédQs\hyi^ms,\tProtO'Popeou lePatriarche

des Mofcovites , le Grand-Divan des Sabis , le

Cr^/2i-/»/j/2<2 des Manichéens de Baiïora , le Pri-
mat des lîramines Indiens qui réfide à Bénarez, &
le Gr and- Talapoin des Siamois adonnés au culte

dfe S ommona-Codom, De tous ces chefs de feéle , il

n'y en a aucun dont le troupeiu foit comparable
à la foule des Afiatiques qui croient au Dieu La^
ôc a fon Vicaire.

Je ne puis m'empêcher de vous communiquer
ici une découverte hillorique que je crois avoir
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y?^'' A^Ç y^méricaînf.' a^^
Mongaîes ont, dans des temps très-éloignés , con-
quis Je Japon

, 6c porté dans ces Ifles leurs mœurs
& 'CM.r religion , en y établiffant un Grand Prêtre ,

.

i'"»"mfs au Dalai Lama du Thibct ; ce fcuveraia
et" ^efiaft-iqne du Japon

, que nos relations nom-
nient tantôt Fo , &c tantôt Dari qui eu une cor-
ruption deDalaï^a eu fous lui différents évoques
que nos relations nomment encore Kuches qui e(l
iinecorriiption de KutuKtus , Ôc diff^rt^ms Devas
ou Miniihe. .emporelsdontiln'y en aaucunqui
ne fe foir déclaré indépendant, après avoir fecoué
Je joug de la domination Théocratique. Les plus
forts d'entre jcs rcbeJJe": ont , dans la fuite des
temps

, écrafé & anéanti les plus foibles, au point
que Je pouvoir fu|)rcme efl tombé entre ks mains
d un petit nombre de compétiteurs, impJiqués dans
des guerres longues & meurtrières. Le Sacerdoce ,

,

toujours fubfiftant & toujours humilié par Ja
fôdion prépondérante des tyrans du Japon , n'efl
devenu enfin qu'un vain titre

,
q^ii donne peu ou

point d'autorité, mais beaucoup d'embarras à ce-
lui qui le porte.

Cet établiflement des Tartnres Lamas au Japon
vous paroîtra de plus en plus véntible , fi vous
confidérez que le Dieu Xaca dss Japonois mo-
dernes eft aulFi la principale divinité des Lamas,
qui la connoilfent fous Je même nom de Xac^,
Je ne me fouviens pas d'avoir lu un Hiftorieii
qui ait réfléchi à cette conformité , ou qui en ait
tireJes mêmes confequences que moi pour éclair-
cir le point le plus intéreflant de l'Hiftoire du
Japon ; cependant le grand Pontife qui y repré-
fente exadement le Dalaï Lama , ces miniftres
plénipotentiaires qui y ont administré le tempo-
rel

, comme Jes Dcvas du Thibet , ces KutuKtus
entoutégcux aux Evêques Thibétains, cette in-
finité de 5o/z/<?j Japonois dont Jes infl:itutions ik
la règle reflemblent entièrement à celles des La-
mas , .^, ce Dieu Xaca ne me permettent gueres .
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9:^S Recherches ThiîofopKîques
de douter de cette ancienne invafion des Tartarcs
Mongoles dans le Japon (*).

J'ai oublié de vous faire obferver que rautorité
que l^s Dâlai Lamas ont exercé depuis fi long-
temps dans une grande partie de TAfie , a donné
lieu à nos plus anciens voyageurs d'Europe dô
placer au Nord de l'Inde l'Empire du Prêtre-Jean

,

3u'on voit marqué dans les Cartes de Mercator
e Ruppelmonde. Les Portugais qui cherchèrent

ce Prétre-Jean en Abyiïinie , crurent l'avoir
trouvé dans la perfonne du Chitomé. Tant il eiî
vrai que les fables contiennent toujours un germe
de vérité , & les folies un ombre de raifon. Pen-

[*] Ce qui ajoute beaucoup de probabilité à ma
conjeaure fur l'origine du Grand Dar: du Japon ,
c-'eft que les Chinois le nomment dans leurs Hi/toires
Ho'fc^ ou fimplemcnr Jo , nom qu'ils donnent auffi

,

comme nous avohs vu , au Grand Lama du Thibet ;
parce qu'ils connoiifent , fous le nom de To , le même
Dieu qu*on connoît au Thibet & au Japon , fous Senom^e La ou de Xaca,
Les Chinois ont encore un autre Dieu J^o qui leur

cft venu des Indes', & que Mr d'Anville fuppole êcre
ie;même que celui qu'on- adore au Thbet ; mais des
reifons tr jp longues à déduire , ne me permeitem pas
d'adopter ce fentiment.
Malgré ce que je viens de rapportsr fur le peu d'au^

tonte qu'ont retenu au Japon les Grands D.^m , il

paroîc cependant que quelques-uns de ces Pontifes,
plus heureux ou plus politiques que d'autres, ont de
temps en temps fu fe faire craindre ou refpeaer ; &
l'on voit-, dans les Mémuires qui ont fervi é l'établif-
lémenc de la Compagnie Hollandaife , un de ces Grandi
Prêtres qui envoie à l'Empereur du Japon deux filles
quM elîuroit être pucclles , en lui ordonnant de cou*
ch«f avec elles , afin de le procurer des héritiers ,
donc le défaut Faifoit craindre une guerre civile; ,^
il femble que ce Prince eut quelque déférence pour
les ordres du Dari;, puifqu'il fe maria, ce qu'il avoic
conftamment refufé de faire jufqu'alors , jarce qu'il
avoi< été livré à de certaines débauche* qui lui avoiewit
iafpiré de i'aveiiîon contre le fexe.



I-^mas, en lesappelCZl / v''',^"^'^''»nom qu'ils donnent indirt; A ^^'^ ''^ 'Occident,

ciéfiaAquesd.rh?be^fffef"àtous,esec-
'ôté étoit la plus grande Ln?'^''^*''^*q''e'
fturoit difconvenu que ut;'^.' P'-i'^u'on ne
n'ait une conformTtéTxtérieuri'^'"" ,^'"''°''<l"e
mique

: jamais Terreur ,?,• "" '^ '="'f« ta-
véncé

, in Dieu qui „1 ^'""'"'./^''^""'/é à M
c^ffpirituelquiKemfn"' '"'^^g^

• & un
des earaaeres Vemf/ffau'nf

'" '" ''"'
' «ant

dans la croyance Zt^ZT/'^^'''"''"'
Catholiques

; quoiq.'iTfoitâémn "?'"'* -^^^

<^^"X religions i'oni Jen copfé r,>
'' ''''' «*

l'une de l'autre AinC il r-l-P . ' ™n emprunté
a-ible» d'avoir pr^ :

'
/„= d^^r' r°r"'

'''^" ««' -

^aïrs'.^'"^^^^-^--

i''gnoranced;s7ofaJur.''aiS '??
^"'""

l"»
verez que c'eft un of!n?L "' ^°"sy obt'er-

gion quelconqu d'S dJ, h"^'^T "''' «»-
chef /upréme^ontS A^^^^ "«
mes dans leu.- état primitif ?,

""'""«"t ces dog.
1« opinions nouX& ém r',?

''""'''^^°"'"

& la fuperftition font *«"!?, "li"" ''°^g"^l
tous les fiécles & dans lonfï

""^ ''^™"'" Jans
<)"= fi les Papes avoenVvou,.^" ff/'"

'''^'^ *^e
scquenr aflbz'de pouvoir en F?,r'J

"'"''"«"' P"
v^er à jamais des guer,es & d« /r P"" '^

^
'li-

S'on
, & réunir tSus les eftrit?;^

?'"" ''« '^''"-

s:p^t:^i^-S-erx^:;^
-«^-bie/.^l.œ.f;-,;"rir"d"lt-
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cent de tous les pays d'Obédience pour leurs hil-

Jets & leurs autres papiers; s'ils n'avoient^jama.s

prêché desCroifades , & érige des Inqui.itions i

s'ils n'avoient jamais fait la guerre pour conquérir

fur leurs voiGns , comme des Tamerlans & des

Geneis-Kans-, s'ils n'avoient jamais excommunie

in canonifé oerfonne ; s'ils n'avoient jamais de le

es fu jets de leur ferment de fidélité ,
mis les

Royaumes en interdit , & les minces au ban de

rFélife : s'ils avoient refpeclé davantage les Phi-

lofonhes ôc les Savants -, s'ils avoient entièrement

aboli , ou tout au moins diminue les ordres me
nalHques ; s'ils- n'avoient jamais admis des igno-

rants ou des fanatiques aux dignités epifcopales;

s'ils n'avoient pas accordé le caradere du Sacer-

dcce à des fainéants fans fonaion ,
fans min 1-

nre, fans favoir -,
s'ils ne s'étoient jamais mêles

dans les affaires politiques de l'Europe ,
ils au-

rcient acquis infiniment plus de puifTance qu ils

n'en ont jamds eu quand ils y ont afpire. Ils au-

roient donne aux hommes des confeils charitables,

des leçons de modération ,desexemples de vertu
;

en ne defirant rien , ils auroitnt eu le droit de

tout dire contre les vices , ks paifions , ik les

Ibus -, mais U faut qu'il foit bien difiicile de vivie

de mil!e Scuds. ^ . x , j t ^.

Je conviens qu'on peutfaire à lacour deLafTa,

la mcme imputation qu'à la Cour de Rome ,
1- r

h multiplication des ordres monaftiques, les p-

tirs Lamas étant en auin grand nombre au Thibet,

nue les moines en Italie ôc en Efpagne. Dans tous

llspays où le gouvernenjent/Iheocrotique s

é-abii on a toujours obferve que la clalle des

prêt'res's'ell accrue au point d'abforber ou d'ap-

Tauvrir les autres ordre.s de l'état ,
tandis que a

Tiibn nous enfeigne qu'il eil abfurdequ'i ly a:t

ch z^ne nation'desl.inifires lans mmiaere

nu'on paye pour ne rien faire. 11 y a dans ks

êats Catholiques des curés infiniment plus oc-

cupés des foins de leurs paroilles que toute uni



qui travaille fans ceffë à rll '"",' ^"^ ''' ^"'é

demande s'il eft pôffible d' mi""' '" )^""'^'îè. Je
abus, une i'^JiZptcZZ"""" """/^rand
P'iis notable dens 'la rfiS ' ,."" ''^ndale
àans la police civ"lê? On.>P'^ eccléfiaftique &
les chefs des Théo-cr^des r/^°" '"™'^"^

-i'-^
piiant les ordres mon' ft^uT "," '^'"" ">"'"-
wilice capable de dSl 1' ''' ""'"'«"^ ""^
il» Ce foni trompés nufr. '^'l' ^"'""'é; mais
monaftiques qTla'c^^^'TR '^ P" '" "''''«
«foute le plus Lngereuv ért "'.^ ''^«"i ^ns
efluyé. D^ans le ManifePe „„?,">"' '" '^""'^
^/i- Fi..^-/?^;,r^, contre le I?!'? '" '7'° P«
vece paflage remarquable V" !;;';:."'> ''" '™"-
Joule d hommes

, ^4 ,/. /,. /< ^ '^'^^^ Marnas une

mes -.comme tu n'as eu Z. j P"""' 'égiti-

déclare tous es petits r ;„.„
" ' '''"P'er , e

*- prcfcrit parTL^'ZtXtf''^''^"''^-
6;« conféquence de leur rebelUon '"] ^T'"

'

rotK:îr:Se^X^^t"
s^\™:v

'"^^^-
a^ec lui ; & s'il «(h été auffi h.

qu'lenimena
conde expédition qteda„^ ?,'"?."''""•? ''^-

«xterminé ks trois ouartslv
P-^em/ere

, ,1 eût
mais ce Tartare ll^ffZjZTTo ^" '^''''^'

!

formateur
: auffi ne d olr ?'"'' '^ """ ''^ ^é-

comme un bon exemp e
'^ ^'' ^" ^» '°"=^««e

.«^.
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A Mr. M.

Sur l^^ vicijjitudes di notre Clobs,

c_ Omme on comptoit déjà en i7<$4 quarante-

neuf Tyrtêmes différents, propofés pour exp'iquct

ies déiaftres & les révolutions phydquisque notre

finguliere pîanece a efîuyées , il m'a paru qu'il

étoit plus difficile de difcuter tantd'opinions ,
que

-d'en hazarder de nouvelles. J'ofedonCjMonfieur

,

vous communiquer quelques obfervations que j'ai

fanes en différents temps , & qui n'étant ni afiei

dévdopées ni alTez déduites , contiennent plutôt le

germe d'une hypotliefe, qu'une hipothefe même,

11 eft bien furprenant que les trois grands Caps

,

ou les trois grands promontoiies de la terre , ce-

lui de Horn , celui de bonne Efpérance & celui de

la Terre de Diemen foient tournés au Sud. 11 con-

vient de confiderer cette pofition remarquable dans

la carte -duite de M. Bellin , où elle eft plus fen-

fible que dans les Mappemondes ordinaires.

La pointe des trois grands continents dirigée

vers le midi me fait foupçonner que d'immen-

fes volumes d'eaux ont roulé'' avec violence du

Sud au Nord par différentes directions , & qu'ils

ont fait des brèches par-tout o\\ les terres molles

ou fablonneules ont cédé au choc de l'Océan ému

i*) Les caps \qs plus fameux , après ceux que je

^ '*
vienj

(*) On peut dire que les trois grands promomoires

delà Méditerranée lijnt auffi tournés vers le Sud, a

pointe de la Calabre , la pointe de la Morée, «i la

pointe de la Crim.^e, Le plus ou moins de diver-
a.Tice



de Jv Marie. XVr.n? f^'*'/° """'' «'"'

*0/?„^o^4o/dam L W ^/ ,^'''^''^''/'"'-
. celui

dWr,M dans la grande if!» X. TÛ/ ^ *'' '
"'"'

de Farmei dans le CrW / ^r-^f?™''' «'"'

JVt;r;./.» n.,\ A ' ^^'"' *^^ Bakama dans /a

te iJéocV» ,
P™"een mots

, domiarr ve nue
ques & propres manquent : cenendanr il T>
diffirence bien «ffentielle entre'^^n ca„ il f

tj^anaeiiie'; & un autre cap qLrin'eflan'r.n Lm

venus dp Sud : un^Jc ces torrents détnumTri
-'a premif^re rn.l^P r^ ut . »

aecourne deK v-uin-rc route , lembe avoir ahforKii .,>

continuation
:
car je m'i,"ag,n;S7,aTêmrt,ur;Wwa pauffé les eaux d^nXlterZlTelli

.

,tp.^,toù« Warab!,« ^-- «->
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MancUÎ y les a fait couler juf'qu'aux environs dé

Venife , t n furmontanc J'illhine de Sue^ ,
qui a

été defléché depuis , foit par la retraite de la Mé-
diterranée , foie par h diminution éa "a Mer Rou-

ge. En examinant la nîxture des terres fur l'ifthme

de Sue^ , on s'apperçoit aifément que la Mer v a

coulé dans des temps très-reculés ; puifque T^ecco

ou ISIcchao , qui régnoit en Egypte il y a plus

de deux niiîle deux ctns ans , entreprit déjà de

percer cette langue de terre qui rembarrall'oir.

Quand au golfe Perfique , il fembie avoir été

produit par la même irruption ,
& la tendance de

l'océan vers le pôle feptentrional. Les anciens ont

eu raifon de fuppofer que la mer Cafpiennô

éroit une prolongation du Golfe de Perfe; ce qui

n'a jamais été plus probable que depuis qu'on

connoît la figure exaéle de la merCafpienne,par

\(ii> cartes que le vice-Amiral Kruysa inférées d.ms

fon grand Atlas du cours du Volga, En' parcou-

rant l'efpace intermédiaire du Golfe Perfique à

la mer Cafpienne, fur une ligne idéale, tracée

entre le 71 ieme & ya ieme degré de longitude

depuis le cap Naban jufqu'a Ferrabat , on retrou-

ve dcsvedges indubitables d'un ancien lit de la mer:

ce font des campagnes d'un fable -mouvant , mêlé

de fragments de coquillages , di de débris de corps

marins. Au fortir de ces plaines arides, on entre

dans !e grand dé'ert fablonneuxqui elV à 40 Farfan-

ges au Nordd'Jfpahan :au fein de cette folirude, on

découvre d'énormes monceaux de fel , épars fur

une furface de plufieurs lieues en tout fens :ks-

habiransdnpays nomment encore aujourd'hui ce

canton
,
quoique fitué fort avant dans le conti-

nent Ja lAcrfaUe, & nosCirres l'indiquent par

le nom de Mare fulfum : à la droite de cete cam-

p>ig.uede fel règne un long cordon de Dunes ,
ou

de collines fablonneufes , que les vagues ont en-

taflees , & qui fe prolongent par le Sud-Ell ,

jufqu'aux racines du mont Albours ,qui a jads

été un volcan redoutable , que la retiaiceds la niu



ria en au-dela di. Coar/i^„'.„
. leterrein s'incliiv.

falT"''
co„t,„ueinfe„nblea,e„c jufqi'a ]^;:

,n.^!"*
''^"'^ '•"^'^ ^'«"' ^^ décrire comme uneancienne trace

, ou un ancien baffin derOcéa

,

î.ion kclie &fleri!e,ou l'eau manqueau point ouems le recours des canaux ar,ifi:ie!s
, Kven!

i nn Char^' T"'^°" P="t s'en convaincre en •liant Chardm & Tavernier.
"n fart que dans plufieurs pars, très-étora,.^c

-

"rtremUèr^crr'^"^"''^'^'--"'-^"^
Jn'nf-i r • '

"^"^."^''«s fous terre depuis vingt

votn hlTI
^'"^' "' P^°f"°"deur : (fces for^savoient e c abattues

, comme on le croit nar 1m •

f nt mon'T'^ft"""
''" 8'°''^ ' ^"e^devri „^"f ! -

vant mon fyfteme, ne préfenter que des adues =
f ffies dont les racines Veroient tourné ve s eSud & les branches vers le Nord , cepen Janr nâ?
ce que ,'en a, vu

, & par le rapp'ort'de toûte's ksperfbnnesqu. ont exan,iné la poi^^tion de ceslrbres^>revel.s dans les tourbières & les marais dJiaFr !
le, d; la Hollande, & de Gronineue ileftcer

N.'rrd'' Fft" 'ïr
"•^ ^''"'="« -- ' P-i vfr êJNorJ-ta, & la couronne vers le poinc oddoP

ce qu, prouve nue la force qui lésa profte" nés'^Wi;
^^ir.gee d'un de ces Kumbs vers l'au^r^ & duNord-Eft au Sud -Oued. Mais p:>urq„ ,îvw-on
në-'é c''n

'"';'"'''".^" g-i-a^s û nôtre pla-

ojire/ Cet inonda.ior, de la Cherronele C.monq.e .arrtvce, félon lecalcul de P c rf 'an Ttvaut notre ère vulgaire, qui a noyé & entm^1« forêts de la Frife, & fl^rné tous ces m ras'

t! '^°'"i=f"'»
Sche:;in4 jufq.'a Benthe.n7 lJrbres foffiîes qu'on exploite en An<.lererrê'd,ns

;:prov,„ce de Lancaftte. ont aufll^pT^élon"
Ji

Aa i
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l'examen qu'en ont fairquelquesNaturaIiftes,(m

a rtconnu que la racine dé ces arbres avoit été

coupée à coups de hache; ce qui joint aux mé-
dailles de Jules Céfar, qu'on y a trouvées à fa

profondeur de dix-huit pieds,a îuffi pour détermi-

ner à peu près la date de leur dégradation : puif-

qu'il eft très-probable que ce font lés Romains
qui ont éclairci ces bois , pour'en chaffér les fau-

vages Bretors,quià'ycachoient, lorfqu'ilsavoient

été battus dans li^s piaines. Tant ilefl vrai que-

toute l'Europe, fi Ton en excepte la feule Italie,

n'étoitencore qu'une immenfe forêt, il y a dix-

huit cents ans:

J'ai obfervé avec étonnement qu'il y a plus de ter-

res à i^c endéçà dé l'Equateur qu'au-dsià, où il y
a plus dé mer. Le continent des Terres Auflraies

ne fauroit avoir l'étendue qu'on lui attribue ; car

]t& navigateurs ont fait la reconnoifl'ance de l'O-

céan du Sud /jufqu'âu s 5e degré de latitude dans

notre hémifphére, & jufqu'au 60e dans l'hémii-

phere oppofe,, fans toucher à aucune côte conti-

nue 6c fûirt allongée,,fans découvrir aucun indice

de quelque grande terre.- tnfin ,
qu'on calcule

comme on voudra ; on fera toujours contraint d'a-

vouer qu'il y a une plu5 grande portion de Con-
tinent fituée dans la latitude (eptentrionale que
^ns la latitude auftrale, où les eaux l'ont entamé.

C'eft fort mal à propos qu'on a foutenu que
cette répartition inégaJe ii£ fauroit exifber, fous

prétexte quele globe perdroit fon équilibre, faute

d'un contrepoids fumfant au pôle méridional. Il

tiï vrai qu'un pied cube d'eau falée ne pefe pas

autant qu'un pied cube de terre; maison auroit

dû réfléchir qu'il peuty avoir fous l'Océan des

lits & des couches de matières dont la pefanteur

{péciîique.varie à l'infini , & que le peu de pro-

fondeur d'une mer verfée fur une grande furface

contrebalance les endroits où i! y a moins de mer ^.

mais où t\\Q eft plus profonde.

J'oiîferve. avec.k même furprife que prefi-iMiT-
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.

•7^

I-^gneLqumodliaL'^ert aujourd'hui lubmergé par

etoir aum confiderabJe qu'on l'a fuppofée, il eflmamefte que les eauxVtendanr Tréquil^ire •iroiem s accumuler a la hauteurde ciiq Jieueî
fous les pôles

; de forte q.,il ne refteroit encre lea ^

i ropiques qu'une large bande de terre .. -ide Orcomme an voir exadement k contraire parVinfl:

i/c
' Hydroftatiqjefont fauffesdc ilJufoi-

res, ou qu il efl impoflible que la longueur de •

J axe terreiire fou à la longueur de l'Equateur terl'
Mitre comme i74fontà 175. M. de BufFon nVH:

f«di

r

*\ T '" '"t,?^! cette mefure d'inexa^i-

•

t«de( );d autres Phyficiens&.dVutres Aftra-^-iwmus ont également fenti les inconvénients quir

ra hir
""®"^cur évidente, de. Cafmo^-

Il eft démontré qu'on reflent un degré dé froid
"

beaucoup plus rigoureux en avançant vers le polc .

duMiclr,qu-en approchant: de celui du Nord;
tandis que le MIeil parcourt, à unt: féconde près'
autant de degrés dans une latitude que dansl'au-,
tt^e & envoie une égale quantité de rayons à nos >

Antcenens qu'a nous. Cependant il. s'en faut d6
beaucoup que laxhaieur foitkmême, aux raéraes^

(*) M. de Buffon prétend (jue la longueur de l'Eàua-
teur terrertre eft a la longueur de 'ax'e , comme ifâîmi a a Z9 : quoique ce calcul femble approchTbeai^ecup plus de k vérité, & mains conSeTes phél^nomeaes., on ne peut cependant le regarder qutev.rnmeunefuppafinon graïuite. Il fuffir d?fava[r 2^^
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'

fairons,^ des hauteurs corrèfpondanteSjfousle m?**-

me Méridien. J'aifouventréficchiiurce phénome-
ne.ôcilnes'eft paspréfentéà monerpritluneexpli-

cation plus fatisfaifante que celle que je viens de

donner ; je veux dire que j'attribue cette diiîei ence

de température à la plus grande quan ité de teircs

habitables qui gifent dans notre latitude qu'au-

delà de l'Equateur; ce qui fufîit pour produire

l'efTèt qui nous étonne , la furface de l'eau ref'roi-

dillant infiniment plus ratmofphere que la (urFa-

ce du continent ; on s'en apperçoit même fur les

Jacs & les grands fleuves , fans lé fecours du ther-

momètre.
L'augmentation du froid vers le pôle du Snd

ajoute un nouveau degré de probabilité à mon opi-

nion fur le peu d'étendue des Terres Auftrales ; fi

elles avoient tant de profondeur & de circonfé-

rence qu'on le foupçonne, on n'éprouveroit pas

t.ï'nt de froid en allant au Midi. Dans la latitude

Septentrionale les glaces font fondues tout au

moins vers le commencement de Mai : les vaif-

féaux s'é'event alors jufqu'au 79e Ck quelquefois

vjufqu'a^j 80e degré: mais les navigateurs qui ont

voulu avancer au Sud, ont toujours été ofîbfqués

parla brume, & barrés par lesg'aces,foit en été,

foit en hiver, fous le 60e parallèle.

Ainfi on a été a cinq cents lieues , ou à vingt

degrés, plus avant au Nord qu'on n'a jamais \>\i

aller au Sud : ce qui eft fans doute très-furprenant.

En vain M. de Bu[+on veut-il nous, perfuader qne

lesg'aces de la mer du Sud font formées par k^

gros fleuves qui defcendcnt des Terres Auîlrales,

cela ne réfout point la difficulté; puifqu'il ne

s'agit pas de fa voir où <5c comment les glaces

f? forment; mais il sagit de d.re pourqjoi elits

fe fondent en été au 802 degré dans notre

latitude ,
pendant qu'elles ne fe fonJcnt ja-

mais, en aucune 'ai Gn,au 60e d?gré dans la lati-

tude oppofée. Conven )ns donc que le froi j n'y

eft , ^n tout temps , fi violent que parce qu,u l'iiii^

mcn((
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încnfe furface de I

fur les Amérîcaîng. ^77
a mer y en.pêche ratmofphere

de s échauffer affez pour faire entrer en fluidicé les
montagnes de glaces qui flottent fous ie parallèle
ou tous les Argonautes ont été arrêtés. M. le Pré-
lidentde BroHes

, dans fon Hiftoire des navigations

^'a r^^ ^i^ftrales, prétend que ce phénomène
çltcaufe par le changement de TÉcIiptiqne; mais
J
avoue fincerement que ie ne comprends rien à

cette explication. D'ailleurs, comme il n'efV pas
prouvé que l'EcIiptique foit fujerte à une variation
quelconque, il meparoîtque M. lePréfident au-

-

loit du commencer par démontrer Ja caufe avant :

que d'en déduire l'effet.

Si une puifiance a pouffé les eaux du Sud au '

Nord, une autre puiffance de réaction a dû &:
doit encore \&s ramener vqts ie point d'où elles
font parties. Us obfervations des Naturaliifes de
Jaî> lede ne nous permectem pas de douter de /a
rc traire de la mer du Nord

, qui baifîe à peu près :

d€ quatre pieds fix pouces en un fiècle ; il efl
bien vni que le Clergé de la Si^^dt , blefîë appa- -

remment par cetrc découverte, préfenra,en 1747aux ^^tars du Royaume un libelle dans lequel il

"

accula dlieref/e tons les favanrs qui ont par'é ou
écrit en faveur du fyftémede la diminution de la •

"i-•,'P'7^'lV^ " ^yftème,dir-on, netend qu'à
aft-oib ir la foi aveugle qu'on doit aux anciens liè-
vres Jui's Le célèbre M. Olof Dalin oppofa àes ^

faits, des expériences
, Aqs démonlVrations à c^s

^andaleufes imputations du Clergé , auquel les ;•

iitatsimporerentniencefous peine de châtiment-
niais un evéque de la Finlande, nommé MiftrV
Jean Brouallius

, ou Brouillonius , z ofé.maloré^-

Zl'lT '^'''"^! ^' ;' "^^^^ g^'^é--^'^' publier -

une differrat.on dans laquelle il tache de prouver -

que quinze phyficiens qui ont obfervé 'e recule- -

ment de la mer, ont été quinze aveu^^'es, pirce
qu Ils n'avoient pas des évéchis. J'ai lu en entier •

cette diUertation de Maître Brouallius
, qui relè-

gue dans fon petit Diochfc d'Abo , ne paioîr ;yas.
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avoir été trop inftruit de Técat de la queftîon agF^

tée à UpfaI 6c à Stockholm : il s'amufe à prouver
q-u'aucune goutte d'eau ne fauroit être anéantie,

d: fi cela eft > dit-il , pourquoi les damnablss fec-

tateurs de fèu M. Maillet veulent-ils que la mer du
Nord foit plus bafîè aujourd'hui qu'au temps de
ïicho Brahê? Mais MM. Dahn & Swedenbourg
n?ont jamais avancé qu'une goutte d'eau pouvoir

être anéantie : ilsontfeulementconcluxjuelamer^
en fe retirant du Nord, fe rapprochoit du Sud.

J'ignore aulfi profondément lacaufe delà pre*

lîîiere progrtfTion de l'Océan vers le Cercle Boréal;

que Ja caafe contraire de fa marche rétrograde vert

le point oppofé ; mais s'il y avoit quelque j;:fteflè

dans me^ obfervations , il faudroit conclure qu'il

cxifle dans la Nature un mouvement périodique

inconnu jufqu'à préfent, qui fait rouler alterna-

tivement les eaux de la mer d'un pôle à l'autre
;

de forte que les déluges ne font pas des événe-
ments brufques, mais des effets nécelîaircs de îa

conftitution de notre monde : & c'étoit le fenti-

ment des anciens philofophes de l'Egypte
, qui

ont fansdoute été lesdépofitaires d'un grand nom-
bre de mémoires & de monuments hilloriques lur

les defVinsde notre planète. Ces Philofophes Egy-
ptiens dirent au Grec Solon : certis temporum cur*

riciiîis Hluvies immijja calitus omnia populatur .

multaque &^ varia hominum fuere exitiu ^ ideo qui

facccdiint & litteris & Mufis orhati funt (*). D'où
on peut inférer qu'ils regarduient les déluges com-
mes desévénements périodiques, & les fiècles d'i-

guorancô, & la ruine- des arts comme des fuites

jiécefTaires des déluges.

Si les expériences faites fur les côtes du Dane-»
îTiarck &de îaSuede,nous démontrent queleseaua
retournent aujourd'hui du Septentrion au Midi »

fie nous étonnons pas de trouver moins de terres

à.fec âu-dcla de rÊquateur qa*en de^à. Si

(?},rPiato in limsQ^

coulûmc

bas-fonc

W elt

J'yai , c

yic iiaufî

flcu\'c's.

ciit cri

Xo m
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le Dar le Danube : cepenJai (iiî'Allemagi ^ • j •

v£S n'ont pas creufé vifiblement leurs lits depuis

plus de mille ans.

La vafe que les eaux fluviatiies voiturent , n'efl

pas fi confidérable qu'il le paroîc, & il y a en cela

\ine illuHon optique, très-rétlle. Les eaux d'une

rivière tjuelconque , les plus troubles au jugement

des yeux , ne contiennent qu'environ foixante

grains de terre fur cent-vingt livres d'eau. En
faifant dépofer de l'eau du Nil dans un tube de

verre , on a vu que le fédiment n'étoit pas d'un

huitième de ligne fur un volume d'eau qui fem-

bioit avoir cinquante fois plus de limon qu'oa

n'en a obtenu par la prccipitation.
^

Les tremblements de terre ont dû aulTi ravager

«quelquefois' notre gîobe -, mais je doute qu'i's

iiyent jamais été aulfi deftruélifs que les innon-

dations. Je m'étonne même qu'aucune hiftoire ,

aucune tradition faffe mention de quelque bou-

Icveifement mémorable , cccafionné par \ts fe-

couffesde la terre, entre le 51e. & le 61e. degrés

de latitude feptentrionale , dans le coeur du con-

tinent : je ne crois pas qu'aucune ville d'Allema-

gne ak jamais étérenveriee comme Lifbonne; on

n'en a pas même d'exemple dans le Nord de fa

France. Ce n'eft que quand on avance vers le

pôle ou vers la ligne au-delà dts points marqués,

que les tremblements deviennent à la fois fré-

quents & terribles.

Une autre oblervation qui n'eft pas moins in-

téredante , c'ell que la plupart des volcans de

notre lumifphere font fitués dans des ides , ou

fort près de la mer , le Ikcla dans Tldande , 'Etna

dans la Sicile , le V&fuve (ur le bord de la Mé-

diterranée : on peut compter au nombre des peHts

volcans les l(les Liparines ,
qui fument très-foa-

vrpT /iiTojriiiVllpç np renferment oas . comme

on l'a foupconné , un tuyan de communication

Cflirc le Vi'fuve & VBtna. Entre les grands Vol-

^''ris , or
•le Ce/1a

f
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;s fubliancej
des volcans , les laves étant dent

'on ne peut -rapporter l'origine qu'aux monts

brûlants. Mais pourquoi ces loyers ,
places

30 rd'hui dans la terre-ferme , fe font-ils éteints

,

tandis que les volcans des ifles o Rt continue a

•biûler? La eau fe en eft bien claire félon moi

c'efV que la mer s'étant retirée de leur voi inage,

ijefeu a celTé , dès que la décompofition des Fy-

rites n'a plus eu lieu dans les entrailles de la terre ,

faute d'une quantité futfifante d'eau. On voit par

la defcriptionqueM. deTournefort nous a laifiee

^,^ MontArarai.c^n'W a jadis eu plufieursbou-

ches qui ont verfé des catarades de feu
-,
ce qui

.me porte à croire que dans des temps tres-recu-

'ics la mer a baigné les racines de cette monta-

•encQuieftde nos jours à une grandediftance de

fa côte : aufli ne jeite-t-elle plus ni Hammes m

"
AuHbuer l'extinaion des volcans de la terre

ferme à la difette totale des matières phlogifïiqucs

fcuterraines,c'eft propofer une erreur manifefte;

puifqu'il n'y a aucune laifcn de foutenir que ces

ro; tieres auroient été plutôt ccnfi mées dans le con-

tinent que dans les ifles , ou au bord de 1 Océan. Le

Véfuve qui biûie de nos jours , a bruledepuis pliis

de trois mille ans , comme je tâcherai de vous le

dtmontrer par des arguments qui vous fatiste-

ront peut-être. „ ,, » rr

En poiiiîant les fouilles à' hercu/ûnum aulli

avant qu'il a été polTible , on eft enfin parvenu

'iufqu'au pavé des rues ,& aux fondement des mai-

fcns de cette ville enfévelie : en a détache de ce

pavé & de ces fondement plufieurs pienes qu'on

â tirées au jour , afin d'e>aroiner à quelle clafle

de la Lithologie on devoit les rapporter ; & par

ks elîais qu'on en a faits , on a apperçu que

^l'.^-.^^f ^^c Uwpc tqillppç en carreaux. Ainfi on

tiouvoit déjà des matières vitrifiées par les

feux d'un volcan , dans le temps que ks^ufaniens

^ul^s Juronces Imi^n^ ii<^rculaiium jc^ui eit une
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qui eft une

fur les Américains: i^'j'
des plus anciennes villes de l'Italie

, pufîqu'ello'
tomba fous le pouvoir des premières colonies-
Grecques ou Phéniciennes qui pénétrèrent en-
Europe par la' Méditerranée : on ne fauroit fixer'
l'époque dû fa fondation plus tard qu'à l'an 1330"
ayant notre ère vulgaire; de forte qu'il s'eft écoii--
le trois mille-quatre-vingt-dix-huic ans depuis -

cet événement jufqu'à nous ; & comme le Vefu-'
ve fo urniipj>itdé;à alors des laves , c'efl: une preii--
ve qu'il s'étoit a!lumé.long-temps avant îa fonda-
won d' Hercuhmum où on a employé ces fcories'
pour affermir les principaux édifices. L'Etna ,'

déjà fi fameux ,par fes embrafements
, plufieurs^

âges avant la nailfance d'Homère & d'Héfiode ,,
doit avoir brûlé de temps immémorial. Si les ma-
tières combuftibles de ces deux grandes fournai--
fes du Globe n'ont pu être épuifées pendant un'
li prodigieux laps defiècies; on n'eft pas auto--
rife à fuppofer que les volcans de notre conti-
nent ne fe foient éteints que faute de nourri--
ture.

r-eVéfuvepeut contenirdans facônverité folide,

.

depuis fà bafe jufqu'.! fon entonnoir, 1510460879 ^

pieds cubes de terre & d'autres fubrtances quel-
conques

: cependant fi l'on calcule ce qu'il a jette
de cendre

, de fables, de laves , de pierre-ponces
,

de Pyrites, de pierres phofphoriques ,de Pozzola-
ne,de fcories, de mâchefers , de bitume , de fel'
ammoniac , d'alun , de foufre , & de métaux
fondus , on verra que la mafTe & le vohime en'
font plus confidcrabjes que le corps total de la
montagne

, dont le crsufet répandit , en 1737,-
un fi énorme torrent de matières liquéfiées que'
Francefco Serra les évalua à 3i6948t6l pieds
cubiques : il a fallu tout au moins un éou'emenc
femblable pour eng'outir HerciJrr-im Sc Pompera,
Pendant le célèbre incendie de i'Eina en 1683 » ^^

'

en fortit deux fleuves de lives qui avoient trente •

palmes de profondeur, & qui fe débordèrent à
auzc lieues.de loin

, qulfpie fuum popuUtus itea •

Bbj
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D'oii on peut aifément coiijeéturer queltedôtt
être la capacité du réfervoir ou plutôt de i'abyme
d'où cçs matières calcinées vitrifiées font extraites

par la force combinée du feu & de Teau.
Ce qu'on a écrit jufqu'à préfent fur la forma-

tion dQ& montagnes , elt fujet à tant de difficul-

tés qu'il eft impofTible , quelque faci.'e qu'on foit

,

de fe contenter desfyflêmesproporés à ce fujet,

^ qui ont abfoîument perdu kur crédit, depuis,
qu'on fait que les plus hautes pointes montagneu-
fes ne font , dans aucun endroit de la terre ^
couvertes de dépouilles marines >, de coquillages

,

^e Dendrites , & d'autres pétrifications, quelque
nom qu'on puifîe leur donner : la mer n'a donc
pas furmonté cçs hauteurs , comme tant de Na-
turalises l'ont dit, pour donner quelque confif-
tance aux idées vagues fur lefquelles roulent leurs
hyporhefes. Je ne faurois me réfoudre à croire
que c'eft rOcéan qui a formé ks rochers dans
Jefquels on voit fouvent àts lits d'une feule ef-
j)èce de pierre

, prolongés pendant plus de troi*
lieues. Comment les eaux aui oient-elles pu raf-
fembler tant de fubflançes fimilaires dans un en-
droit pour les dépofer en un autre , & prévenir
tout mélange de matières hétérogènes au moment
de la cohéfîou àçs eorpufculgs Japidifiques /
Qu'on difcerne des détriments d<j coquillages dans
les marbres , cela n'eft pas étonnant

j puifque
tous \qs marbres ne font que des coagulations y
mais on n'a jamais vu , & on ne verra jamais au-
cune coquille, ni aucun corps niarin, dans lapierre
de roche , ce qui prouve indubitablement que cette

forte de pierre , dont on trouve àzs montagnes
entières , n'a point été décompofée & recompolte
par les vagues de la mer : c'efl une fubftance
homogène

, primitive , & aufll ancienne que le

inonde. J'aimerois autant qu'on écrivît un Traité

fur la formation des étoiles que fur la formation
des rochers

, qui ont été élevés par les mains puil-

iames de Ja Nature créatrice ,, à Uquçileftoui,
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^ Cur les Américains. *i<^i
(levons la petite planète fur laquelle les philofo-'
fhes raifonnent. Il paroi: qu'en raifonnant fur
les montagnes

, on n'a pas fait une diftinaion
fon nécefîlnre

; on a confondu ,^vec ce qu'on nom--me en général àts montagnes , les grandes élé-
vations xonvexes

, telle que celle de la Tartarie
Orientale, qu'on peut regarder comme la bofTe
la plus énorme du Globe. Pour s'afîurer de la
réalité de cette élévation , il n'y a qu'à obfervcr
que des fleuves confidérables ^c de grandes riviè-
res defcendent de cette pente félon différentes
direélions oppfées entr'elles

; ce qui démontre
a ia Ir^is que le terrein y efl: convexe & extrême-
ment exhauffé,fans qu'on y découvre une feuk'
montagne comparable à celles de la Siiifle.

Les principaux fleuves qui découlent de cette'
hauteur vers les points cardinaux du monde , font
lOby, qui fe décharge au Nord Aaus le ç,o^fe
d OhsKaïa-Guba; GenisKa ou le Genifjea

, qui fe
perd dans la mer glaciale , vis-à-vis de la pointe de
ia Nouvelle-Zemble.; le Càatanga, h Lena, le
j/û/i<î,&le/ro»'/rz/za qui fe jettent tous quatre dansh même mer

; VUda, ScVAmour, ou le Saffolùu
ULla, qui vont porter vers leNord-Eil leurs eauK
dans la mer du Kamfchatka ; le Hoang, ou le
fleuve fafrane, qui, né à Kohonor au pays des
hUuthSy perce la grande muraille , & va , après

7 c,°":;f,f'e^"'t-cents Lis Chinois, fe débou-
cherai i:,ftdans le golfe de ^cnkin. Je pourroif
compter encore le G^/z^^e & l'i/.^7^, qui coulent
directement vers le Sud; mais comme on pourroicm objecter qu'ils ne viennent pas de la Tartari»
proprement dite

, je ne \^s comprends pas dansmon enumeration; mais j'y mets le Jalk & le
Jemba

, qui lerpentent vers l'Occident, & fe dé-
chargent dans la Cafpienne. Il n'y a aucun de ces
fleuves

,
tous plus grands que la. Sciie

, qui n'aie
la fource dans la Tartarie : il n'y en a aucun qui ne

"

parte de cette hauteur dont je viens de vou^ mr-
iéi-,îk.qui d<<i\t être. bien pjuscoaîidirable quen^'

Bb4,
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h difent les Jéfuites

,
qui prétender ".'avoir mefu--

jte; mais cette entreprife eût exige plus de con-
noilTances géométriques

, pour la pratique des ni-
veHements, que n'en pofîédoient Gerbiilon , Ver-
biil, & leurs femblabics.

LaSuifTe eft en petit pour l'Europe ce qu'eft la

Tartane en grand pour l'Afie ; avec cette différence
^uela Suifîe a des montagnes perpendiculaires,
infiniment plus élevées que le mont Sahat^L-No^s.
dans la partie de la Tarrarie

, que ks Modernes,
ncmmentla Sibérie Jakutienne. Si la diminution
des montagnes fort efcarpées eft aulîi effective
qu'on veut nous le perfuader , la SuifTe devien-
dra, au bout de plulieurs millions defiec'es, une.
élévation convexe, de pyramidale qu'elle eu de
nos jours. 1.qs pluies, les neiges fondues , les four-
ces, le.s torrents qui defcendent des pointes mon-
ragneufes, doivent détacher & entraîner dans la,

p'aine, parle feul effort de Teur poids & de leur
chûre, une ceitaine quantité de terres, de pier-
res, & de fables .-les angles & hs côtés les plus
cxpofés à l'acfrion &: au choc de l'air doivent fc:

fêler & fe décompofer : ks vents doivent en ba-
layer ks fragments ks plus menus : les piliers

, qui.
fupportentdes maffes de rochers ilblés, doivent,
s'affaiffer à la longue , & occafionner Aqs éboule-
inents effroyables, tel que celui quiécrafala ville,

de Pleurs. Tout cela eft vrai ; mais le temps requis,
pour tronquer le fommet d'une montagne & l'a-

platir pourroit bien auffi ufer notre Planète, &
amener enfin la Nature au dernier degré de décré-
pitude. Il fuffit de commencer à être pour fe.

voir condamné à finir; notre exiflence même ne
durera pas cinq cents ans fi l'on en croit Newton ,
qui a calculé que la plus forte des 39 Comètes con-
nues jufqu'à préfent viendra ,en l'an 2255 , heur-
ter fi violemment notre Soleil

, qu'il n'y a plus au-
cune tfpérance qu'il foit encore en état d'éclairer

les habitants de notre monde , après cetaccidcnt^
11 faut que ce foit un grand plaifir de prédire des
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malheurs, puifque le plus fage des philofophef
Jjapu refiHer au penchant de prophétifer, «Sc
d annoncer l'inftant de la combuftion de l'uni-»
vers

,
dont il avcit apparemment puifé le goût

î^/^"?''^Pocalypre, lorfqu'il la commenta. Tant
lielt dangereux de lire des livres qu'on ne com-
prend pas, & plus dangereux encore de les com-
menter.

Comme c'eft fur !es plusgrandes élévations con-
vexes de notre continent qu'on doit chercher les
plus anciens peuples, il n> a aucun doute que les
lartares ne l'emportent, à cet égard , fur tous \ps
autres: aulH les Hiftoriens Grecs & Romiins.
quelque entêtés qu'iJs ayent été de leur antiqui-
té, ont-ils reconnu de bonne foi que les Scythes
croient les aînés de tous les hommes. Le pafl>e-
le plus intérefîant des écrits de Tabréviateur Juftni
eft, à mon avis, le chapitre premier du feconi
Hvre

,
ou il rend com-pte de la conredation élevée

entre quelques Egyptiens ^ quelques Scythes fur
J ancienneté de leurs nations : ces Scythes dirent
aux habitants de TEgypte, Scytkiam ad:o~ etUtio-
rem omnibus terris efje , ut cundafluiiina ibi nota irt.

Mœotim
, tum deInde in Ponticum 6f J^gypdum ma^

redccurrant, Hisigitur argumeitisfuperutisJEgyp^
tiis , antiquioresfemper Scythx vifî.

Rien de plus furprenant que de voir vérifié,
par les connoifTances Géographiques qu'on a au-'
jourd'hui de la Tartarie , ce difcours que Trogue
Pompée, qui vivoit fous Augufte , avoit puifé
dans des Hiftoriens bien antérieurs au fiecled'Au-
gufte. Les Chinois conviennent qu'ils defcendent
des Tartares, qui ne defcendent de perfonne , Sc
qui méritent

, par conféquent, le titre d'Aborige--
nés, quêtant de nations qui neleméritoient pas,,
ont ufurpé tant de fois.

J'ai déjà faitobferver, dans mesRecAerckesp/ii^
lofophiquesfur les Américains, que les monta-
gnes

, quelque hautes ç\u'Q\\es foient , n'ont pu ,
pendant ks grandes inondations feryir de retraite
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aux hommes échappés au naufrage de leur patne ^

parce que les fommcts du ces montagnes , d'autant

plus lUriles, d'autant plus arides qu'elles font

plus élevées, ne fauroient produire afTéz de plan-

tes alimentaires pour luilenter les familles réfu-

giées avec leurs troupeaux; dix peifonnes ne vi-

vroient pas dix jours fur la pointe du mont Jura,

où le froid & la faim les affailliroient tour>à-tour.

G'eft fur des convexités femblables à celles de la

Tartarie que les débris de Tefpece humaine ont

dû trouver des afyles contre la crifede^ éléinems

& la fureur des eaux débordées.
^

Si \qs Tartares n'avoient pas tant de fois dé-

truit, pendant leurs guerres , les bibliothèques

formées par les favants du Thibet; fi un malheu-

reux Empereur de la Chine n'avoit ordonné à ki

fujets , fous peine de vie , de brûler tous les livres

^tous les manufcritsC*) , on auroit fans doute

j)u recueillir, dans la haute Afie, beaucoup de

faits très-propres à éclaircir Phiftoire de notre

globe; qui nous paroît fi moderne ,
quand on;

tfonfulte les monuments d«s hommes, & qui eft

Il ancien, quand on confulte là Nature. Un Na.^

(*) La deflru6V!on ginérale des livres Chinois par un

barbare dont le nom ne mérite pas d'être prononcé,

Tincendie de la Bibliothèque d*Alexandne fous Jules-

Cefar , l'incendie de cette niêtiie B>bhotheque , tetabhe

en partie , lous le Calife Omar , la defhuction des 'an-

ciens Auteurs Grecs (k Ilomains foui le Pape Crégoire,

font , a mon avis , les plus triites évenemens de \ Hil-

toire du genre humain , parce qu'ils nous ont privés

d'uric infinité de connoiirances que les hommes ne

bourrent jamais recouvrer : les archives du monde y

ont péri. Cependant nos Chronologilles modernes h-

xent hardiment l'époque de l'origine de toutes les na-

lions • à voir la hardiclie avec laquelle ils propoleut

leurs v-ains calculs , on croiroit qu'Us î'^-tlu «< re u tous

Ipc WvtPK A' tous les manufcrtis deuuus a la Chine , au

Th.'bet', en fcgypte , dv a iUme i mais ils eniguttieût.

jiîr^u'aux titres.
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Chine, au

fcurâhpe dont les idées& les dedins ont été é^rale-
ment bizarres s'étoit flatté, il y a quelque? an-
nées, d avoir découvert un moyen pour connoî-
tre I âge des pétrifications, d'où on a voulu en<
luite déduire une Théorie pour connoîrre l'âee
du monde

; mais c'eft fe faire illufion que de croi-
re qu'une méthode défeclueufe puiffc jamais con-
duire a des refultats exafts.

L'En»pereur défunt ayant demandé au Grand-
Seigneur la permiirion de faire arracher quelques
pieux fur lefquels a été fondé le pont que Trajan
fit jetter fur le Danube dans la Servie, on exatiii.
na attentivement ces poutres , & l'on vit que la pé-
trihcanon n'y «toit avancée que de trois quarts de
pouce, en quinze-cents & quelques années: d'où
on conclut qu'une pièce de bois d'égale épailTeur-
& haute de quarante pieds, fe péirifieroit d'un,
pouce en vingt fiecles , & empJoyeroit

, pour arri-
ver a fa tranfmutation totale, neuf' cents- foixan-
te -mi Ile ans. Or comme on déterre des arbres pé-
trifiés dont le tronc a plus de quarante pieds de
hauteur, qu'on ju^e, dit-on, du temps où ces
arbres doivent avoir été abattus, ou enfouis Ce
naifonnement feroît admirable, s*il ne renfermoic-
un défaut qui l'afibiblitau point qu'il ne fignific
plus rien : le paralogifme eonfifte dans la fuppo-
fitJon qu'il n'y a pas des eaux , des terres, ^àts
fubltances où k pétrification s'exécute beaucoup,
plus promptement que dans cette partie du Da-
nube où étoitfifué le pont de Trajan. Il y a fans
doute àQs endroits ou les fucs lapidifiques abon-
dent davantage

, <8c où les corps du règne animal
iic végétal font plutôt tranfmués.par Pimprégna-
tion de ces fucs. Comme il ell impoOlble de dé-
terminer la durée moyenne du temps qu'un corps
quelconque emploie pour fe pétrifier, à caufe àçs.
différences prefqu'infinies dts circonftances, des
terreins, des qualités de l'eau & de l'air

, & des!
gofitions mêmes de ce corps , on conçoit bien-
«iu.îi..çg,t,tç. mwhodaj,ne.^Quv4At. jamais. 'être per«.
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feélfonnée , ni même améliorée ', rte fauroit fer-"

vir à refondre le problème auquel on l'a voulu

appliquer. Ainfi le degré de pétrification à^s

poutres tirées du Danube ne nous inftruit pas

mieux que les coquillciges qu'on voit dans p:u-

lieurs p'erres au lourdes pyramides del'Fgypte,

En finiflant cette lettre , je tâcherai , Monfieur

,

de répondre à quelques obje(îlions qu'on m'a fai-

tes fur l'endroit de mon ouvrage où je dis quon
n^ajamais découvert nulle part des monuments defin'

duftrie humaine , antérieurs au déluge. On a cru que'

j'auroisdii en excepter les haches de pierre qu'on

déterre en Suéde & en Allemagne, à de très- gran-

des profondeurs, & qui doivent être extrêmement
anciennes , ayant été employées avant l'invention

du fer &. du cuivre. J'avoue que ces monuments
peuvent être antédiluviens: mais ils peuvent être

aulli bien poftérieursàcet événement , car fes Sau-

viiges du nouveau Monde s'en fervent encore au-

jourd'huirquandon trouvera donc, dans milleans^

de femblablesinftruments dans le canada, ou dans

les bois delà Guiane, on fe trompera fi on les^

prend pour des antiquités antérieures au déluge.

J'ai vu trois efpeces de haches de pierre , décou-

couvertes en Allemagne; & par la comparaifon

que j'en ait faite avec celles qu'on nous envoie de

l'Amérique
, je n'y ai pu difcemer la moindre dif-

férence , ni quant à la forme ni quant à la ma-
tière ; hormis qu'il y a deces inftruments venus du
nouveau Monde, qui font faits de pure Agate, &
que je n'en ai pas encore rencontré de ctti^ forte de

pierre parmi ceux qu'on déterre er '"•"'

;f v Ces

haches font quelquefois enfouies, ctuume on l'a

dit, à de très- grandes profondeurs , mais on en

trouve aufll dans les tombeaux Celtiques (*), & à la

fnperficie du fol .il y a quelques an nées que lehazard'

[*^,'V\ on trouve des haches de pierre dans les tom-

btdux des anciens CeUes & des anciens Germains ,

or. conçoit que ces morumeius ue fauroieut êiifr

réputés pour anié'.diluvicns».
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nie fit décoiîvnr
,
dans un terrein marécapeux où ieni occupoisahcrborifer, une h,iche& urV marteau

denierre, c|ui n «oient pas à un demi pieden tertre.
J-esrynt^s,Ies Ccraunias, ik d^s pierres d'unerubfhnce très -dure, tantôt arpilleufe & tantôt

liicee entêté le plus commune^ment employées
par ks Sauvages des deux continents

, avant l'in-
vention Ju cuivre & du fer, pour en fabriquer
de. Dointc. de flèches, des couEeaux , descoiL,
des haches ^des marteaux. Rien n'eft plus ridi-
cule que d entendre dire à des prétendus phvH-
ciens que tous ces inftruments ne font que des

StTr^in''"'''''"'r"'
^S"rées, qui n'ont' jamais

ttedeftmeesaux ufages qu on Icwr attribue; mais
11^ ne faut qu erre légèrement vecfé dans la con-
Jioiflance des folTiles & des minéraux, pourdif-
^tinguer, au premier coup d œil, les pierres for-mées par les jeux de la nature d'avec celles que lesmains des hommes ont taillées. Ces phyficiens mé-
nteroient bien qu'on les envoyât chez les Sauvages
de

1 Amérique, qui leur enfeigneroient commenton aiguile & emmanche une pyrite pour en fiireune hache, quand on a le double malheur d'abonder
en or,& de manquer de fer.

Telles font
, Monfieur , les obfervations que je

preïîdsla hberte de vous communiquer.faurois pu Vjoindre de longues remarques furie fentiment de
ceiixquipretendentquel'Amériqueajadisétéréunie
ai Afrique; mais je n'ai pas voulu abufer de votretemps & de votre patience. La différence très-niar-
queeencre les animaux des deux continents, & fur-
toutentreceux qui habitent les Tropiques, dé-
montre alTez le peu de probabilité de cette hypo-
tefe, dont une plusample difculfion eût trop retar-
de Je plaifir^que j'ai de vous alfurer de la |ratitu-

„ obéifîantServiceux***,
Ce 3 de Nov.'ijôS.
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LETTRE IV.

à Mr. * * *

Sur le Faraguai,

v3l Ton poiivoit démontrer que Mr de M'ontef-

qineu étoir bien informé de l'état des Mifilonsdu

Paraguai , loiTqu il en a parlé avec tant d'éloge >

il ne conviendroit à perlonne de rejetter le te-

moipnacTe d'un écrivain fi refpeaabîe ; mais j'ofe

dire qu'il eft impoffib'eque l'auteur de VEfprit des

Joix ait été inltruit de la nature d'un etabliHe-

ment dont aucun homme en Europe, fi on en cj^

cept€ le Général des Jéfuires , & Ton Secrétaire au

dcpartementde l'Américu^, n'avoit alors nucune

connoiflance, C'éroit un lecret impénérr.ible ,
qucd

latet arcanâ non enarrahilc fihra \ & ce lecret mê-

me a fait plus de tort à ces Religieux qu'ils ne le

penfent, puifqu'il eft naturel, quelque bien in-

tentionné quon foit, de fcupçonner des intri-

gues criminelles dans tout ce qu'en cache ,
avec

tant de foin & d'anxiété , aux yeux du public.

Je blâme extrênien ent les chefs desMilTions de

s'être oppofés, en 1731 , à la vifite qrerAudien-

ce Royale de Chiiquijaca\y\.\h\'^ f^it de l'intériLut

duParngiiai, dont on parloit très-mal depuis plus

de cinquante ans. Si toutes les horreurs que h

Remcmmée en divulguoit, n'avoient été que des

calomnies ,
pourquoi ne pas accepter l'inTpe^licn

projettéc ? Pourquoi ne pas (aifir avidement une

occafion fi éclatante de fe julHfier, devant i'Eurcpe

& devant l'Amérique, des crimes dont on étoù

^QQXjii'hl La vertu ne perd jam.ais à fe montrer.

Il y a dans le Tribunal de Chufquifuca un Fjf-

cal qui porre le titre de Froieaeur des Indiens x
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>ntrer,

:a un Fif-

Indiens :

) fcuveiU

u,. ^, .
fur îcs Awcricnîng, «^o»

livrée à des prévaricateurs , à ces juges Ikfies, fj^

cln.'Tr"'"?^"^^^^" '^' foulagerles Amer,
cains les oppriment

, ou les Uifient opprimerou ne les vengent pas ; mais en 1731 cet emnloiavoK etécon fié à Dom Jofeph de AnVequera ,T.Smînie eci^re intègre ,& courageux
, qui touché delefclavage hornble où l'on a^ccufoic Jes Jéfu tesd avoir redu.t les habitants du Paraguai , fc crutoblige en confcience de reconnoîrre par lui mên^

leratdes choies, & de remédier nu mal, aut cqu.iferoitenluUlprérenta un mémoire^aS
fer V fiter le" P.

P'"'
•

^^''"''" ^' P^^^^^^on d'aï,ler vuiter le Paraguai
, ce qui lui fut accordédu conlenremenc de tous les^/îtlTeurs

, q^Hemunirent d'un plein-pouvoir
, c^ d'une paent^expédiée fe'on les formes ufitée^

, par lanrdle îetoit ordonné à tous les Miffionnafres d2 i' ef.peder ,n Ç^ qualité de Viliteur, de iui procurer
les ecIaircfTements qu'il dé.lre/oit

, ^!^7obé rurn promptement à Tes ordres qu'aux decifiovimmediaies de Sa Alajefté Catholique
'"*^°"*

Aiuequera partit la même année \ accomm

^r.f
""

a'"^
Alguazil-m.jor

, nomnSld Mena. Arrivé a la ville de l'Aflbnmtion
. il fit%niruT aux Jéfuites les motifs de la venue Lleur communiqua une copie de /a parente d\.^

I etou ch.roé. Zo. P.^.i lui Hren^t ^0»^
'

qiMl s'cto.t donné une peine inutile , n^/ f
' '

pcrmettroient jamais qu'il mît le pied d?ns t"s^^.^lons
&ques'iirenrreprenoit;ils'enreDenri

roit mfalhblement. Antequera
, qui neconnoiTfoK pas toute la méchanceté d^l-cux q 'Stendoïc reformer

, méprifa ces menaces ik fé a ,>

n'ts, ^c commandes par des Jéfuites h pique en>am
,
tomba Ci bi-ufquement fur lui qti'iî n' du-

P^. que par une fui.eprecnitée à I. furch <
• 'l

^'Ulhiis, quiblcfrerentdangereufementl'Aîou^l
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L'affaire n'en refta pas îà : le chef des Mimons

rebelles , écrivit à Dom Armendar!:{ ,
Manjuis de

CajielFuerte , trente troifieme Vice- Koi du ^^]'^^} >

& dévoué fans nîferve aux intérêts de la Société :

i! lui repréfenia dans fa lettre qu'un certain avan-

turier , nommé An te^uera .ayant paru à la ville

ie l'Aflbmption , avoit voulu s'y faire décla-

rer Roi du Paraguai\m2às(\\Mi les Jé fuites ,
com-

me de trcs-fidèles fujets de Sa Majefté Catholi-

que, leur gracieux Souverain ,avoient fait chafler

ce bandit digne du dernier fuplice , & qii'eii

tecompenfe d'un fervice fi iîgnalé , ils s'attendoient

à une gratification de la part de fon Excellence.

Le Marquis de Ccfl<l , ayant lu cette lettre ,

ordonna , fans examen ultérieur , à fes fatellites

de jetter le Vifiieur Antequera dans un cachot à

Lima , cil on lui fît une efpèce de procès ,
dans

lequel fes avocats écrivirent cinq mille feuilles de

papier pour prouver fon innocence ,
qui n'avoit

pas befoin d'être prouvée ; car peut-on imaginer

une abfurdité plus grofliere quede foutenir qu'un

membre de l'Audience de Chuqiiifaca ,
dc'puté par

fon corps , muni d'une patente authentique ,
ii

accompagné d'un feul domefliqiie , avoit voulu

en vahir une province entière ? Vous penfe?-

fans doute Monfieur, qu'on renvoya cet infor-

tuné, qu'on le rétablit dans fa charge ,
qu'on le

loua de fon zèle, qu'on le paya de fes peines,

ou'on l'exhorta à continuer
,
qu'on châtia c^y^y^ q"i

avoient ofé l'interrompre dans la refpedable fonc-

tion de fon miniftere ; mais vous vous trompe/.

Le marquis de Cajkl voulant à tort & à travers

<^\x'Antequera fût pendu , on le pendit en effet le

cinquième de Juin ^*).

[] Si vcus ire demandez ce que devint iWipii.Tzii

1\<:tia i
je vcus dirai qu'il fit, airfi que T.in m-îrrt;,

perdu, quoiqu'a demi-mort des fu-tes de 'a blclîi.it;

qu'il avoit reçue a l'elcaraicuche d« V^iJfompuvN,
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rot e" 7;/! P^;:«j^ fur le cœur humain dans
^ 'cb pays du monde. Cette révolte fi evrnraNFo

Prévenir SM... " ' 1'" '"'°'^« P" '«

le kinnWcf^ V,
vice-^Roi deshonoré par."^ luppiiced un innocent pourfuivi par des ma -
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«rfi Richirches ThiMopIiiquef

plus réfléchi, & pat confénuent le pl"»/^"^-

pour tyrannifer lei hommes. Et pourquoi fa e

Llavel les ind gènes du Paracua. ..«"»" P°;^'.

s'approprier le fruit de. leur fueur , & le pro-

dmt de'^leur travail? Car on ne nourru pas des

m lie sTforcats par le feul plaifirde leur com-

mander ou de lés battre. L'ambit.ou peut être cor. -

Hnée ay.c l'avari«; mais. L'avance l'emporte tou-

''ce'soppreffeurs pohtiq«e, ^e^
'"/^^'^^^^^Se

donc de'éonnes ra.fons pour défendre 1 entre de

leurs états à tout étranger , de quelque q^a.iteoa

de quelque p.n's q"'il tut. Ou a voulu nou _fa.^

accroire que cette delenle n'a j.ma.s e;..,.e, &.

ÔuéTa été une pure invention de ces mêmes ncu-

Sellift s qu oientcouronné Rc.,i,.dç Par.gua, un.

« lain i-célérat qu'on r^on.rno\.\iFnnmcMas

qu'on difûitêrre néa Leipf cg; °""^<=°"'™^ '/,"''

avancé & n^avancerai dans le cours de cette Let

e que des faits incon.e.bblement vra.s, qu

n'rfoLenefera jamais en erat de dcment.r |e

?ous fourn.rai la preuve dé ce

«"g^^^'^J/^^ "^^p^t
paenol Dom Juan, envoyé fous 1 Eq^^t^L'

P°f
f

v.r.efurer la ter.e. qu'il nemefura P»S.».pubhe

L d!>tion de fon ioyage, d»»f,l»$!;'^"'';',f;f:

ne tant de marques de fa tendrelfe & de (on K

teaicn pour tes P<2ir«, qu'on ne fa"'"'/;

cuftrfon témoignage, de forte qu'on peut le c

'",.l"s 'Sonnaires ne fouffrentjamais dit-il.

„ ;"u^ucun habuant du Pérou , ^e quelque n-

„ , on qu'il (oit, E>'gn°V,'>".M.«'ff .
°"

^'J'^V.

„ e,:t, e'dans les Miffions qu'ils ^d"»" «rem au n
..rocuai non pour cacher ce qui sy pa«e, ;><:

udenrùsçu'on y ncmuk ,
<n P"J^^'^^^'^^fJ,

„ raifons avancées g'-«^'"'"^"^,''''.?"/'i:;;rn«
„Mv/«/«;mais pou.r que les Indiens, qui n

. "9 -^efoîtirdèleurbarbarie.&d'emitrdan.

» étai d
>' d'autr

»' eux , f

» Ces il

" la raiii

}> font te

" gers v(

» ciroir (i

>' nonçaj
" pour 1{

» roit le

" vent ai

" tout ce

?' qu'il bl

Cette f

fi ridicul(

Vfiincjui

.

Touviens

I)'e. Si un
teneur du
iies,qu'ii

r)uverain

2 nMJti ar

i^'e fcanJa
çaéra, qui

iortdeces

admis ?Po
^Kpi-hs de
inuelapci
Jique? Vo

i") Voya
On peut

wn mot de
jfaucifcain

•^? îîji fiions
prends pas



atroce^

le Dieu
)i faire

I
pour

le pro-

pas des

ir com-
re com--
irtetou-

avoient

ntrée àe

ualité ou
ous faire

.ville , Se-

lles ncu-

M g Liai un.

J^icplas y

me je n'ai

cetteLet-

rais^ que

aentir, je

^djt. t'ef-

tei.r pour

., a publié

lie il dùn-

ie (on af"

aurait ré-

7eut le ci-
L,

ais, dît-il,

uelque na-

, ou autre,

rent au Pa-

palïe, pcr

jrmnerceM
aucune des

ns, qui ne

entverdanî

svojwdela /um.ere. fenuintiennsn! daul',

a autres vices que ceux ^ u j font commun. parn:i

" droit i4c',o'- "".'7'" '"-'"P'^ '="• ^PP'^"-

» vf>nr „. • JM -, ^'"^^ i>es Indiens vi-

"to^" c\" r e'cur ï! <^P"ft.e croyance que

-î'''''bl4e.eS(Vf'''^". ^ que toutce

f.rWkuI^&
^''^•'"er les tyrans du Paraguaieft

ricu.rf
'4""S=^»™" voMÎu pénétrer dans l'in. -

a, -il ni^"" • "V'S''^ '^ '^^f'"'"' d= «^ moi-

m v^TJi I
" '"' "'^''g'- 'ie.reconnoît.e po»r--uverains du pays, on l'eût fans doute repou L-a maiii armée: 0:1 l'enr •i(T»(r;„i _, p "^P.""'"-

lie fcinf,lif»r ^., ri- ^'"'""«pourienipêclierî-oc icanJa lier les Indiens; ma s pourquoi ^4»?,.

S:^"' "' '''"'' 1"'= ''^"^ '^ vue dldôudr eort deces créatures mallieureufes, ne fnt-il point

?.^ l"ïï'-'."'
"' '•''"Peaa-t-on point le 0' d

"

, Af'r""'"
"'^"''''" f^oi d'Ëfpasn'een Amé-

".lue ! Voila ce que l'apologifte eût dû «ou. èx-

i;...cif„i„ r;u'i-i\rt??,'ru:i:'^rii:-' -^.=

«é„^d;tarco,nS"l'"''^'
""'"*

'-f
"e--Je'ne'com!

.

'



Indiens
193^ Recherches Vhiîofophiqiies

p!iqucr,ranss'appefantir fur !e faliit ^es ]

oui n'a jamais entré pour rien dans toute cetf2

afTaire. Bufiris & \ts Scythes du Pont-Euxin

,

qui iinmoiercnt les étrangers , font mille fois plus

excufubles que àts religieux, qui n'ayant aucun

droit ni fur le Paraguai , ni fur fes habitans,^

y di^oient des îoix barbares & contraires à

tous les prihcipes du droit àts gens: je ne crois

pas que i'hilloire nouscffte un feu! exemple d'un

tel abusjfi long-temps toléré par ceux qui au-

roient dû s'y oppofer de tout leur pouvoir.

Dès l'an 1609, les Jéfuitesavoient dans la pro-

vince du Paraguai huit couvents, iSi deux réfiden-

ces( *), qui ne faifoient encore aucune difpofi-

tion pour s'emparer du pays, la Société de Jefiis

n'étant occupée alors qiie de fon Collège de Fotofi ,

qu'on venoit de conltruire à côté de la grande

Mine , & de fes Miffions du Mexique, qui fu-

ren-t décréditées enfuite par la fameufe lettre de

Jean de Palajox , éveque de Tlaxcala, ou de Io>ç

^^n^f/<^*, qui fe plaignit au Pape que les Jéfuites

avoient voulu le faire lapider ,
qu'ils tenoient une

foire dans leurs couvents, qu'ils s'etoient rendus

maîtres de quelques mines d'or & d'argent, &
qu'ils avoient appris aux Indiens à ajouter à l'O-

r^ifon dominicale cette claufeédifiante : i'ez>na/r,.

délivrez-nous de tout mal,& de notre éveque Palajox.

Quoique ce vénérable ferviteur de Dieu foit mort

depuis plus décent ans, les Américains de Tlax-

cala récitent encore aujourd'hui cette prière mot à

mot, comme on l'avoit enfeignée à leurs ayeux.

Cette lettre, adrefTée au fouverain Pontife , k

(*) En i6cp on ne comptoit dans tout le Paragua»

que 116 Jéfuites , «c le nombre n'a Foi"^ été lanc

augmenté depuis qu'on fe l'étoit imaginé , comme js

!- j; : J--- p:,,a-,«» n-î"'; l*" ''Tiranr flp rerre même

année , il y avoit 370 de ces Religieux au Pérou , î4'^

dans le Mexique, roo dans la nouvelle Grenade » ifc
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.IXitZ'".
'"" '^*'P?S""'^ "•^™"- Comme t

ou de I Herbe Paragna.fe, ils virent que ce pré-

muni d,'
P'^

P'r
'"'^'^ ''''' "'»voie„t\vant?ouP

de ce o"
' ''°",' '"^PP'il"^' à fa culture. Pleine

fouslïïi ' "^fi^"'P^'-'eurs émiflaires faifir,

fer fi,r M? •^"t'n^""
fexes qu'on put ramaf-er fur les rives du Parana, du Guayra. Se djmragua,, ahn de les tranfplanter dans 1^ cceu;

hl^fI ^'.•'".''"S"^" ^ «s colonies quelque,hordes de Ch,quites& de Guaraniens , on parvint

petite nation fedentaire.à peu près de ruifr^

tonsçiu onleuradlgnapoury cultiver leThé dont-on <'«r,,,fit les plants dans tous les autres ndroits '

comme les fermiers du Tabac ont fait en France „'•
Efpagne, &^en Autriche; de forte qu'au bon d^J5 ans lesJefuites plièrent cette riche branche d*commerce entre eurs mains, & fournirent exclu!

'

fivement toute l'Amérique méridionale de cetted ogue, qui y eft d'un tifageindirpenfable Pour-

e ';ecZ^f: "r" "'^l'PP^' ''"g"'""' °" q'--^ ^

h fi ré ' '" '".^g'n^entdela pulvérifer & dea falfificr: cette mé:hode a (i bien réuffi , que né ?
eBotaniftesfavent définir le caraftere'dîce'^-

l^l'.i;'''!^,"'' ^»? Américains. Le Diftionnaire

«Jvecl Herbe Paraguîife : cependant ce n'elt quel>wtme chofe fous das ncuis diiRrents, &^jj:

•',m



I^s vous ,flurer que le Caam.m ^' '«"^P^"^^* *!'

Sommités & des follicu'es de la p;ante farae"»

fedont les ciees & le» rameaux fervent a abr^

Îjefun Thé pl.s greffier , intérieur en quah.e &

"'pEurs indien, dépoumés de !eursp>anu-

tmns iVavant plus de qvioi vivre ,
ii^^ent cou

Ssdfre roLe.;re aux Jé^^^^^^^

r,:rslVu^rro:.''=s!S.èsfde^^^
gouverneurs -^IP^ênoM" r- ,P «-i'^dole
en infti uifirent leur cour «X n n y

^^jnés

que ce. gr,efs î^^^^^^"^..^
^d^ir's c^e" tî:.t'àt\;iours ûù le «le des
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'réfîcr. Je
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^•ant fou»
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néctfl'airiî

:ntle.s va-
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ï de^Tusil

:es les inf-

laboratoi-

îgements,

iens ,
qui

s idées » re-

;, & deix

ds. coton

j

iToil M 'f^' '"'; ''^"' ^ ^«"^^ 37 livres tour-

mln\
'""^ ' '" '^^^ ils poflëdoient, en y com-Fenaiu quelques Nègres, piusdetrois^cems miile

m-ir
/>' "^''^ ^^.^«""«it^a pitance , fur laquelle l'ef-pri d tcmioinie avoic teJ.ement rartiné, qu'on ne

inettoitjamaisdu Tel dans l'aliment dés Indiens :&.'

oni »
"î^^^^i^e qualité des nourritures avec lef-

?.rriM
""« '*^^ i^'^entoiï, qu'on attribue ksmaladies

rerrib]es<3c continuelles qui ravageoient Je Para-

ni'rrr'i'
''

f '/°'' "î"''^ faut plutôt en accu fer l'opi- -

»utrete à^s Jefuites à ne vouloir pas inocuitr les en-»

ecaj eufe & la petite vcrale fevifToient extraordi-
Uairement.

La cour d'Efpagne contribuoft annuellement

-

^xi-rais des Millions M cxo piafbes
, qu'on avoic •

.

^1
lui extorquer fous prétexte de faire une dou- -^u ..u Père Provincial

, & de fournir du chocolat à
fe. ouvneis apoiloliques

, qui , d'un autre côté,emoquoient dts Evêques de Buenos^ Ayres , de
l^ironipuon,&cdo Santiago dcl Efiro ,L\ pré^
tendoient avoir le droit d'examiner les curés des ,

milfions^ou en ne leur eût pas permis d^ mer-tj le ^p.ed
, n<3n plus qu'aux gouverneurs oui-

pr^ -^-nt avoir d;-oir de conférer les cures dans
-^i'f,t 'Je du Paragoai. Outre le Thé, on
cultiver .0^ dans cette terre dedéfolation

, le •

coton
, .. ^ac , ^. les cannes à fucr^ : toutes zt^

coites etoient verfées dans de grands magafins-
au nombre de trente. Aucun Indien ne pouvcit
gnrder chez lui une feule livre deCaamini, ni une
once de coton

, fous peiiie de recevoir douze coups
d etrivieres en honneur des douze x\pôrres , & de
jeûner trois jours dans la maifori de correï^lion •

wr comme le nombre des efclaves faifoit la riche/Te
de Los P^yrcç, ils ne chàficient de mort que rare-
njent ^jamais finon pour ce qu'il leur plaifois
ûappeller. crime de rébellion d' de félonie.
U% deux procureurs généraux , établis "à Santa



50Î- Rechtrches Vhilofèfhiquet-

Pi & à Buenos-Ar^s, tiroient la nia)eare parriê

dés produâTons du PaJaguai , & les fa.fo,ent em-

barauer pour différents ports de l'Amérique & de

rEurone'^ d-ou ils .,e recevoie.u en retour que du

fer en bar'res & en plaques .
pour fabriquer les ou-

["s nccemUrel au'^^ab'our & à l'explottafon des

'"LVperefupérieur faifoit de fréquents voyages

au bourg de ta Canidaria ,
fitue au «ntre des

MifrZs & qu'on en rep,ardoit comme la capi-

^l'reft'trh'certain qu'-îv -"<i--«,",t'
1 s

comme dans plufieurs autres , ""f
""^','^"''"

5^fuites nommoient pieu/-^ent leur Bcau^^'^,^

ouoinu'il V eût plus de fabres «c de h»"?.»"''".

2^e dTbéaL. Les'dimanches& les )0"",!l^f«=,;l'

ftrtirde la mefle, on exerço.t es 1"^""^,^ ''"/.,

lu blanc avecdes fuf.ls ,& depet.tes P'"" a a S, -

doife : ces armes dévoient être ./:^'"'"£°
Ii'de-

mifes dans l'arcenal , & les clefs de,l'arfen^ dé-

voient être remifesau Provmcial , ou a fon délègue,

,

rulceluTqoile repréfen.oit. llarr.vo.ta LaO^
delaria toutes lesfemaines des coureurs ,

expedK

oar les curés qui gardoient les frontières ,
ce qui

fe'ur occafirnoit^des
embarras &fes foins mhnis

àmalpré toute leur vigilance , les Portugais on

ftr"rifun de ces gardes-côtes »» -o"":^'^
^^^

alloit à la reconnoiflance , après avoir veille aeux

jours & deux nuits.
lir :-« .'émienf

'

Les fpéculatifs ont cru que les JefViues s eto.ent

attroupés en foule dans cette partie du r.ouveaj

Monde ,
qu'ils traitoient comme un pays conqu s,

mais au contraire ils y étoient en très-pem notnbre

comme on le fait , à n'en pas douter - P" ext^t

même de la lifte de ces religieux q"e '?""', " ^'„

pagne en a fait chafler )ulqa'a P«fem ( > U-

f*l En .751 . on comptoit . dans l".?'?»"* ff/,';"
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infinis ;

gais ont

it qu'il

lié deux •

s'étoient
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;onquis-,

nombre,
l'extrait

ur d'Ef-

C). On
ignore

re parties

s. Prêtres

1 Portugal
6C

tin tui. iniiyn^ iiiiiihii«,w^âiMI«ii

îo« f , . f"''^^^ Américains, 5oîignore h véritable raifon d'une conduite fi bizarre^n apparence; il fautque les généraux qui ontfui-

Je fJrf.TV "'"y*^"? P'' J"8^ ^ P^opo^ de confier

a i'î;. r. r ^^'î^c'^'} '«"^P ^^ ^on^P^gnons : il faut
q^ii/sfefoientdefiesfur.toutdesJéfuitesEfpapnoIs
^ l'ortugais

; puifqu'ils tiroient I a plupart des
recrues pour l'Amérique méridionale des provi nces
ae

1 Allemagne , & principalement de celles du
Haut ôc du bas Khin

,
où ces moines font en général

très-ignoranrs
, ôc mêmes inférieurs aux Corde-

Jiers.Detels hommes étoientbien propres à don-
ner la baftonnade aux Chiquices.àcatéchifer les
Ouaranies

, & à emballer le Caamini.
l'iufieurs perfonnes ont admiré , & admirent

encore
, l'établilTement du Paraguai comme un

ouvrage fuperieur^de la politique & de l'indullrie ;mais il n'eft pas fi difficile qu'on le penfe de fou-
nietrre cc^s fauvages abrutis

, quand on vient à eux
armé delà force &de la religion. 11 n'eft jamais
glorieux de reuflir à faire des efclaves. A quoi a-t-il
lervi après tout , de vouloir s'emparer des MilTions
duTiouveau Monde en expulfant les autres eccîé-
laltiques ? A quoi fl-t-il fervi d'opprimer avec
Ygefle , Se de tourmenter, pendant un fiècle &
demi, quelques milliers d'Américains ? A rien ,linon a rendre les Jéfuites de plus en plus odieux
aux yeux de l'univers. La poftérité fera étonnée
en Iifant notre Hiftoire , elle ne concevra point
comment les fouverains ont pu accorder tant de

de Ces poflTenions , de rEfpagne & de fçs pcfTefllons
de !a France & de Tes pofleflions en Afie & en Amérique'
de Naples , de Parme, & de Malthe , mentent à
onze mille deux ctnts têtes. Ceux qui reftenc dans
les Etats de la Maifun d'Autriche, en Pologne èa
Efiviere , dans les Ekdorats Ece'éfiaiîiques,en Italie
&c, forment , félon des liftes authentiques , un total
ce^onze îridîe ôc ciriquante Moines , Prêtres êc non
Prêtres. Ainfî la Société eft à demi détruite; le temps
k la Providence anéantiront le refte,

Tomç JI, D ^



!^nvoir à des moines qu'on doit regarder comme

fes plus grands ennemis que les fouverains ayent

^' viifrMonr.eur,les éclairci(rements que vous
A^oua »/^V." : r' leParagua ,

pour les jom-

Liévëéde ce tè Lettre vous plaira; car en vent
brièveté ae ce

d'entrer dans de plus

ï'ra"nds& [ur la malheureufe condition_d=s

Il ttfdu Paraguai
'y."^;j«X^a1«^"'"

^ue perfonne ne voudroitavoir pour valet».
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longueur il donne à l'Axe
terreltfe, 275,

\^Aii.apiit , fpécifiqtie

Contre les armes endui-
tes du fuc de l'Ahouai

,

C^tittnifii, efl U même cho-
Te que l'herbe Paraguai-
fe

, joo.

Cademts des femmes ,

comment on les fait ,'

121,

Californiens , pourquoi ils

fe coupent un doigr, apz,-

Callo , ruines qu'on y dé-
couvre , IÇÎ,

G.ilmouks y font devenus
V'ùira nts , 254.

QamoNjkt y on en envoie
aux m neurs , pjur les

PtoufTcr 22 \.

Ctmpague de fel ^ 272^

Qctiicu , pain facré des Pé-
ruviens , comment on le

préparoit ,236, 257.
Ctvijares , poignards etn-

P'iifonnés , 214.

Canifl.tri.i , caniiale des
Miflions du Par^guai ,

302.
Caprijigmer , fon fuc efl;

un cauftique, m,
Caprtl ( l'ifle de ) , :om-
ment on y infibule les

garçons , 128.

CtraibeSy on éprouve leurs

traies venimeux fur des
chiens » 2,76.

Otrreri , ce qu'il dit des
Mexicains, efl abfufde,

Matierel.

Ciinhaginoîs , âtïâquettf
les Orangs-Ourangs dan»
un ide de l'Afrique , 6f,

Cafpienne ( la mer ) , fa fi-f

gure efl connue , 27a,
Caflel Tuerte i !e Marquît
de ] tait emprifonuer le
vifiteur Antequera, 294,
le fait pendre, ibid,

Cat (Mr. le;, compare*
mal à propos les Nègre»
blancs aux lapins , )i^

Catholique [ la religion]ne
s'étend pas au- delàds"
l'Europe, 237.

CatoHcha des Calmouks ,-

eft le principal d'entre'

les Evêques Kutuktus ,

244, Depuis quand il

i'efl rendu indépendant
du Grand Lama , 253V
Pourquoi il perfifte dans
fa révolce , 254..

Caveres C peuple de l'Amé-
rique ] , comment ils^

empoifonnent leurs flo-

ches , 208,

Cay^'Hs l îe CoriKè àe j èxâ-*"
mine une hache de cui-
vre Péruvien, 15c. Son
fenrinient fur le Pérou ,
i$6. Ses antiquités ci-
tées , 155.

Celre [ le grand 3, a moins
de feélateurs que le

Grand- Lama, 264.
Celihnt eccléfiafiiqje , fon

orijs^ine
, pj.

Celfe [ le Médecin ] , ce
qu'il dit de l'inftbula-

tion des garçons , 12»,
Ce qu'il dit fur la façom '<

de guérir les blcffures
faites par des flèches ^

.

204.
Cérémonies funèbres , ce

'

qu'elles peuvent expli-
quer , 190.

Qnjs , ce qui arrive à •

Dd4.



rM dei Matières. -
f u' je fîii V détruit tous ic». "

«eux qu'on châtie, 7<5' *-*"' "

Gi&<i/> étuvée à la crème ,

détendue aux Juifs, 190.

Chanfon des Gaulois 3 4.

Chapetonftde , ou Vomito

prieto , maladie endémi-
que dans quelques en-

droits des Indes Occi-

dentales . 28,

Chark , propriétés de cet

arbufte , 21;*

Chardin , ce qu'il dit d'une

maladie qui règne a

l'ouefl de la mer Caf-

pienne , 8. Ce qu'il rap-

porte du refpedt des

Turcs pour la Vierge ,

260 , 261, «.

Charles- Quifit , on lui en-

voie un livre du Mexi-

que , 167.
Cbarlevoix, ce quil dit

à^s hommes habilles eii

femmes dans la Floride,

8ç.

€hmeurs , ou Origénifîes,

les plus pernicieux hé-

rétiques qui aycnc ja-

mais exiité, 80

vres, a88.
, _â«^Pc

Chimis.oiu faît les mêmes

découvertes que les tu-

ropéans , 160. Ne veu-

lent pas aller en Amer -

que, 161. Secourent le

Grand Lama, »44- 1-*^"^

erreur fur leDalai-Lan^»

2,2, ajj. Ils prennen.

les premiers Miflionnaî-

res Catholiques pour des

Turcs ou des Lamas t

^6^ , «. , -,

Chmmé àQs AbyfTins, a

moins de fe6Uceurs que

le Grand-Lama, 204:

Chr^tiem , ira t^nt mou\s

bien les fous que ne tuiit

les Mahométans , .i5«

Chrétiens des premiers

fiécles , croyoïent qu-

les dents de l'homme

font incorruptibles ,

CJmfi'ophe Colomb ttomps

un moine, 161.

Chronologie , encore obl-

cure après les Olympia-ap

l'Auteur a .

font pour la plupart

fourds, 32.

Cherfonefi Cimbrique ,

quand fubmergé, 273.

Chivaux nés blancs , plus

foibles que les autres, 31.

Cheveux , leur couleur in-

dique le degié de l'alté-

ration que les Nègres

blancs ont effuyée, 33.

Cheveux roux , l*auteur

foupçonne que c'ell une

maladie, 24.

Chiens Alains , employés

parlesEfpngnols, pour

détruire les Indiens, 33.

Chine , fa conduite envers

k Grand - Lama , 2S<S*

fur l'antiquité des Grecs,

Chusùifaca [l'audience da]

nomme Dom Aniequera

Vifueur du Paraguai ,

Cinoncifion , dan^ereufe

dans le Nord,7i,72»
^'!f

Hébreux l'avoient pti i

en Egypte, loo. D'où e ifi

eit originaire, ici. iN^

jamais été adoptée daiu

aucun pays feptentria-

nal , ibid. Où elle eit

.2 tT..:,a «» r^M elle elt

fuperflue , 103. L'Alk.-

ran ne l'ordonne pas

,

M. Si l'on peut eue

ftcer 1;

De que
Juifs r

fervis
I

croître

Circonc
pays dt
on l'a

Comm<
quoit cl

les OtI

Clergé d
lois , i

134' C
attaque
fur uu
277.

Cliinats ,

caufes c

connue
» climats

a le mie
Clitoris, fc

trefait

xuelles

Ce que
longemi

le coup
ci fion ,

Cohr.t de '

vénimei

Code noir.

Colchides *

venin fii

ter les fl

Colonies di

ufages e!

179. ^

Communu
Gaulois

Communù
commet
quoit. 2

Conapy ,v

Banda.

ce qu'il <

des lang



IS les 'i"

5
mêmes

; les Eu-

t4e veu-
Améri-
lurcnt le

44. Leur
aï-Lanta

prennent

flionnaî-

pour des

Lamas «

rfTms , a

ieurs que

i , î<54:

nt moiivs

ae ne funt

,ns 1 ï5«

premiers

oient que

l'homme
jptibles ,

ib tromps

icore obf'

i
Olympia-

leur erreur

des Grecs,

idtence da]

Aniequera

Paraguai ,

dan^ereufe

roient pri'-

o, b'où elle

e , loi. N'a

loplée daiiî

fepientri'i*

Où elle elt

i» i^ii elle elt

â^r L'Âiku-

ionne pas >

„ Tahle des
lacer la cicatrice , na.
De quels inftruments les

Juifs renégats fe fonc
fervis pour fe faire re-
croître le prépuce, 115.
Cùconctjioji , dans quels
pays du nouveau Monde
on l'a retrouvée , u<5.
Gomment on la prati-

quoit chez les Salivas, &
les Othamacos ,118.

Clergé des anciens Gau-
lois , fort nombreux ,

134. Celui de la Suéde
attaque (es naturatifles

fur uue découverte ,

277.
Qîimats , contiennent des

caufes qui nous font in-

connues ,71. Dans quels

climats l'efpece humaine
a le mieux réuffi , 56.

QlncriSy fon énormité con-
trefait les parties fe-

xuelles des mâles, 75.
Ce que produit fon al

Icngement 3 76, On ne
le coupe pas dans l'ex-

cifion , loç.

Qobr.t de Capello , ferpent

venimeux. 227.

Code noir. 5 2,«.

Qolchides ( les ) avaient un
venin fingulier pour frot-

ter les flèches. 225.

Colonies des Scythes , quels

uîages elles introduiient*

179.
Communion des anciens

Gaulois. 2Î4'
Communiondcs Mexicains
comment elle le prati-

quoit. 2)4.

Conapy , volcan célèbre de
Banda. 281.

f^^,,J ^t^itio t Mr. A^ la 1

ce qu'il dit de la fliérilité

des langues, de l'Améri-

Matienst

Confeffeurs du Pérou , dîfï

féroient en pouvoir. 2580
Comment ils donnoietu
rabfolution. ibid,

ConfeJJÎon , fi elle étoic éta-

blie chez les Péruvien»*»

237. On propofe de l'a-

bolir en faveur des In-

diens , 239.
Cofigo , les perfonnes à chs»

veux roux y font com-
munes ,16.

Co/v/«7 des Indes de Ma-
drid , examine inutile*,

ment les plaintes des In-

diens opprimés par les

Jéfuites , }oo.

Copal , on s'en fert dans If

Circoncifion. Iio.

Coquillages y on n'en dé-

couvre pas dans la pierre

de roches. 484.

Corail [ poudre de ] , o»
s'en fert dans la Circon-

cifion iio.

Cornaro , fa fobriété ,,

2S7«
Carnes non emboîtées dan*

le crâne, ne pouUent pas

après la calttaiion de l'a--

nimal , 76.
Cornes creufes 6c perma-
nentes , pouireni malgié

la caftration. ihid.

Coromondel^ comment on

y brûle les femmes veu-

ves 183. «.
.

Corps muqueux , colorie l e* -

piderm'e. 23.

Corten [ Fernand ] , les

fcholaftiques d'Efpagne

fcmoquent de lui. i.On
cite fes las car tas à /'£'«-

perador, 11. Fait bâtir

une maifon à Mexico.

™

1 •»<

Côtes , leur nombre varie

quelquefois dans les

hommes. 4^. L'Orang.-.-



Tàhît det Uatieref]

tHirang en a deux de plus

que nous, iHd.

CourAge artificiel des

Orientaux , comment on

fe le procure, 219 , «•

Coutume d'enterrer les vi-

vants avec les morts , Ton

origine , 180
Cmvadeàts Béarnois. i

Creo/M, leur dé^f^nératic

140. Ne Ibnt pas pri^psev-

aux fciences. tbid. N'ont

jamais écrir, »4î'

£rétvmge y ce que M. de

Maugiron dit de fon ori-

gine , eft incertain. i6.

Cretim du Valais jdefcr ip-

tion de ces créatures, il.

On les regarde comme
des faints , parce ^uMs
fontfoibles, 14. Il n'y en

a que dans le Valais. 29.

Crics >
poi^'nards empoi-

fonnés ,2.14»

Cuivre endurci , on l'a em-
ployé au lieu du fer. lîÇ.

Cultes religieux , ce quMs

ont eu de commun. 134.

Cm^re , defcription de

cette plante , 107. Ses

propriétés, tbid. Son ufa*

ge , 208.

Curcunsa ou Safran di ticr-

ray ett le contrcpoilon

des flèches des Janavais.

G«}fo(ia ville de; ne peut

avoir été qu'une bourga-

de fous les Inras. 151.

Les Efpagnols l'ont en-

tièrement rebâtie , ibid.

Si elle a eu une école

publique feus les Incas.

1^7. Sa population , i<5î.

Gsnocépbale pourquoi ado-

1>

ré en Egypte , 67

D Airo OH Dari desTapo*

nois. 265. Orii^inc de

ibfi pontificat, ibid. En-

voie deux filles pucelles

à l'Empereur du Japon,

-,60. u.
' lUi Lama , fait le voya-

ge de Pékin, 245.

Datai-Lamas , durée de

leur culce. 244. Leur an-

tiquité. 2 44' 24s. Leur

payseltbicnpolicé.î47«

Fables qu'on conte à leur

fujet. 250. Leur mort

n'ed pas tenue fecrette ,

ibid. Ne portent pas un

voile for levifage , is^-

Leurs portraits font ex-

po(és à la porte de leu?

temole,245- Quand Uf

fe montrent en publc,

2<)i. Donnent audience

aux ambairadturs. ibid.

Leur habillement & leu-

coëffure,;,^;.'/. Ne^mê-
lent jamais des aiiaires

temporelles, içi- N'ad-

miniltrem pas leurs pro-

près revenus , 15 3« E"

quoi confiite leur p«jliii-

que, a^î. Comment ils

ménagent leurs intérêts.

ibid. Ne s'arrogent pas

un culte de Latrie ,252.

Leur vie privée ell in-

connue , 256. Leur boil-

fon, 2^7. Si -«^s dévots

du Thibet mangent leurs

excréments ,258.

Dalifii^r. Olof) répond

au Clergé de S.ede. 177*

Daniel , ce que les Perfanfi

difentde lui ,^oi.ft.

CXAr Pierre I découverte I)am4be,bo\s pétrifié quoa.

^u ,il tait.euSibérie.i48.
y-"Ouve ,289,

DappêTy ce
Dondos bk

Vavid , (i l'oi

l'argent di

beau , 191,
Décalpgttei\<i

X)éfa:lla»ce d

n'incite pa
à crier , 2.

Véijication di

Allemagne
ne de cet u

Déluges , par

diques , 27

Démon métai
dicule 9.

Dejfçîijme , a

flc menace 1

Dejh-trDeJio
Puntite d

2?!. «.. (

fbid,

Denteronome
de la mani(
lir les m or

Dtvas y m
Grand-Lat
voir, 25}.
rendre ind

\])î(ibles de
conformes
rope , 237.

I
Ditliotiwîaire

que , ce qu'

grès blan(

qu'on y trc

la circoncii

cains , 115

leur y elt r

fcs propres

\J)iète de Sue(

j
lenceau C

\Di[cours Ace

noncéàSai
ji^iz/iw/ [ le gr<

des Sa bis -

fedateursc
Lama , 2^^

WU<)née d^Ci



sTapo*

le de
/. En-
icelles

lapon,

î voya-

ée de
eur an-
;. Leur
:é.247«

e à leur

r mort
xrette,
c pas un

bnt ex-
de ieuï

uand ilf

publ-C,

udience
rs. iiid,

n & leur

îe fe niê-

aiTaires

a. N'ad-
2urspfO-

jr p«jliii-

,meni ils

intérccs.

igent pas

rie , a52.«

; ell in-

,eur boif-

;s dévots

[;ent leurs

58.

) répond
iede. 177*

s Perfans

:iîié ^lioa-

Talh ttes

Ifappêr^ ce qu'il dit des
Uondos blonds ,33.

Viivid , fi l'on avoit mis de
l'argent dans /on tom-
biîau , 191,

jDfWo/j«?de Ronau!us,79.
X)éfit:lUvice de la lumière,

u'ujcite pas les hommes
à crier » 2:0.

Déification des femmes en
Allemagne, 24J. Origi-
ne de cet nfage , ibiil.

Déluges , paroifleni pério-
diques , 278.

Démon métitiique , être ri-

dicule y.

Dejpçîihm- , accable l'Afie,

<k. menace TEurupt:^. 177.
Dejio:tr D ejioitran , ^ raud
Puntite des Gcèbres,
2?!. th. Où il. rélide ,
flyid,

Denteronome , ne parle pas
delà manière d'enlevé-
lir les morts , 190. j^r.

\l)tVi%s y miniltres du
Grand-Lama , leur pou-,

voir, 2$}. Veulent le

rendre indérendans. ih*

\])mbUs de l'Amérique ,

conformes à ceujj d'Eu-
rope , 237.

I

Ditlioriwîaire Encyclopédu

que , ce qu'il dit des Né'
grès blancs , 29. Ce
qu'on y trouve touchant

la circoncifu n des Mexi-
cains, 115. Chaque au-

teur y elt relponfable de
fcs propres articles, iùid,

\Diste de Suéde impofe û-

lence au Clergé ,277.
\Difcours Académique pTO-

nonce à Samarcand. 261

.

|i)iz/iw/ C le grand ] , pontife

des Sa bis ^ a moins de
ledateuf s que le Grand-
Lama , 2^4,

lidméc d^çiicurie efpece

MatieféS,

particulière de TBcrtt

Valdenjis , 2 i j , ;/.

Dofidos j fignificaiion de ce
mot, 3. Voyez. Nègres
lianes.

Drogues qui fervent à em-
poilonner les flèches^
font tirées du règne vô»
gétal Se animal , 204.

Drf/idejfes , prêtrcfles des
Gaulois , faifoient vœu
de chaflcié, 94.

Drujious y ctres chiméri»
ques. 8 .

Du Halde { le Père )y men-
fonges qu'il dit dUi
Giand-Lama , a$o,

E..

V
JC* Ahforte ff r'ncu^e danî

l( Avemes des animaux »,

Tes lue en deux minutes.
208.

Eiiu fahmialc,, dffirente
de l'eau lulfrale. »32«.

A quoi employée chea
les Roma:n.<i./7vV/.

I.a(i marine ^tii nécelfaire

pour faue opérer les vol-
cans. 28t.

Eclif''^s^ ont toujours ef-

frayé les fijperititieujc ,

• i99.Cérémonie à laquel-

le elles ont donné iicUi

ihid.

Ecriture Chinoife, pour-

quoi ccmpl'.qute, 175,.

Edit attribué à Romulus,,
79-

EditcMion desOrangs-Ou-
tangs , n'a été confiée-

qu'a des faliimbanques ,.

& à des matelots, 135.

Edward ( Mr. ) , on trou-

ve dans fes GLviures une
bonne ligure de TOrang-
Outani, enluminée. 69..

Eglife Rçminr-i a pef vef»

i



Tahîe des

refprît deç ufages Judaï-
ques, 197.

tgyptietis , leurs différents

caraétcres , 176. Ce
quMs dirent au philo-
fophe Solon fur les dé-
luges , 278.

égyptiennes [ femmes 1 , ce
qu'en dit Mr. Thevenot.
io6.

éléphants , les Indiens leur

accordent plus d'efpric

qu'à eux-mêmes. 47.
lElemhs de Kokonor,lecou-

rent leGrand-Lama.içç.
JBllél/ore , à quoi employé

par les Gaulois,2ao,z 21,

empereur , ce qu'il deman-
de au Grand-Seigneur,
2.89.

Enfant fauvage , enfeigne

,

en Amérique , un remè-
de aux Ëuropéans , 206.

207.

Enfants d'un teint rougeâ-
tre , engendrés par des

Nègres. 16.

Enfants noirs , pourquoi il

n'en naît pas de parents

blancs, ?3.

Enfants fauvages trouvés

dans les bois de l'Euro-

pe , ce que l'auteur en
penfc , 63.

Enfants châtrés , refient

imberbes , 76.
Enfants Américains , dé-

• viennent itupides vers

l'âge de puberté, i32.
^

Enfants vtvants , enterrés

avec le corps mort de la

mère 191. Origine de
cette abomination, ibid»

Ens , ce qu'il dit des peu-

ples du Mexique 2^8- «.

Emhoftfiafme , expliqué
phyliquement ,133 » «.

Efpagne , a fouftrait le Pé-

lou Si k Mexique à U

MatiereSê

Chambre Aponolîquc ;

239. n. Ce qu'elle payoic

annuellement aux Mif*

fionnaires du Paraguat

,

301. Deux de fes deux
provinces envahies au

ir.ilicu de la paix , 300.

Efpagnols ( les Créoles ) [«

cr5>yent injuriés , quand
oi> les nomme des Amé*
ricains, 139.

Efpagnols , n'ont conté que

des fauflètés de l'ancien

état du Pérou , 143. L3

p ûpart de leurs hirto-

riens font menteurs. 171,

Efprit , n'a pas été égale-

ment partagé aux diffé-

rentes nations. 130. L't •

fage des femmes n'efi

point contraire à fondé»
veloppement , 131.

Efprit i St. 3 , eft inconnu
aux Turcs ^ r6i. ».

Ejfai fur le Commerce des

Jefi4ites , ce que i'auteui

de cet ouvrage dit des

profits qu'ils ont faits fur

l'herbe Paraguaife ou le

Caamini. 299. 300.

Ethiopie , comment on y
infibule les femmes. 1 19,

Ethiopiens^ paroiffent avoir

peuplé l'Egypte, loc.

Etfia^ depuis quand il z
brûlé, 283.

Enhage's, prêtres des an-

ciens Gaulois j 234,
Euphorhier y comment on

en extrait le fuc , 706.

Excifion , ce que c'efl: , lof.

Comment elle fe prati-

que en Abyffmie , io6.

Excréments humains , con*

trepoifon des alênes de

Macaffar , îrg.

Expériences , faites à Lei-

de , avec des flèches em»
pcifonnces, 9ii,



HoUquc ;

îUepayoic

aux Mif"

Paraguai

,

Tes deux
vahies au
»aix , 300.

réoles) [«

es , quand
des Amé<

conté que
e Tancien

, 14^ L3
its hirto-

teurs.i7r,

hé égale-

aux diffé-

, 130. L'f
mes n'efi

î à Ion dé"

Ml.
t inconnu
I. n.

mterce des

e l'auteui

;e dit des

i7t faits fur

laife ou le

^oo.
leni on f
imes. 119,

rent avoir

:, loo.

land il z

s des an-

. 234»
imenc on

c , 706.

:'eft,iof.

fe prati-

ie, 106.

lins y con*

alênes dc

;s à Lei'

êchesem»

dePIxperisfices _.
les végétaux la6tefct?nis'.

r,xhle dis Matières,

intérieur au nôtre , ihid^
n. Son prix, 15c , «,

Tcrrtm ( Mr. ) , fur quoi oa

F' Fenchjnte j conftituoit \n

Ar^jhAA^ j
'«ligion Egyptienne, 67.

n.iic li
^« Pf^.P^g^f de- Feyio ( le Père Benoît ) ju-puis les pôles julqu'a la gement fur fon Théatra

pK^' accordée a mm 0, 140. Ce qu'il die
1 homme exclufivement. àç^ Ctéoxs , réfuté

taquters.Jaqtns , compo- Tille fingulîere , née à la
lent un antidote contre nouvelle Grenade , 17.
la morfure des ferpents

, Figmer , fon fuc laiteux eft

T^^^' , , .
imp. ifon, 212.

r.w//5^
,

eur culte ongî- FifcalProte^leurdesIndi-m^
naire de I Egypte.66,67. 2'.2.

Tatme , fi c'étoic' un Dieu
' majeur chez les Ro»

mains , 79 , 80.

Fatmorum ludibrict , (58,

ïemmesbLviches qui accou-
chent d'un enfant mulâ-
tre, ont aimé des ne
grès, 31.

lemmes déiaifTées dans les
ïHes de l'Archipélague
Indien , ce qu'on en con-
te, eftlufpeél , 62.

Femmes cro-féesy violées par
les Sarralins dans laTer-
re Sainte, 97.

Femmes Américaines , leur
fin^i'lier attachement
aux Eipagnols., 154 ,

^^mmes Indiennes , ne fe
brûlent pas avec le corps
mort de leurs maris,
quand elles ont des en-
fants . iSi , «.

i7t£^/^f5empoifonnées, leur
ufaie eit très - ancien ,
20a. 11 y en a qui confer-
venc leur violence pen-
dant I fo ans , 106. Com-
ment on les éprouve chez
les Caveies , 208,

Flèches des anciens Brach-
manes , moins violem*
ment empoifonnées que
celles des Caraïbes, 2*8,

Pleurs lilliacéesy leurs ftig-

mates (ont un poiffbn,
184, n.

Fleuves de laTartarîe, leur
énumération , 185.

Floride , ce que les ancien-
nes relations en difent,

70.

Floridiennes (femmes) t

on prétend qu'elles font
«fxcifes , 88.

Fo eft le même Dieu que
La^ 252, «.

remmes Péruviennes. ^s'çtï' Fœtus ^ femelles, paroif-
irecunftflToient, 238.

Fenêtres y il n'y en avoît
pas dans lesmaifonsdes
anrienc PjSrnr.îoi-»* Tf%

*^^r,.on ne fçavoit pas le

fent mâle^ jufqu'au iroi
liémemois , 74.

Fogedii ( le Comte de ) ,

lUv yaï uiJV; liCtlJC Cm"
poifunnée, 202.

travailler au Pérou, i J4,. lomainc { Mr. de la ) , le
Cçlui de r^méfiqye cit t'abuliite , pris poux i«



Tihle in
rr?'îîcatfur de Louis
XIV, Mç.

^orhin (Mr. !e Chevalier
de ),ce qu'il dit de la po-

lice des finges , 40 , n.

Sauve le royaume de
Siam y 1^6.

fommohî (Mr. ' , inter-

prête des livres trouvés
^ en Sibérie , x^t.

tous , idée qu'on en a eue

dans l'Antiquité, 14-

Preret Mr. ), ce qu'il dit

de fes confrères , 182.

Tricmrices , 7S« «»

iFroi./, fait blanchir le poil

des animaux dans le

Nord, 40. llertplusn-

goureux au Midi qu'au

Septentrion , }i.

Trutex tcrrililis , n'a pas

été, employé pour em-
poifonner les Hûehes

,

G

_ Jjre (ThomaO , ce

qu'il dit des myfVeres de

la religion Chrétienne,

Galles ( Prêtres de Cyb--

le;, étoient châtrés ,

8(5.

Callnmce L Pierre de 1 ,

156. ^
Carcilit'^o, ji'gement lur

fes ouvrages, ni* ^'

i^ftoit pas un vérttable

Américain , ii>H-
J^^

qu'il dit df la confeflion

des anciens Péruviens

,

G,i«/?//'ie*Pere- fait de

grands prt grès dans a

langue & rh<aoiredela

Chine, z4^.Hmr^î<?r^

des recherches lur le

voyage des Lamas en

Amérique, 24*»

Gaulois i
ont en^'enîmc

leurs flèches avec la fevc

du Caprifiguier , ^^u
Peinture de leur grande

aflemblée du nouvel ai^

auprès de Chartres, 23 4>

Géiho , lézard dont la fa»

nie fçrt à envenimer les

traits des Javanais ,215»

celées , font blanchir les

pétales des giroflées 6e

des rofes rovges, 3».

Généraux des Jéfuites , ne

vouloient que des Alle-

mands au Parnguai, jov.

Gevgis'.an , Us Tartare.^ le

croienc né d'une vierge,

'i.59.

Georgi ( le Père ) , l'Auteur

rejette fon fentiment,

244, Son Cinon des

Rois du Thibet efl fau-

tif, 25 3, 254. Onie réfu-

te , ihîd , 263 '''c 2'54.

Gerhïllon ( le JéTuite ; , a

été valet-de-chan bre c'c

l'Empereur Kang Hy,

249.
Germains , étoient une co-

lonie deTartares, 2-jJ.

Cefncr , la figure qu'il don>

ne de l'Orang-Oulang n:

relîèn.b'e à rien , 69.

Gefla-ion des Ornnss-Ou'

tangs , le temps en â
inconnu , 62 .

Gêtes ^ levr langue ^avci[

une efpece de métré,

159. «. Ce qu'éfoii leu(

grand Pontife qui réfi

doit fi r le mont K?gv

ion , 244
Gihàr tué avec âes Hkhi
empoifcnnées , eft burii|

mamger , 20^-

Glaces , ne fondent pas^s

faixantiéo-;e degré del»

liiude Sud , 17e,



^mtîin rUt.) , fes recher-
ches fur la Piefira Hord^
cnSvbérie, 19. Contre-
dit mal à propos Strah-
lenber?, jo.

^ni^-Tritx)mig'i
^ premier

iloiduThibec,quandil

Oçf;ï//, farfadets rifibles
a iîaJie & d'Allemagne,
8*

Cobelins , farfadets de
France , g.

•C»'o//«? jldriatique. , ce que
J'aureur dit de fon ori-
gine, 271.

<Jolfe Perfiqtte^ comment
Il a été produit, A72,

<jrmd'j€any Hermaphro-
dite marié comme hom-
me , 7j.

Grégoire { le Pape ;, brûle
les ouvrages de Cicéron
& de Tacite, 167,

*^mtqrtes ^ tombeaux des
Péruviens, l'-s Moines y
fouillenr, ijg.

<juèbres^ fe confeiTent ,
240.

Guelfes (fa6Hon â.i ), à
quoi l'Auteur la compa-

{jum:lla , ce qu'il rapporte
d'une fille née à la nou-
velle Grenade, 74,

Tahle des Moftert

H.
H

Aches de enivre .^ on
s'en eft iervi au Pérou ,

156.

Haches de pterre , commu-
nes à tous lev peuples
fauvage*^

, 2vc. <.e que
rAiueurend;t,//;/^.

iîittimbiil Hpfair i^'c 7J,»ri,a-

mes avec des viperes>

es,

Htmt m. fRoî de r^an,
ce / , on l'inviie à être
larratn d'un enfant du
grand Seigneur, io(,,Efl
attaqué du mal vén«nen
^ {ju'^ri , 1^l.

Herbe Par.iguJ/fe , les Jé-
fuites s'empr.reni de la
traite de cette drogue,
229. La font détruire
dans tous les endroits de
l'Amérique^hormis dans
leurs Millions, ibtd. La
pulvérUeni & la faifi-
fient , 2^o, Combien or»
enconiirrme de livres
ann'jelienient , ib:d.

Hcrcidi%num , on v trouve
des lavts dans les mai-
ions , 282. Epoque de fa
fondation , 28j,

Hermaphrodite noyé à Ro-
me, 78.

hermaphrodite , déc'aré
homme a Touloufe , &
femme à Paris, 75,

Hermaphroditesy plus com-
muns dans les pays
chauds que dars les ré-
gions froides,7i.Pcrtenc
6qs habits diièinétifs au
Mogol , 70. lis font pour
la plupart femmes

, 74.
Ont de la bai be , hormis
dans la floride

, y 6. Sont
de monftres,77.S'iîeft
vrai qu*on les ntjyoit à
Rome, 78. Caufe d^
Pavtrfîon qu'on a pour
eux , 80 Quand on les 3
recheuhcsaRoroe, 81,

Hermaphrodites de la Flo-
r dc,2 quoi on les occu-
r ir , «3.

Jhirmiivhroilites vrais , la
Niuuic cii a .ifi^duic

dans le re^ne végétal , de
paroi; les iulcttcs ,7a.



Tahîe des Matières,

vivre d'une once àx.

nourricure par jour ,

Ih^nme , s^l devenoit an-

drogyne, ^\ dégénérc-

Hommes couleur de crate ,

où l'un en trouve , y6.

^rrmpyoditts ,\>litutesp

ififeUes , moins pat tans

que ceux qui n'ont qu un

fexe , 7î« .. p. .

J]crm^phroiliit[me,7^.Uani

que'iS anitnauu \\ e(t le

c uleur du Iperme dans
^.^^^^^ ^ j,

ksNeeres, zi.
. nommes habillés en femme ^

"'rf"" îe^rc; "Z^^en «cuve c. Amer.

plante, an. . . ô rhanue main , font ta-

notes lui ».'-'•
, .

°

contredit Sirahlenberg,

18. En quoi il railonne

mal ,19.

^liifioire générale desVoy(tg''S,

on y trouve une mau-

vaife figure de l'Orang-

Oiuang , 69,

JJifioire î^aturelle , a de

grands vuides, ô.Leiie

de l'Amérique don tous

fes progrès aux favanis

de l'Europe 141.
.

^i/?oirf ^« ^ois du Mext-

4»«ff,tabuleufe,i70.

/f/ï/o/rc des Cérémontes reh-

aieuies y
jueement de

fauteur fur cet ouvrage ,

Hoang ( fleuve 3aune )

;i 'c jette dans la r

i/o- Fo , nom donné par les

Chinois au Grand-La-

ma , i^i>
i/o//««./««,di(ruadentanx

Caffres de fe couper les

doigts, 195 •> 'H* ,^
JHonr^Yt n'^A yix^ --^^ '- r--

mier Poète Grec ,159-

Homme des bois ,47'

iii>n:me (un> ne lauroit

,cu
rner

,

fes controverfes avec les

Sauvages, ii7'

Horde biizarrée en Tarca-

rie ^
tkbuleule, 18.

Houemotes (
J^"^»""

.'
'

quelle excrefcence e les

ont aux parties génuale€,

nouclto^s , ne Vj^^f^'
pas à la copulation com-

nic les crapauds, lOid-

Pourquoi ils le font ôies

un telticu e , tbtd. i^

coupoient anciennement

unartic'e des doigts, a

la mort de leurs parents,

i/Je de Tabac ,
poifon

très dangereux , ^^9'

HW.(leD.6teur),pubh«

une tradu6Uon du S<i^-

^$;;p^;;noire, maladie

raie , 34*
1

1 & J.

Jjicoh. fon corps avoit

. été crr.baumé , 9^-
,.,1

JvcoK le- Kabbin), ce
^1^,

•^'dU de rembaumen.ciji



jour ,

oit an-
jénérc-

;
craie ,

ly en a

femme ,

Améri-

naturel-

s doigli

font fa-

de la),

avec les

1 Tarca-

unes ) >

nce elles

;énitale€,

recèdent

ion com-
ds, il^itf'

font Ôiés

ibid. Se

înnemenc
doigts , à

s parents»

,
poifon

r), public

i du StU-

. maladie

•es morfî che2 les Juifs

,

Japon , ce que l'Auteur dé.
couvre dans l'hifloire de
ce pays, 26$

Jaune ^ eii la couleur des
Empereurs de la Chine,

Java ( TEmpereur de ) ,
tenu en tutelle par les
Hollandais, 12. Avoir
en 1761 , trois Kacker-
lakes a la cour , il/id. Ce
qu'il demande au Gou-
verneur de Batavia, ii>id.

Jav.is^ Prêcre* de la Flori-
de , 85.

JHere âtre , maladie fingu-
liere, ^4,

Jecha , femme adorée chez
les Germains, 245.

Jérôme iSx.) , ce qu'il dit
d'un Satyre , 68.

jéfmtes , de quelle façon
ils ont accommodé le

cuhe extérieur au génie
des Paraguais, 136. On
les pend aux arbres en
Tartarie, 247. Leurs ca-
lomnies abfurdes contre
le Vifiteur du Paraguai

,

294. Depuis quand leur
crédit a diminué au
Pérou, 29 j. Pourquoi ils

avoient réduit les Para-
guais en efclavage , jtiil,

Pourqtjoi ils délendoieot
l'entrée du Paraguai à
tous les étrangers;,296 Ce
que leur a coûté l'entre-
tien de leurs efclaves au
Paraguai , jco. Combien
ilsen podedoient, ici,'
lU étoienr peu nombreux
au Paraguai , joz. Lifte
uc ceux qui ont été expul-
jés de différents Etats de
l Europe, & de ceux qui

3'a»;. IX,

Matieresl

re/lent dans d'nufres,?»,
30? , «.Ceux du haut 6c
du bas Rhîn font plus
ignorants que les Corde-
licrs, ?oî.,

Jefm-Chrijiy pris par les
An)éricains pour un fnc-
çier Français, 116. Par
les Afiatiques pour un
médecin, 2^2 , «. Les
Moulahs difent qu'il a
été en correfpondance
avec Galten , ibid. Ce
que les Mahométaus di-
lent de lui, 250,2^1 ,«.

Ignicnles. Voyez Gttèbres.
Imagination des mères fur

"

l'embryon. 22. L'Auteur
la rejette, ibid.ii.

Imitiaculée Conception de la
Vierge , inventée par
Mahomet. 25o. 2^1, «.
Apporté? en Europe pa -

If s Croifés ,260, n.
Immortalité de i'ame ( le

fyitémc de l' ) n'a pas
entraîné autant d'abus
que le dogme de la ré-
furrettion des morts.
187.

Inujiortalité des Dalaï-La-
mas , origine de cette
fable, 251, .

J^/M5 , on ne fait quand ils

ont commencé à régner,
144. Leur -hiftoire e(t
toute fabuleufe , 148,
Ils étoient defpoiiques.
ilul. Leur empire écoi:
un pays incuire &
barbare , 1^6. Com-
ment ils fe confef-
foient, 23p.,

Incubes ôc- Succubes, leur
origine, 6&.

Indiens Orientaux, pcur-
quoi ils payent u» tribut
au grand -Moêol, ig:.



y

Wde des Matière^'.
e%o«..« v:^

I-,.urs c^imouies pea-
J/^'^nfes Mexicains .n.,

J^;uW« du P^/a,uat ck
,Jr.%otnmennls circoiv

pouillésparles Jeluiu^ , •'"S^ntT enfans , loo
vont inu i'.emeuc fe

plaindre, joo.

hijibuLwoHy étymoU'ge

do ce mot. 119. Qu^}^^

elle a coniiTieucé â i uy-

troduireen Italie, rw^i.

Comment on inhbuloit

les garçons chez les Ro-

mains, liî.,

Jfijibuhtion des hommes
. en Amérique, 127-0'^'

gine de cet ufaae , «'//ï.,

hjlilii'rité du climar,, ou

elle cit la l'ius granae au

N. M. a?..

Jijfcrjptious rtmiqties , leur

antiquité , i74'

ci'ent les enfans , lop.

Cui'isauroieut pu fe lot-

mer encorpsdenatii-n,

m. Ceux d'E'pa;ine ôc

de p. rtvigal ne fe cr-.

c>ncirenr pa«, u^» ^"
brûle leurs livres, i':r.

«. Us adhéraient au ly.-

tcme des Egypiiem.tou-

chant la réfurreCiion ,

loo. Embaumoiem les

corps , ICI. ^''1^ n^^.^-

toi^nt des pièces de

nj'.unoie daiis les icm-

beaux , 2M. On les ac,-.

cule d'avoir mangé de a.

chair humaine, 2}^-
anuquué , 174-

j^ ^„m ) les hum-
J;;J.r.ff/o« trouvée en La, J«^^ »

fauroient vivre
pome ce que l autour,

^;^^j-JJf^„„,„,,, , ,88. .

j.^|S;^\oî;^n'en a pas J'#-^e j^iTagel. plus in.

^^ci^uvert au nouveau. -f-^r^^sV^C^

comparé aux Qriipos des

Peruv'.ens, -.44;

Invtmiouss ne lont pas

dues uniquement au ha*

Jowc creule par les fourmis,

à quoi on -l'emploie en

Amérique, îo8.

Joi>fi& rie Patriarche), Ion

corps avoitét** embau-

mé , 190.

Jor^<7i&e(Fiavien), exami-

ne f n apologie en ta-

veur des Juits, ns-J*'

le Cercopithèque au Cy-

nocéphale Tacié dci

Egyptiens, 67.,

iVïi k^r^tk", fignificarirB

de ce mot M^(,;y- ;•

ÎSIèfîres ^/«ï«" «^5
»*'»'

K^I//i conferteurs des

Guèbres. aji. «•

.

Krt/wv/kï. Voyez Ci/-

wiowkv»
veur des Juits , 255. «•

k;;;:^( l'Fmpereut} er.

Iris r<.u;:e, pTCuve dune
K'^Jf^^^j;;^„,batradeur ai

vue foibîe >,. 2.}

jyZci fituées prc^
^^.^^^i,^

*

SuVlusde Kh- K.»«^*-p"^?i
reti» é3;î

fouriiilkiu ^

ckerUAies que Java me-
i.eduvs le patntpoi

l'Fgri^* deLa(fa, îvy

a A'

tlô.i

ragne, éi

cules , 8.

Km des Ch
écrits ave

Kùtùjrtters ,

tiques, 8

Klein C Mr. )

trompe, ç

Kog.ijvi ( le

les Alpes 1

1- grand
Gètes y

244.
Koll;e , ce qu'i

putation c

dis Hoirem
qu'il rapp.

deuil , 194
Konioriu C le <

tourné au S

plufieurs a

promontoii
Kntys fie Vic<

auteur de
c urs du V

K.!iches des Ja
K//,7« , boifFoi

nH)'gnes, 1

l^afihtm y .2.]

Cl nh fient le

ikid. Il y et

fient à la (

Keçoivent i

la mort du
ma , ibif/. Ç
tnt voulu k\
de kur chet

l/."c;fairifW<:»l«j;^»
K,//kV,^ .

lu»»s



ains tu,

circon-

i « îop.

I fè lot-

fe cir-.

12. On
;s, i^T.

c au fy r-

en^ tou-

eélion d

)ient les

ih met--

:ces de

les K m-
II les ai.-,

ngé de a

les hum-
:nt vivtc

, 288.^ .

e plus in»

^ trov;ve

res, iS;-

fi^bititucr

|ue au Cy-

cle àci

rtalr.y. V,

Ttihle des
ragne, être$ très ridi-
cules , s.

Km des Chinois , ëtoienc
^cri[s avec des nœuds

,

KuiùjrtierSt êtres chimé-
riques , 8.

Klein ( Mr. ) , en quoi il fe

trompe, çi.

Kog.ijvi ( le mont ) , dans
les Alpes Bafterniques,
1- grand Pcntife des
Gèies y réfidoit ,

244.
Kall;e , ce qu'il dit fur Tam-

f'utation d'tn teftictile

dis Houentcis , 107. Ce
qu'il rappof ce de leur

.

deuil , 194.
Komoriu C le Cap de) il efî

tourné au Sud , ainfi q le

plufieurs autres grands
promontoires ,171.

Kr«y^ fie Vice-A mi rai) ed
auteur de l'Ailas du
c urs du Voljja , 272.

K.!4cljes des Japonois , 3:0*
K//,7« , boiiron des hippi/-

mo'gues» 2f\$.-

[K?/f//kmi-, 24S. En quoi
Cl nhflent leurs revenus,
jkid. Il y en a qui réii- -

deiu à la Chine , 250. -

Reçoivent un Courier à
la mort du rT^nd La-
ma

, jbi:i. Quelqt e -uns

s i^ ]j/,»' ''"'t voulu ffcoucr le JQU

feurs des

yez Cu-

jereuT) eiv

tfadeur au

s, retiïéî

;inDoii.e dô.l

(fa, iv(J.

de leur cheF, 153,,

'A i Dieu des Lamas,

\adtérh' b'ainhe , fe tranf-
n,e tnt ^ux enfans dans

(fin de ja raere 3 ç

de l'apparîtion des ef*.

pries chez les fauvages
e(l ridicule, 238.

Lajiteau C le P. ) , fes rêve^ -

ries réfutées. 84.
ln%lra^ femme adorée chez

les Germains. 245.
Lan ( le ) d'aucun animal

n'efi venimeux pour
l'homme, 212.

Lama , interpréiatioi» de '

ce mot, ij3. «.

Lama [ le grand , ] Voyez
Dahii'Lama.

Lamas. [ tes petits , ] com- -

pofenc beaucoup de li- -

vres. 248. Aident à lever

une carte géographique. -

245;. .

Lamtqne ( la religion ) , ,

portée en Moldavie par
les Gttes, 24».. Quand
elle s'ell introduite à la

Chine ; - 252. «. Dins
quels pays elle eftfuivie, ,

i6^, 265. Si elle e(i urée •

du Neftorianifme , 262;

.

Lam-)p;hiMpr:\ly\\<i.t^t qu'c n j

CI oie avo 'ce mère du ^

Dieu Lit, 259, .

Lamîifjos, ne veulent poinc r

épruler de femmes pu--
ce les V 165.-

Lat!p;tllerie f ie Marquî*
dr],.r>n projet de la réu-
ni n des Juifs-, iii, Xt'

rranquoit de ccnduite,
//v//. td mort à Vienne
H 'OS la priJonde S.Paul»

La:i(iiies de TAmérique
,

tij-s- pauvres en mues »
I 7. .

Ln!tgii; du Pérou ; man-
Quoit de mois abltraiiils

57-
pefcrirnondecettema- La^in.ue du Thibet, ref
•"^'lif*. tbtd

^'^^•x ,î iati 5 } ce Qu;i 1 dii : kma,
fer ble au i.:irgon des Ir.

us, a.o.

k.x \j



Taile Je!

fLitokitint) pervertit l'an-

cien culte des Chinois.

lapins blancstOm les yeux
rouges ,23.

^.apinsy ne (ont point her-

maphrodites , comme
on l'a cru , 77»

^itffli , fignifîcaiion de ce

mot, 243. n.

Laves y
produÊlions des

volcans, ï8i.

%égijlatefirs y font mom«
anciens que le» nations

qu'ils ont civilifées, 146.

Mal à propos confondus

avec les fondateurs des

nations , i47'
, ...

Jjépre^ excite à la lubri-

cité en Europe 6c en

Amérique , \%.

lèpre écaillcufe% endé-

mique au Paraguai, 30».

liane de l'Amérique , tous

les cara6teres n'en font

pas connus , 107*

Lièvres , vit font pas Her-

maphrodites , 77»

Ligne éqrtinoxiale ,
prefque

tout refjpace du globe

compris fous ce cercle

cdiubmergé, »74- *75'

X,ima , à quelle occafion

cllefe révolte, »9Ç.

X imaçons , , font herma-
phrodites , 75.

rjmeum ( plante ) , quel

ufage en faifoieot les an-

ciens Gaulois, aïo» an.

Xi tnoti charié par les fleu-

ves , eft moindre qu'on

ne le penfe , a3o.

X nneus ( M. , fadefcrip-

tion de l*Orang-Oucang,

ridicule
:i
<7= Confond le

Nègre blanc avec le Pon-

ge» » 58. .^ ^

Lipttrims ( ifles ) neconi-

•auaiîuc^t cas avec

j^etthresi

l'Etna Se îe Véfuve m
un conduit fouierrein,

a8o.

Tjvres , on ne fauroit tra-

duire les nôtres en au-

cune langue Améri-

caine, 158. Dans quelî

fiécles on en a le plus dé-

truit en Europe. 167.

Livres Jhibetains , font

écrits fort proprcmem,

2.49»

Lo€ke C M. ] » ce qu'il dit

d'un Saint Turc , tombé

en beflialité , i24'

lordes Indes diverfement

interprêtée, 181.

toix , il ne fauroit y en

avo'r de bonnes dans uts

pays defpotique, 165.

Longuerue [ M. l'Abbé de]

en quoi il s'efl mépris,

16 . «.

Longueur du pripuce, pro-

duite par l'épaiffeur du

corps muqueux , 24.

Lorette [ Chapelle de ],

pourquoi Laugallene

propofa delà piller, III.

Io«^freCM. la],cc qu'.l

rapporte fur une cou-

tume des Hottentûts

,

Louis XÎIL fait des Of

donnances touchant le

commeice des Nègres ,J

S»«

M.
M

. — Acajftr , commenr oui

y empoifonne les arnieaj

aiff, 217.
Madagafcar es circonli'

feurs y avalent le pq
puce dQs enfans, no.

UaUdies héréditaire»,

prouvent que le fpernu

peut le corrompre , ^>



'éfave p»t

juierrein,

auroit tra-

res en au-

Améri-
Dam quels

i le plusdd»

pe, 167.

ins , fonc

oprcmem,,

ce qu'il dit

jrc , tombé

,124.
liverlemeiu

181.

luroit y en

nés dansuQ
lue , 16$.

l'Abbé de]

:fl mépris,

ipuce, pro*

paifleur du

:ux ,24.
jclle de ],

Langallerie

i piller, lu.

i ] , ce qu',1

r une cou«

iottentocs I

ait des Or-

touchant l8

des Nègres,!

es circotifi-

lent le ptc'l

;ans, iio.

fréditaireJi

le le fperiTH]

%iallet [ fèu M. ] on réfiite tcre du fexe «rnînîn.rr
ce qu'il dit des oreilles
coupées aux enfans Me-
xicains , 1x5,

Mancmiliier , defcriptioft
de cei arbre, 205.

Manco'Qapac y (on hif-

Matigiron [ le Comte de ] ,

on cite fon Mémoire fur
les Crétine, sy.n.

jMn!«rM, fameux dans l'an-

tiquité par le venin de
leurs armes , 205.

toiree(tincerraine,i45. Mead CM. de), en quoi
Mariet, [M. de], ks re-

cherches en Afrique fur
les Nègres blancs , 10.

Manfredi , ce qu'il du de
J'accroiflëment du fond
de la Médirerranée,i79.
On le réfute , ibid.

l'Auteur jejette fon fen-
liment , 204. Son traité

de la Vipère cft irès-
eftimé. 22Ç. «,

Meckel [ M. ] lettre qu'H
écrit à l'auteur fur les

Nègres blancs , 36.
Ufptclmfme , s'il 3 donné Médecin , l'auteur ne l'eft

Jieu a la religion La- pas, 210.211. «.
mique

, 263 , 164. Méditerranée , fi elle dimi.
MamTtgre, le finge le plus nue , 279 , 280.
anthropomorphe de l'A- Mélich-Shadyc , rédaéleur .-

mérique, 57. à^ Saidec , ^n. n,
Marc'lauli ce qu il dit Memhrane cligmtamCyVO ^

d'une coutume des Tar-
tares, iç6,<

Maref.ïlfum, 272.-

Mar^rafy voit une femme
Africaine rouge , 16. Ce
qu'il dit du génie des en-
fans Américains , i j2.

Uarie { la Vierge ] , prif«
pour une françaife par

rang-Outan:^ n'en a pas,
non plus que le» Nègres
blancs, 57.

Mémoire , par quelles dro-
gues on peut la rétablir.

Ménandre t comment fe«

œuvres fe font perdues «

167.
les peuples du Canada , Mer du Nord, fi elle fc re» -

136. Sa conception im-
maculée a été inventée
par Mahomet , «6». «.

J||«m, où ils fe mettent
au lit à l'occafion de
l'accouchement de leurs
femmes, 196.

tire annuellem nt de»
côtes de la Su«de , 'xy'j/%

278.

MeJlie des femmes^ fille fat

natique deVenife, fon
opinion fur la confeflion».;

238.
Umial , on cite une de k& Méthode d'enfumer l'cnne-
Ëp.grammes. 125. mi ,n'elt plus eu ufagc.

Af;ïmwtre [ M. delà ], ce 124. , *

qu'il des Hermaphro- jyiéïm;/;./yfq/> adoptée fani

JW^; p'^m'^ H '/*°"^"v fît '^^"^^ P^' les Tartare.
<«H«5LM.dti], ceau'il dit 1 n}^,oc ,-,

des Nègres blancs
, aç MeJfriV onî' devancé les

Mdthiole y en quoi il fè
trompe , 202.

^A^-ice , tkic le vrai carac-^

fciences, is8.
Métif de l'homme & de
i'Oiang-Qmang , feroit

.



Table dés

llfcre le pltis remarqua-

ble qu'on ait jamais vu,

6a.

Mexicains , leurs peintures

aéioientpas des Hiéro-

glyphe* , i66. On recher-

che leiifi tableaux pour

les brûler , ibid. Quand

leurs Rois eut commen-
cé de régner , i68. Ce

qu'on dit de leur anti-

quité, 170 , 17 ^'

Mexico Ja population exa-

gérée. 172.

Mexique^ comment on y
circoncifoit les garçons.

J15. On n'y a pas décou-

vert des velhpes dan-

ciennes villes, i?^-
.Q"f

^

éioit l'état du palais de

fes Empereurs, toui-

Mexique conquis ^ Poème
médiocre, 17-/ ^

MiJJicfifjaires ,cnW.s BCC\i[C

d'avoir brûlé beaucou?

de livres indiens f^ Ma-

Ubares , 167. ^f^%'
chent les fauvages de le

couder des doigts, 192.

Comment ils trompent

l'Europe , "9. l^iee

qu'on a d'eux en Alie,

Mîfjîofis , du Faraguai , V.

Parap^nai,

M.gohjim , les Herma-

phrodites y îont lort

nombreux ,7'^'
,

Mo^ols y n'adcpteixr
pas Ici

aîmes des peuples cou-

auis ,213. , ,

^^o/;f/ , (uce les parties gé-

nralesdes entants dans

liCirc-ncifion.î^t.o.^

il Wi Or^vs , (ont uiiiùu-,

UAtiercu -.

à la beftîalite, ibt't»

j^oluqnes, leurs habitante

n'ont pu , avec leurs ar-

rr.es cmpoironnées,re ai-

barralfer du joug deî

Européans , ao}.

Momies , on leur trouve -

une pièce de monnoïC '

fous lalanpue , t8o.

Monde , ce qu'on dit de Ion

antiquité , M9'
Mofigales , C Tartares ], .

s'ils ont conquis le Ja-

pon ,îrtî.
. .

Monnaie , les Améric.unJ-

n'en avoient ras ^i^ô-

Monr.rchis y lO!^.

M07H ( Mr. du), ce qu il

rapporte des Herma-
phrodites de la Louifia-

ne, ij
Monutgm , les ryftemeï

fur leur Formatirn font

vains. 2S4. Ce qu'on die

de leur diminution »

i8<5. Elles ne (auroienc

fervir de retraite aux

hommes pendant les dé-

luaes , 287 ,
288.

Monttiquieu [Mr. de! na
pas été infttuit de l'étal

des Miffions du Para-

guai,2oa/^
^

MonuUfnht ^^' avoit des

blifardsà f.i cour , 11.
^

Uoiiie-Ltftn.t L avoit baw
.Mexico , 172.

Mon'tment de hi N'^uvelle

Angleterre, elt apocry-

phe,i;2.-

MGr.ihfles. quelles expé-

riences ils condamnent 3

4ï>
JlioK/f/";l?fîrnnd]amoin?

.M

lés, 12^

1^

ornes mefidiiif:ts, vivent

dinrig.ies,20(

Grand-Lama , 264.

Mo/ihl's.cs r,uMs diu^ic

de Je{c.s-Chna,2;7

â^pfiîtV)

circom

d%yp
Exigeo
iion %é\

N.jiim
lantino

tés que
grès b!c

ces d'A
10.

"Maijfame.

plai eni

de 1 c
trv>mpe

quer ,

6

l^iicbet. [

louifiai

té aux (

leurs Ca
Defcripi

rétnonit

Nittrof:.^ ce

les COI

dev'Men
Egypte

,

Nit{urali/i>

les quali

Outang,
ils. doive

animaux
Nature , <

palfé de;

drupede:

42. Ne fi

$ï. Quan
lexeduf

•- •;;•-•"'

arrêtés
|

276.
Ne et. veu

adona^^s- Mquihj^j» «t'rtgrsjîluyçû. a.<id-i Su



1!

a^pfiiftt«n Irlande, 77.

circoncirent , 109. «.
MylUres d'Eleufis, portés

d'Ëaypre en Grèce , ap.
Exiseoient une confcf-
iion générale, 2 j3,

iV.

N.

//wjduS'raildeConf-
lantinople^moins refpec-
tés queue lefunt iesNè.
grès blancs par îe.s Prin-
cesd'AGe &, d'Afrique,
10.

i^aijjlif/ies miraculeufes ,

plai enr aux Afiatiques
,

J>!ii[fau [ Maurice, Comte
de 1 comment on le
trompe ^vec un pewo-
quer,68.

,

^nchex, [ peuples de .la ,

JLouifîane ] , jeur cruau-
té aux cblcqi es d'un de
leurs Caciques. 186 iSr.
Dç-fcriptiou de cette cé-
rémonie

,

li)itrof:.y combien de temps
les corps embaumés
devnienc y relier en
Egypte, ijo. ?/.

Naturali/ies y varient fur
les qualités de i'Orang-
Outang, 51, Comment
ils. doivent claffifier les
animaux, ^5.

Mature , comment elle a
paffé des animaux qua-
drupèdes aux, bipèdes,
42. Ne fuit pas des fauts.

SI. Quand elle décide le
lexe du fœtus, 74.

arrêtés par les glaces,
176.

Ntcïo , veut percer riflh-
iLadc Suez , 27i^.

,

JSiégfJfe qui accouche -d* •

quatre enfants blafards >,
x6.

Nègres , b'anchjflent pen-

.

dant les maladies,!. Ont
les paumes des mains,
plus blanches que le refre

de la peau, i;:.«.Ce qu'ils

difent des Orangs-Ou".
rangs , 59»,.

NJgres blancs , nuance d« •

leur teint, %, N'ont ni i

barbe ni poil aux parties

génitales , 4.. Cou-,
leur de lc.»r iris , .;^/r/^

Comment ils voyent les

objets , tbid. N'ont pas
de membrane clignoran"
te , ç. Leurs doigts font;

mal formés , ilntL Man--
gent fort difficilement , ,

ibid, Meuîent jeunes ,

,

6. Ce qu*en ont diï :

quelques Naturalilles s ,

10. Idée qu'on a d'eux
en Afic 5c en Afrique, ,

1 1. A quoi en les em-
ploie dans les cour^ des ,

princes , ir. i?. S>. uî
incapables de travailler* .

X2. Leur origine. 16. H
y en a qui ont les che- -

veux roux, ibid. Sont inn-
féci inds , 2 5 , On ne per- .

npet pas à nos chirur^
giens de les anatomifer , .

2(5. On les a confondus
avec les Orangs - Ou*..
ta ufîs ,29.

"^érium , arbre très-vénî-
meux a Ceyion , 22e. A
quoi on l'en:pl(,.ie , ibid,

Nejiorieas , jufqu'où ils ont
pénétré en Afie, i&z.

NfM-7c/,vcyâ^-ci.r ÎTicn inu

.

truit, 218. Ce qu'il die

des flèches des Macaf-*.
fars , ibid.

V l!



Tddie des

grande comète heurtera

le foleil, 186.287.

N// , expériences fur le li-

mon qu'il charie. 280.

J^oi.t maldiviques , ce que

c'eft,2iS.«. Ont perdu

leur repu' aiion en méde-

cine, ihid.

O

11/ Bfervatettrs microfco*

piques^ font des expé-

rience^ indécentes , 41.

Ohfervateurr en Afrique ,

ce qu'ils devroieni re-

chercher, 6i.

Oderat , de quoi dépend fa

perfe6lion , 49»

Ogilby » ce qu il dit des

Nègres blancs , 2Ç.

Oifeaux , en quoi ils diffé-

rent des vrais bipèdes

,

41.
Opmeyer.ce qu'il rapporte

d'une table des loix dé-

terrée près du Capitule

,

C^mm.ks différents ef-

fets fuivant les différen-

tes dofes qu'un en prend.

119. «.
, .ç

Orangs-Ouhwgs , a exil-

tent pas en Amérique,

50. Oiv n'en trouve que

dans la Zone torride de

notre continent , 4<^'

Sonc peu nombreux

,

ibid. On en a rarement

vu en Europe, 4t.Ceu*

qu'on a amenés dans n,os

pays , n'étoient que des

adolefcents , 4î- .Par-

viennent à la taille de

rhoimne,ï^/W. Leur ûe-

fcription, iW. Leurs te-

melles elluient récoule-

ïnent menltruel , 44*

£ù c^w. ils diflereni oet

ringes,45.Sienifi«lft>»;

de leur nom , f, ^l
ment autant les temrnes

que leurs propres i^"

mellcs, 47. tnlevenc

une NègrelTe , 6c la re-

tiennent pendant trois

ans , tlid. Ne copient

pas la lubricité du Pa-

pion, 50. Sont intermé-

diaires entre l'homme

&leringe, 51- Ne iau-

roient s'expatrier , 5?.

S'ikfont fous, comme
le dit Mr. Linneus , Ç9«

S'ils font aveuiîles pen-

dant le jour , ibid. Com-
ment ils le déiendirens

contre les Carthaeinoîs

,

61. On envoie quelques-

unes de leurs peaux con-

fervées à Carihage , ibul.

Enlèvent un Négrillon

,

6i. Sont les ieuls ani-

maux qui forcent l'hom-

me à leur tenir compa-

gnie, dj. Elèvent des

enfants encore à la ma-

melle , ibid.

ordres UonafHqttes < trop

multipliés fjntnuiUbles,

2<58.

OreîUm prétend avoir vu

des Amazones en Amé-

rique, gr, .

Organes de la pénératîun

,

6nt du rapport avec la

gorge&lattne,76.
Ow«r<ï«.r,ont euilu de*

paupières plus long que

les Septentrionaux

GrS/«^cie la dégénération

des hommes blatardi,

O^rus Apollon, cequ'ildit

du culte des Cynocépha-

les en Egypte, 67. ,

Oj , comment <i»P^^



table des
dans les Orangs - Ou-
rangs , 42.

Ozide.si compofé un Poè-
me dans la laniue des
'Gôïes,i5pi

Ovipares , font les feuls
animaux parmi lefquels
il exide de vrais Her-
maphrodites

, 73.
0«n du Nord, ce qu'on
en conie cli fabuleux

,

<Î3.

Açhacamctc , Dieu de»
Pt=^ruviens,u'étoit autre
chofe que le Soleil , 237.

*^alafox [ Jean de ] , de
quoiilfe plaint au Pape,
touchant les Jéfuites du
Mexique, lyS.

Titge L ie Sr le i , <:e qu'il
raporte des Natchez de
laLouifiane, i8d.«.

rxpes , pourquoi ils ont
perdu leur crédit, 255.
Ont moins de feétaieurs
que le Grand-Lama de la
Tartarie , 264, Com-
ment ils auroient pu ac-
quérir de l'autorité. 267.
268.

fâque, des Juifs, com-
ment célébrée , Î34.

faraguai , comment on y
a créé un corps de na-
tion , 146. Etat de fe?
MiflîoHs en 1610. &
17s ?• 298. Opprefîîon
ce fes habitanrs fous ;e

joug des Jéfuites. ii;.?.

^^s différentes produc-
tions , loi. Quand on y
cxerspoit les Indiens ,
30.

ramnucan , volcan de Ja-
va , 181.

^*^roie
, il eft impoflîbic

Tme a.

Matierei,

que ceux qui vivent dant
la fohtude des leur jeu-
neffe Pacquiercnc d'eux-
mêmes , 52.

Parties fexiieilej des vieil.
les femmes , fort épan-
chées, 71.

Fêlerins Indiens , leur fa-
natiime, 214.

Fé»a , Médecin de Hen-
ri lU , a iiiic vi(îon,2i7,

Penrta [ Horation délia l

dit avoir été en corref-
poivdancc avec le G rand-
Lam i,24<5. EU un impu{^
teur , ii>id. 8c 247.

Péoifie, fa racine e(l bonne
c< ntrc le cochemar , 68.

PéroH , nom donné par les

Efpagr.ols au pays de In-
cas , 114. N'avuit qu'une
feule ville au temps de la

découverte, 150. Etoic
plein de landes & de dé-
ferts. 164. Lad ifette des
vivres y inquiétâmes Ef-
pagnols, 163. Il ti\ dé-
peuplé, 5c l»a toujours
été, 164. Si l'on y con-
traignoit ceux qu'on en-
terroit vivants avec lei
ïncas ; ou s'ils venoienc
(e préfenter d'eux-mê-
mes ,185. Se révolte
contre fon trc-ntc-troi-

fieme Vice- Roi , 6c
pourquoi , 29J.

Perroquet du Comte de
NalJau , 68. 6ç.

PerJiWs , opinion qu'ils ont
de la Vierge Marie. 260,

Perje^ l'eau y manjue,

Perjmfivn d'une vie à ve-
nir fdatt! <-ii>'â!!<>^ •>

produire, lîf,
Péruviens y n'ont pas eu
des annales, 144, N'a-
voienc aucune antiquité.

Fi



,,<o. Etoieni intérieurs

, en indultrie aux peuples

de notre continent vi57.
'

N'avoient eu aucune

communication avec les

' Mexicains , i74« F.^*"

fuient du bruit aux éc\ip-

. fes, 199. S'ils avoient

une eipece de commu-
nion, 155* ^ „

rpétrifications , Cl Ion peut

connoître leur âge, 189.

Pmp/f, il n'y en peut avoir

'a ; grand ians agticul-

lure , i64»
Teuplesfat4vagcs,occ\iV^t\t

huit fois plus de place

fur le globe que les na-

tions policées, s 6.

Tctiples qui ne favent m
lire ni écrire, ne lau-

loient être bien policés,

145. Ceux qui ont mis

des monnoies & des ah-

meus dans les tombeaux,

ont cru à la Refuritc-

lion. 190. Lefquels le

. iont fervis tfarmes em-

poifonnées , a la chail-*

,

& non à la guerre. ^Q^'

Tharaons d'Egypte , ce

qu'on dit de leur fepul-

ture,.i8o. ,

Iburmacte des Jéfuices a

Rcme. On y accntr-î-

. fait les pierres des 1er-

pens à chaperon, 229. «.

mon , ce qu'il dit de la

Circoncifion , tetute ,

Tmophes ,
s'oppofent au

dclpuiilme, 177- <-o«!*

irent ils pourroicnt rat-

ionner contre les Nat-

chez «= 5" '^^—
188 % 189. , ,

Vie de TénérifTe , formé

par les éje6Uo.u dun
yolcan,a8i.

Matières.
.

j tcard , on Cite fa Celto-

péd e , 220. n.

Ptegagn Hordct , 18.

Vitrre des liicas, iç^.

lierre de 1er peut a chape-

ron, 229. , ,
.'

Pierres employées a lairc

des haches , 790.

pierres figurées ,
faciles a

reconnoîire d*avcc les

artificielles , X9i.

pieRrct OrdA. 19-

Tifon dilRque un Nègre

blanc, 2é.:Ce qu'il dit

d*unufageduBrtfriUi$9-

Vitnrre [Gonzale ) fon ex-

pédition de VaCanel'a,

cunr<iquences que l'au-

tei:r en tire. 194» .-

Planètes y
pourquoi P"'^*

pour des êtres animés.

201. ,. • »
Plantes dont on s imagine

eue les venus onreté ré-

vélées à dii R-ois , 1*7 »

p/^/o«,onl'a cru né d'une

vierge. a6i. «• ._

Pline, les contrepoirons

qu'il indique , font met-

licaces^204. .

P/«wrgr/e: ce qu'il rapor te

d'un jeune homme , 23 u

Po^n^e. on n^en fauroi

compofer trti bon
^
dans

une langue q"»."* J^I
trais fervi à faire des

vers, iÇ9«
. ^„,;nn

Pceme en profe ,
mvention

ridicule des modernes

,

Pot}on. des flèches frottée^

. 6e Curare, n'agrt qucn

touchant le ^«08»!^'
Expùcirion de ce.pnavo-

mene. tbid.

Pôle Aujiral y on netya VJ^

approcher au - delà du

fgixaniiéaie degré , m'



El

Yàhle des
•Tolice ihs finges de Siam.

40.
Totice-Pil.tt»^ les faiivages
du Canada le prennent
pour un Anglais, 1^6.

JPongo, Voyez Orange Ou-
tang.

Tomife des Gaulois , bénif.
foit du pain 5c de Peau ,

au nouvel an, 234.
Pontificat des Grands-La-
mas , fon antiquité ,

Tomins [ Marais ] , cotn-
meni ils fe font formés ,

279-

Toflel ( Guillaume ) ap-
prouve les rêves de la

Meffie des femmes, ijB.
Potojî , les Jéfuites y ont bâ-

ti un collège à côté de la

mine, apg.

Pouces des pieds, font écar-
tés du fécond orteil dans
les Orangs-Outangs, Qc
dans quelques hommes
d'Afie , 46.

Pondre Puante , 114.

Vouts , combien de fois il

bat dans les différcns

âges, 133.
^rajrinmo , Grand- Lama

,

quand il régnoit, 24;.
Prépuce y il ert fans frein

dans les Orangs-Outangs,

46. Dans quels pays il

eft fort allongé , loi.

N'a pas décru par la Cir-

concifion , nz.
Prêtre y ou Prêtre 'Jean ,

origine de Ce perfon-
nage , ^66,

Prêtres Mexicains, ce qu'ils

difoient aox enfans , en
les circoncifani , 234.

o ' cim ue \ycrëi , kc qu un
jeune homme leur de«
mande, ajz,

TrUreJfei des Jlom^iQS «

Matièref. ^
pouvoient abdiquer te

Sacerdoce , 95.
Prière fcandaleu e, apprife
aux Indiens par les Jé-
fuites , 298.

Princes , leur règne , Tuti

portant l'aiitre, équivaui
à 20 ans, 150.

Progrejjion alternative des
eaux vers les Pôles ^ la

caufe en efl: inconnue à
l'auteur ,273,

Promontoires , les plus
grands font tournés au
Sud , 270.

ProtO'Pope , ou Patriarche
des Mûfcovites , a eu
moins de fediateurs que
le Grand - Lama ,

2<54.

Prudence , a écrit une fa»

tyre contre les Veflales,
' 95'
Ptolemécy bteffé par une

flèche empoifonnée, azd.
On le guérit , 227,

Purification des femmes,
origine de cette cérémo-
nie , 197,

Putola t réfîdetice des
Grands -Lamas , 24c,
Etiquette qu'on y obfer-

ve, ibid.

Pyramides d'Egypte , ce
qu'on y remariue, i8q.

Pyrénées y ont eu des vol-

cans, 281,

Pyrites i aliment des vol-
cans , 2Sx.

Pythagorey on l'a cru né
<i'une vierge, »6o.

<> Uadrupedes , d'un poil
_-» r__. r iLr^.

Blanchiflenrpar le froid

dans leN rd. *^i(/. S'il»

ëÇYicnncDt fourds p^a-
^f«



Tfthle des M.%'ier&*,

danr cette efpéce de mé- Réjnrreiiion des corps (ào§-
tamorphofe, 31. me de la) , erreurs qu'il

Qrapos, , dclciiption ilc a prodaites, 180. A ét(é

imperfeélion de cet inl- plus répandu qu'on ne le

trumenr. i^f.Onne pou- penfè , 190.

voit y exprimer un fens Rodolphe II [ l'JEmpereur J,
' moral, 1^4. marchande une noix
Quito , efl la ville \a plus Maldivique pour 4000

élevée du globe, 150. fioraips, 213, «.

Ouojou'Vercu , la ngure Eojiiai/js , n'ont jamais in

qu'on en donne dans te

Syfl'eme de la JNature , efl

vicieufe , 6g.

R Aleig , acheté un livre

Mexicain , fauve du bû-
cher & du naufi age,i<57.

IRaynù , tcre des Péruviens,
236. S.i defcription, ihid,

"Kt'cherches fur le dejpotijtne

Oriental
y^

fentiment de
l'auteur fur cet ouvrage,
i9«.

libuîé ni cadenacé les

fetnmes , mais les gar-

çons , m. Coupoienc
quelquefiis un duipt aux
corps morts , 194. Leurs
cérémonies pciidant les

écl;pfes , 199. S'ils cn{

pcflédé une retetre c n-

tre les bit fîmes des flè-

ches empoilounées, 204,
Mangeaient la chair des
viébnics, ajj.Ne brû-
loient pas lec entants
avant la poulie des dents,

140.
'RedJ:> [ Mr 3 , éprouve des 'Ronmhis , ce qu'on en dît
pierres de ferpents , 229.
Ne leur découvre aucune
vertu, 23©,

"Rvfibulation , ce que c'eft

,

12?.

Relations du Parafîuai , ne

eft fabuleux , 144.
Roues féculaires , des Mexi-

cains, i<59.

Rouge ^ efl la couleur du
G and-Lan-a, & duCler^
gé de la Mongalie , 251.

méritent aucune croyan- Rot^ffèau ( Mr. ), ce qu'il

ce , 3 9

.

dit des Orangs Outangs

,

'Religion chrétienne , com- 53.
ment elle a traité les her- RudbecV , cvé fur les ca-
maphrodites 8c les eu- raéteres Runiques, 175.
nuques , 80. N'a jamais Ruifch , ce qu'il dit d'ua
été comprife par les iœtus femelle , 74.
Américains, 155. Reli- Runes ^ étymologie de CC

moc, ibid»gion catholique , refTem-
ble à la Religion lami-
quc , 267. Empityée
comme un inftru n* m du
defpo' Ime par le Jélui-
tes , 295.

/-- J-.-M_.
sriVTiiitici liUKUiCj , i.ppui-

ttes deTripol; - r Syrie Sabat
parlesCroiféi,26v4 tt,

f yibatcii-Zevi « nouveau
MefTîe , mis aux petites

îr.aiions , m. ?/.

N'es, montagne de
Sibériç, i%6»



tiible des

Si%.iméem^ nîoient la R.é-

furreèlioiî ,191.
Stulder y àt% Guebres , e(l

extrait du Zend pnfcen'

vofta , [140.
Safran, a quoi on rem*

ploie dans les Indes
Orienralcs, 184. Ses ef-

fet s , ibid , n. Les Croifés

en ont raporté les pre-

miers oignons de l*Afie

,

t6o , n.

Salles y [abajoues}, les

finges en ont ^elles'man-

quenc aux Orangs-Ou-
tangs , 44.

.y/ï?«ofZ'm, principaux Prê-
tres des anciens Gaulois,

*Î4.
Sang , fe caille en une mi-
nute par le poifon des flè-

ches des Caraïbes , lof

.

On en verfoit fur le pain

facré des Péruvien» ,

257.
Sofichet C le Perc ] propofe
un problême fur la con-
ception par la Vierge ,

2.61 , tu On cite fon livre

dt Idatrimonio , ii/id. Il

maageoir en tenant fes

pieds en Tait, tbid,

San Severc prétend avoir
retrouvé l'ancienne écri-

ture des Féruvif^ns, 144,
SaronideSj Prêtres des Gau-

lois, iî4.
Satyre , étymologic de ce
mot^ 06 , n,

Satyres , leur origine, 6%.
On les a diverfement dé"
peints yihid.

Saumaife , on le réfute«t.
Sauvages , on n*en a jamais

trouvé qui ne fulfent par-
ler ,Ç2, Pourquoi ils dé-
cruifenc un de leurs en*
fants gémeaux, io8. Ne
k rendant aux Eglifes eu

Matierefl
Amérique que pflur

avoir le plaifir de fonner

les cloches , ijç. N'onc
jamais fait aucune ^é*

couverte, itfo. Leur re-

ligion e(t indéfiniii'able.

Sauvagesfolitaifes , lifte de
ceux qu\)n a trouvés
dans les forêts de l'Eu**

rope , <$4.

Scandinaviens 3 leur écri-

ture, 174-
Sceptifcifme de PHifloire,

doit avoir fes borner ,

I7J.
Scroton , s*il repréfente la

matrice dans Thomme,
75-

Scythes ^ comment ils em-
poiionnent leurs flèches

,

ZS5.
Sel, on n'en meitott pas

dans la nourriture des

Indiens du Paraguai ,

301.
Stl de Vipert , & de corne
de cerf , eft un contre»

poifon , 2Û7,
Sel marin , contrepoifon

contre les armes Caraï-
bes, 2o5.

Selvago [ le ] , nom donné
par les Portugais aus
Orangs-Outangs , 47-

Semence des deux fexes

,

concourt à la généra-
tion , 17.

Serpents^ leur chair retelff

beaucoup de fel alkali, z.

Serpent à chaperon , ou
Cobra de Capello , n'a

pas des pierres dans le

ventçe ,129. «.

Serpent poîtrrijfeur , ce
qu'en cfit Lucain , n'efl

pas exd^temcijic vrai ,

219.
Srraa ( François ) , fe«



1)*lfie des
caîcuU fur ]es cjeclions

^
du yéCiwe. Z83.

«SVxfx , ne difTereut pas tant
qu'on le pcnfe , 74,

Siani ( le Royaume de )

,

atcaqué par les Maca(-
farfi. 2tç,

Sibérie peu connue au Czar
Pierre 1. 19.

SitJges y très- multipliés en
Atriqiie,4o. Dégâts au'ils

y commettent , ibia,

Fourquui ils ne (au-
rcieut fe tenir h^ng-
temps fur deiix pieds

,

41. En quoi ils différent
de l'Urang-0utang,4ç,
Dans quelles efpéces les

Guenons éprouvent l'é-

cculement naenilruel »
. 44. Diftinguent les fem-
mes mafquées en hom-
mes, 49. Les mâles des
Cercopithèques 8c des
Pitheques aiment les

femmes, & leurs fe-

melles aiment les hom-
mes^ 47. Explication de
ce penchant, 48. Ceux
qu'on bleflfè avec des flè-

ches empoifonnées , ex-
pirent en tombant ,

2IO, 211.
Sion ( Mère de ) , ce que

c'eft,24j.«.
Siofiites [ fanatiques ] , de

quoi on les accufc ,

24c. n.

Sociétés y n'ont pas été for-

mées par un fcul hom-
me , 147.

Soleil j pris pour un être
animé, zoo.

Sstmmotm Codom , Dieu
âit% Siamois, 264.

Sperme des Nèzres & des

fe CQrrompre que. celui

Matières»

des autres hommes , 6t
pourquoi , ij , 16.

Statue reprélentant un
Hermaphrodite , ce que
l'auteur en dit. 80.

Sttlets Romains en four-
chette , armes irès-dan«
gcreufes , 214.

Strabm femble confondre
les Orangi-Outangs avec
les Cercopithèques , 60,
Auteur judicieux , 22).
Ce qu'il rapporte des
Soanes de la Cokhldc ,.,

ibidt

Strahlemlerg , ce qu'il dt
des hommes tigrés de la
Sibérie, 18.

Struys , ce qu'il raconte
des ours , eft fabuleux
& puérile , 64.

Suc nerveux y cflTeis que
Ion dérangement pro-
duit dans les Nègres , 2.

Stic laiteux de toutes les

plantes, eft venimeux,
X12.

Sucre ^ contrepojfon des
flèches envenimées ,
n'agit pas en Eurcpi
comme en Amérique,
zïo, lu. L'auteur igno-.
re comment ce fpécifî-

que opère fes efîcts fur

le corps humain, ibid. n,

Suex^i Ifthme de.) , a été
furmonié par la mer ,
272.

Sumach ^ fa fcve efl un
poifon, 2.12. ».

Sumbaco ( Roi de Macaf-
far ) , éprouve fes flè-

ches fur un Anglais

,

ouinarica , Evêque de
Mexico, fait brû!^r-le$
ancî'îns tivres ucîMc^i,"'--

caiQs,!^^,



Ttble dei

Surdité , commune aux

Nègres blancs 8c aux
chiens blancs, ^i.

SylLi y on lui montre un
()r4n:-0iitfing , 6c on
le trompe , 63. Eioic

Monorchis , iû8.

Symptômes qu'occafion-

neut les armes empoi-

fonnécs avec le Aie de
Curare , ato. Quels

fyinpômes éprouvèrent

les Macédoniens bledés

par les Brachmaiies ,

Syrie , les femmes s'y eii-

tre-confeiriient , 238.

Syiièmes(\At la géof^ration

,

*
fe font tbic muUipliésr,

i7«

T.

iibac , on en fait avaler

des boulettes a ceux

qu'on facrifie , en Amé-
rique,aux funérailles des

Caciques. 184. LesF.fpa-

gnols crurent que c'étoic

un contre-poifonîcontre

Kefifet des flèches des

Caraïbes, 2,06.

Tablnaiéx hiiloriqucs des

Mexicains, 166.

Table Jftxque , contient des

maximes morales , ibid»

Tablier naturel de Hotcen-

totes, 107. On pourroit

IVredifparoître cet dif-

formité , ibid-

Tachard [ le J' fuite ] ce

qu'il dit du tablier natu-

rel des Hoitentotes. 107.

Tacite , fon opinion fur la

Providence , 177.

Talons artific.e's , pour-

quoi rhomme i'ca ïtî% ,

Tanmian , étoit né Mo-

"Mattefes','

norchis. 108. D.^rruit le

culte , du Dieu Bra,

243. Fonde une Acadé»

mie à Samarcand, 15 9»

On le croit né d'une

vierge , i/r/V/.

Tapnias , fe fervent de lle-

cneseaïpoifonnées,iOî.

Tartarcs , font les plus an-

ciens des hommes , 287.

Ddtruifent les livres au

Thinet , 283.

Tartarie [ carte de la ) , par

qui elle a été levée, 149.

Tartarie , fon élévation

prodigieufe au-deflfus du
niveau de la mer, z84.

Tartre dilfous . caille le

lait plus promptemeac
que le tartre qui eit ea

poudre, 225 ,216.

Tsrvarcctré. Voyez No;jp

Maldivique.
Tavernier [ Jean ) , ce

qu'il dit de l'ufage de
manger les ordures du
Grand-Lama >2î8.'

Tnxile < le Roi ) tire Ale-

xandre de fon erreur fur

les Orangs-Outangs , 65.

Tcharos du Paraguai , fe

coupent unjarticle des

doigts à la more de leurs

parents, 192.

Teniple du Soleil au Pérou.

Sa defcription , ij2.

Temples de Mexico , com-
bien il y en avoit fous

Montezuma , 172.

Terre mérite , remède con-

tre la jaunilTe , & les flè-

ches envenimées , azS»

229.
Terres à fec , il y en a plus

dans notre Latitude

qu'au-de'.à de l'Equateur,

Terres Aujîrales , ne peu-

vent avoir tant d'éten-

F f 4



. Talle dei
- due qu'on le croit, 274.
lfy/'«///>«cité, 24".
Ihitleflm , ce que raconte

d'elle Quinte- Curcc»dl
ablurde , 92,

Thé du Paraguat. Voyez
^erhePartignaife.

théocraties^ abus qu'elles
encraînent,268. 265*.

Ihevenot
( Mr. ), publie les

tableaux hiftoriques du
Mexique , fauves du
îiaufrage & du bûcher.
i(î8. hu quoi il i'tiî
trompé ,262.

thibet^ Tes différents noms,
24 »«. LeChriftianifme
lie pourra jamais s'y éta-
blir , & pourquoi , 247 ,
448. Ses Rois dépouil-
lent le Grand-Lama

,

253. Origine de fesfou-
verains,/^/V.«.

Thora, Valdenjis , plante
devenue rare. 222. Sa
defcription , ibid. Ses
qualités, 223,

tkmms , comment i\t

empoifbnnenc leur ar-
mes , 2C8.

Tipns. Voyez Devas.
Tityres , leur origine » 6^,
Toldos Jefcm ', livre hé-
breu, perdu. «. 167.

Tolopoifi ou Talapoin { le

grand ) , a moins de lec-

tateurs que le Daiai*
Lama. 264,

Tombeau Celtiques , ce
qu'on y découvre. 2po.

Ircijan , fon pont fur le

Danube , quelle expé-
rience il a procuré fur
l'âge des pétrifications

,

^289,
^

Âiahjactions philojophiques
,

ce qu'elles difent d'un
enfanr né bariolé, 17,

TnmbUmemi de terre ,

Matières»

moins deflrudlift au glo-
be terreltre que les

inondations, 280.
N'ont jamais renverfé
de ville dans le Nord
de l'Allemagne , ibid.

Tribades
, 75. «.

Trimpong , enterré avec fej

femmes vivantes , 180.
Triorchis y io8. «.

Trogue-P^ompée , quand il

vivoit , 287.
rroo/j,être$ chimérique^S.
Tfé' Vang - Raprnn ( Kao

des Eleuths) , grand en-
nemi du Dalaï-Lama,
244. Pille fon temple ,
ibid. Ce qu'il dit daiti
fon manjfefte , 269.

lulpe , ou Tulpiui.^, ce
qu'il dit d'un jeune hom-
me bêlant , 64.».

Tungufes f ont le teint ba-
fané, 19.

^

Tyfon ( le Doéteur ) , ce
qu'il dît Ats Orangt-Ou-
tangs , 46. Son Anatomit
de VOrang vaut mieux
que/o« Effai philofophi-

quefur les Cynocéphales ,,

45. «.

U^
V

Niverfités]âe l'Amérî^
que, n'ont jamais pro-
duit aucun homme de
éputation, 141.

Vjitges bizarres communi
aux deux continents

,

108. Il faut fe défier de
ce que difent quelques
Auteurs à ce fujet, 178,

Ufw des maris de fc
mettre au lit , à l'occa-
fion des couches de leurs
femmes , a été fort
commun dans i'aaliijui.

té| i$6*



Talle des

XJfage de faire du bruit

pendant les écliples yÇoa

origine , kjç.

ïlfage de fouHer des Hoches

empoifonnées par une

far bacane , commun aux
Américains & aux Afia-

liques , 209. De fe pein-

dre en jaune , ou en rou-

ge, avec le CmcumnOc
le B.OCOH ,21(5.

V.
V.

Ache , les Banîanes en

ontfanâiifiéla race, 55*

Vaches rouges^ on ne les

eltjme pas en Hollande

,

Vaàesy prêtres des an-

ciens Gaulois, 254,

Vaiicra , ou le Lévitique ,

on n'y trouve pas des ré*

glemenis fur les funé-

railles, ipo 191-

Valais^ ^^^ habitants ne

veulent pas permettre

qu'on anaiomife leurs

Crétins » ï6, V. Crétins.

Valifca atcroupe des tèm-

mesen Bohême, 91.

Vallé viridi ( le moine de

la ; , ce au'il dit à l'Em-

pereur cfu Pérou, 235.

Vitlmont ( Mr. ) , on cite

fon Dièlionnaire d'HiU

toire Naturelle , 222,
^

ViVi Berkel , traduit le Pé-

riple d'Hannon, 61 ^tt.

Variétés des races croifées,

prouvent que le Iperme

ett coloré, 21.

Viifcs Etritfques , de quelle

façonony repréienteles

Satyres ^66.

Ve.'lAiH acs indiens , uc-

fead l'homicide, 182.

VégétAHXi l'auteur fait des

MAtierer, .,

observations 8l des cali--

cuis fur leurs lexes , x*»^

Végétmx latlefcerts , _
ont

une torie tranfpiration»

VétléJit , ce que Tacite

rapporte d'elle , 245»

Veuitt pour les armes, a

précédé l'invention du

fer & du cuivre , 205.

Vers formés fous le prépu-

ce , ont fait recourir

quelques peuples à U
Circoncifion, ici.

Vejîales , à quel â&e ellei

pouvoient entrer & for^

tir du Collège de Vella,

95 . Combien n en «

puni pour crime de Iczc-

chafteié, 9i5.

Véfftve , depuis quand il a

brûlé, 282. 285. Quan-

tité étonnante de matiè-

res qu'il a vomies , 285»
'

Vierges hhnches ,. nom
donné à de prétendu! >

fpeôbes. 94 , n»

Vierges facrées , il y en a eu

chez tous les {àuvâges du
monde ,95.

Vignes ,
pourquoi on pro-

pofe de les déraciner en

Allemagne, 239.

Vipère^ fonvemn eit un.

fc;lacide,2i5.

FïW^ïrMC animaux ) , »l

n'en exilte pas qui foienc

de vrai Hermaphrodi-

tes >7Î» 74',

,

f ,
Volcans y la plupart fon«

fitués dans des ifles , i8o«

Ou il y en a eu, 2 8 .

Pourquoi quelques- un»

fe font éteints, tandis

que d'a.itres ont conti-

nué 3 brûlî^r j zbid.

VoffiHs(\Vîi\s ),en quoi:

il ie trompe vîo»



table des

W W.

Affer { Lionel ) , ce
que les femmes du P:;-

rien lui dirent fur la naïf-

fance des enfants bla-

fards, ij.

U'iukclman (Mr. l'Abbé )

,

on cite (es Monumetni
itiediti fur l'infibulation

V &laréHbulation^t23.».

X
X.

i4fj»[ le Dieu], adoré
au Japon ^ ôf au Thibet

,

ajj. 25o. «. On le croît

né d'une vierge , ibid»

Y.

Etd^ le Pontife css

Guebres y réfide^ iji*

MM^erei,
11. Il y a» darts cet en*

droit, un Collése ou
l'on enfeigne le Sadder
aux Kaidis. ibid.

Veux de Lune , 7.

rfchufires , anciens confef-

feurs <it% Péruviens

,

Comment ils donnoieni

l'abfolution ,138 ÔC

^19*

Lj Amol » ou Zamolxis »

quand il a vécu , î44«

Son hiftoirc eit incer-

taine , ibid,

Zarate^ (on hiftoire du

Pérou vaut mieux que

cellcdeGarcîla(ïb>x48.

Fin diia TabU dcsMaticra*
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PREFACE.
ON m' donné une grande idéeavoit

de rUuvrage de M. de P. qui a pour

titre : Recherches philofopkîques fur

les Américains, Je me le procurai ;

îe le lus une première fois avec pré-

cipitation , & fy trouvai bien des

recherches , beaucoup de réflexions

très-fenfées; maisauffi beaucoup d'af-

fertions très-hazardées pour ne riea

dire de plus , avancées en même-temps

avec u A ton affirmatif , un flyle vif,

& une confiance qui dévoient en im-

pofer aux Ledeurs peu au fait des

juatieres qu'il traite. Je relus cet Ou-



T REFACE.

Trage avec attention ^ & je me con-

firmai dans ma première idée. Je re»

connus que M. de P. ou connoît peu

l'Amérique & ce qu'elle contient , ou

que y
pour appuyer l'opinion d'un Au-

teur ,
qu'il avoit adoptie , fans une

connoiffance de caufe/aîTez fondée,

il s'étoirfait un devoir de décrier tout

le nouveau Monde & fes produilions,

J'avois lu & relu quantité de relations

de l'iVmérique ;
j'avois vu de mes

propres yeux la plupart des chofes

,

qui y font rapportées. Etonné de les

voir contredites , ou travefties par M.

de P. je me contentai de faire quel-

tjues notes fur les endroits les moins

exads. Mon defTein étoit de les com-

muniquer à M, de Francac ville, pour
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les inférer dans fa Gazette littéraire.

Ces Notes m'ayant enfuite paru trop

nombrcufes pour en faire l'ufage que

je m'étois propofé ,
je leur donnai

un certain ordre , &c je crus pau"

voir en compofer une Dlffertaiion

où rAmérique & ce qu'elle contient

feroienc appréciés à leur jufle valeur.

J'en lus la première partiel l'alTem-

bléede l'Académie du fept de Sep-

tembre dernier^ & j'eus la faitsfaftion

de voir qu'on n'y défaprouvoit pas le

parti que j'avois pris de réfuter l'Ou-

vrage de M. de P. ,
qui auroic pu

induire le public en erreur à cet

é-^ard. La vérité me fera toujours chè-

re , elle doit l'être à M de P. & l'em-

porter fur tout autre mocif. J'efpcic
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PREFACE.

que M, de P. la reconnoîtra dans ma

Diflertacion , & qu'il n'employera

que pour elle fes talents qui méritent

des éloges.

DÎSSERTA710N
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DISSERTATION
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ET

LES NATURELS
D E C E T T E F A R T I E

2D xr 2V!:- o w jy- jet:

"^.OnfleurdeP. vient de mettre au jour

un Ouvrage fous ce titre, Recherches

Nv Ph'dofophiques Jur les Américains. i\

jl s'efforce d'y donner l'idée lapli 3 àhÇA-

^ vantageufe du no\iveTu Monde Scde

fes habitants. Le ton alfirmatif& décidé avec lequel

il propofe & réfoudfes queftions ; !e ton d'alfu-

ranceavec lequel il parle du fol & des produdions

de l'Amérique, de fa température, de la confl-»-

lution corporelle $c. fpirituelle de les îiatSicants ',,

de leurs mœurs 6l de leurs ufages , enfiri dc--.cini-

maux% pouroitnc faire croire qu'il a voyagé dans-
^

' " de là lene;-,îou s les pavs de cfettîTTarte-éîendL

^ome-'7i. tP
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9 Dijfertatlon fur V Amérique,

qa'il a vécu aflfez long-temps avec tous les peu*-

pies qui î'bîb'^rnt. On feroit tenté de foupçon-

iier, que , {J - \&$ voyageurs, qui ont Fait de

longs icjours, ics uns nous ont contés des fables,

ont travefti la vérité par imbécillité , ou Tont vio-

lée par malice. (*) Les autres, étourdis par le ver-

tige de leur enthoufiafme, ont fi mal vu les chofes,

qu'ilsauroientdû par rcfpc ' pour laraiton , s'abf-

tenir de.le décrire. 11 eft fâcheux pour nous qu'ils

iVayent pas eu le refpei^ pour la^vérité, ôcles.

yeux de Mr. de P.

L'Amérique, dit cet Auteur dans fon Difcours

PrtliminaireJ'Amériqueplusque toutautrepays

,

oftre àcs Phénomènes ilnguliers & nombreux;

mais ils ont été fi maiobfervés, p!us mal décrits,

ik ficonfufément alîèmblés-, qu'ils ne forment

qu'un cahos effroyable. Il a fallu s'armer d'opi-

iiiarreié pour fe frayer une route au travers des

contradiaicns vicieufes des Voyageurs, à qui les

extravagances ont moins coûté qu'au reue dts

hommes.^
Le nouveau Monde eft , fuivant Mr. de P. (**)

une terre abfolument ingrate, & comme en hor-

reur à la Nature. Entre les végéiau-x r otiques

importés en Amérique; les arbres a Noyaux, com-

me les Amandiers, \qs Pruniers, les Cérifiers

,

les Noyers , y onr fciblement profpéré & prefque

pr.s du tout.' Les Pêchers & les Abricotiers n'ont

fruftifié qu'à Tifle de Juan Fernandez ; ils ont dé-

généré ailleurs j notre leigle & notre froment n'ont

pris que dansqueiqoes parties du Nord. Le Cli-

mat de l'Amérique étoit au moment de fa décou- •

verte , très -contraire à la plupart des animaux

quadrupèdes, & fur-tout pernicieuxauxhommes

abrutis , énervés Sc viciés dans toutes les parties

de leur, origanifme d'une force étonnante» La

T*V Difcôur» Préljminairî

<**; Tom, 1 , p. lOo

.
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Dijfertatton fur VAmérique, 9

terre ou liériflés de nioncagnes en pic , ci cc-u-

verte de forêts (Se de marécages, oiTroit rafpecl

d'undérertftérile& immenfe.Les premiers avan-

turiers qui y firent des étab'iflements, eurent tous

à efîuyer leshorreursde la famine , ou les derniers

maux delà difette. Dans les parties méridionales,

d: dans !a plupart des Ifles de TAméiique , la terre

éroir couverte d'eaux corrompues, maîfaifantes, '

ik méu'e mortelles.

Ce terrein fétide & marécai^eux faifoi'- végéter

plus d'arbres vt'nuueiix qu'il n'en cron dans 'es trois '

autres parties dw notre G!obe--lafurface de la ter-

re frappie du putr faârion y étoit inondée de Lé-

z.irds, de Couleuvres, de Serpens, de Reptiles

& d'InfecVes monilrueux par leur grandeur &c

l'aéliviréde leurpoifon. Enfin un abptardiflement

général avoit atteint, dans cette puiie du monde, .

tous les quadrupèdes, jufqu'aux pre<niers prin-

cipes de l'exiftence de la génération. (*) C'eft fans

doute un fpeclacle grand 6l terrible^ ajoute Mr.

de P. devoir <\ut la Nature nir tout donné à no-

tre continent pour l'ôter à l'autre, & que duis

ce dernier tout y foit dégénéré ou monftrueux.

Un fol aride dans ïcs montagnes , marécageux dans

fes plaines, ftérile par fa Nature dans toute fa

fnrface, trompant toujours l'efpérance de Tes cul-

tivateurs les plus laborieux. Tout jufqu'aux hom-

mes & aux animaux conduits de l'ancien Monde
dinsle nouveau, a efluyé fans exception (*')une

alt-ération fenfible, foitdans leurs forces, foitdanr.'

leurinliinGl. Tomme les végétaux , ilsy font ve-

nu •- tout raboLgris, leur taille s'eft dégradée [***]
;

& par un contralte fingulur, les Ours, les Ti--

gres , les Lions Américains font entièrement abâ-

tardis, pi::its, pufillanimes ôc moins dangereux

(*VTom. 1 , p, 6.

(*) ihii, p. lo. Toii. il ,' p. IJ9.

G ^A



jO ibijfenation fur TAmérique,

mille fois que ceux de l'Ahc & de l'Afrique.

C'cft principalement au climai de l'Amérique

que Ton doit attribuer les caufes qui ont vicié

leurs qualités effentielles, & fait dégénérer la na-

ture humaine. [*] 11 réfulte des expériences hites

fur les Créoles, qu'ils donnent dans leur tendre

ieunefle , ainfi que les Américains ,
quelques mar-

ques de pénétration ,
qui s'éteint au Ibrtir de Tado-

Jefcence :ils deviennent hébétés, nonchalants ina-

nliqués & n'atteignent a la perfeaion d'aucune

rcience, ni d'aucun art. Auili dit- on par fonv.e

de proverbe, qu'ils font déjà aveugles, quand ks

autres hommes commencent à voir.

Nous n'avons confidéré jufquà prelenr, [ I

continue cet Auteur, les peuples de l'Anicnque,

que du côté de leurs facultés phyfiques, qui étant

eflentieilement viciées, avoient entraîne la perre

àcs facultés morales. La dégénération avoit atteint

Jeurs fens, & leurs organes; leur ame avoir per-

du à proportion de leur corps. La Nature ayant

tout ôté à un Hémifphère de ce Globe ,
pour I^

donner à Taurre, n'avoir placé.en Amérique que

des enfants, dont on n'aencore pu raure àt& hom-

11*1 ^S

Une infenfibilité ftupide fait îe fond du car.c-

tere de tous les Américains ; leur parefîc les em-

pêche d'être attentifs aux inftruéVions ; aucune

paillon n'a afTez de pouvoir pour ébranler leur

ame & l'élever au-deflbs d'elîe-mème. Supé-

rieurs aiix animaux, parce qu'ils ont l'ufage des

mains & de la langue , ils font réellement inté-

rieurs au moindre des Européans : prives a la fois

d'inrellieeuce & de perfeaibilite , ils n'obeifTent

qu'aux iirpuinons de leur inftina : aucun mont

de oloire ne peut pénétrer dans leur cœur: leur

(^) Tora. II, p. 1^9*

C^^; Tom. Ij p.. 13.4»
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Dfffertatîon fur t Amérique. If
îâcKeté impardonnable les retient dans refclavage-,

©ù elle les a plongés , ou dans la vie fauvager».

dont i's n'ont pas le courage de fortir les

vrais Indiens occidentaux n'enchaînent point leurs

idées : ils ne méditent point ^cmanqueivi de mé-
moire.

;

*
)

Si nous avons dépeint les Américaiii» , dit en-»-

core M. de P. , comm une race d'hamnes ,
qui

ont tous les défauts des enfants , comme une

efpèce dégénérée Aw genre-humain , lâche , in:—
puiflanre , fins force phyfique , fans vigueur ,

fansélévation dans refprit-, quelque révoltante &
hideufeque foit cette image , nmis n'avons rien

ne penfe. Enfin l'Amérique eit aux yeux de M.
de P. une terre que la Nature femb!e avoir faire

dans fa colère , pour laquelle elle n'a que de»

entrailles de Marâtre , & fur laquelle die a ver'é

avec complaifance tous les maux , toutes les

amertMmes de la boîte de Pandore , fans y laiffer

échapper la moindre portion des biens qu'elle rea-

fermorr.

Telle eft l'efquifle dû portrait dé l'Amérique &
de ^^s habitants que M. de P. nous préfente. II

a puifé fes couleurs , dit-il , autant qu'il a ésé

polfible , dans les Auteurs contemporains de la

découverte du nouveau Monde ,
qui ont pu le

voir avant qu'il eût été entièrement bouleverfé

par la cruauté , l'avariceiSc l'infatiabilité desEu-
ropéans;

A ce portrait , où l'on croîroit aifémentque le

peintre a trempé fon pinceau dans l'humeur noiie

de la mélancolie &• délayé fes couleurs dans le fiel

(*) Tom. I »p. 117.

C**j Difci^urs Préliminairei



îl
• D'iff^rtattm fur tAmérique.

'

,

derenvie , dont tous les traits femblent avoir été

placés & conduite , non par la philoiophie quil

annonce avoir préfidéàlbn ouvrage ,
m^is par

un amour-oropre ofFenfé ,
par un P^^" P^^^^^^J^

'"

milier la nature humaine ; me f^roit-il permis ,

MefT.eurs , de vous en préfenter un ^îe s
mêmes

obiets ,
qui pour être plus riant 6c plus flatteur

,

n'en fera pas moins refïemblant.
^

Si M. de P. avoit voyagé en Amérique , & 1
eue

parcourue en perfoune ,
iH'auroit vraifemb.a-

b:ement co;iliderée C< obfervée avec d'autresyeux.

Il n'auroit pas fait Ion livre , à moins q"e ^e ne

fût un parti pris de déguifer le yrax ,
de le trahir

quelquefois, & de le contredire P^^'^^^ f11^

le: trouveroit. Oferoit-on faire ce
^^Pl^^^^f/.^;

de P. ? à lui , dont l'Ouvrage Pfo»t être le truit

de tant de veilles , de kaures & de reflexions ?

non
,
je n'oferois le penfer ^ mais ne pourroit-on

pas le foupconner d'avoir fait beaucoup de lec-

tures trop^pVecipitées , d'avpir lu &. v"^" chofe

avec des yeux mal prévenus , mai afïe«es ,
de

n'avoir extrait & ramaiTé que ce qu'il a trouve

-de propre à étayer une hypothefe enfantée par

une^magination un peu trop enyvreede tendrene

pour notre Hémiiphere & pour Tes habitants II

ne doit pas fe croire afTcz privilégie pour e:re

exempt des préjugés de
^'^^'^'^''^''.^.Xlt'l^

tent mit d'obftacles à la vraie philofophie. La

prévention croit avec Page ;
l'éducation nous in -

pire des erreurs ^ elle nous donne des goûts
,
qui

le fortifient de plus en plus; nous
^^\^J'^^^^^

tuons à des ufages-, ils nous p'ailent 6c influent

tellement fur notre façon devoir &/e Penfer

,

que nous croyons voir par les yeux de la philo-

fophie , lorfque nous ne voyons que pai^ ceux

de l'éducation : nous ne trouvons

les ufages

îroins queiq

in

bons & beaux

des autres pays ,
que quand ils ont au

'

les nôtres. Vf
êts font de û

eîoue conformité avec

le vin , nos mCts &c leurs appr

b<jjau£: choft&in'eiVcepasfct re imbécile, iUipidc
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Dijjertadon fur VAmérique,- ty\
?[tie dé s'en tenir à la cafl'ave , au chica , à à^i

nuits , à des patates , à des chairs d'animaux , &..:

de poill'ons boucannés? Nous faifons parler aiufi •

notre éducation fous le nom de la philofophie.

Cependant ù confidérer notre Hémifphére , ou <

tout ce que renferme ce que nous appelions l'an"

cien Monde , avec àQ% yeux vraiment philofo-

phiques, M. de P. y auroit-vû que la Nature n*a

pas tout 6té à l'Amérique pour le donner à notre

continent. Il auroit vu dans celui-ci des Lapons,

ÀQs Samoyedes , des Tarrares ^ occupés de lachafTe

des animaux pour trouver leur nourriture &
leurs vêtements ; un climax livré au froid le plus

vif & le plus vigoureux , où \ts fruits ni les

grains , ni les arbres mêmes ne peuveiU geriner ;

où les hommes mille fois plus miféiabbs , à narre

façon de penfer ,
que nd !e font les trois :]uarts

&'demi A^s peuples de l'Amérique , n'oîïrent à

nos yeux que le fpedacle elfrayant d'une terre

mauaite , & la nature humahie ainli que l'ani-

riale abfolument dégradée. D'un autre coté les

déferts fabionneux -& brûlants de l'Afrique , ce

fbur.oeau où les haaimcs énervés femblenc être

par leur couleur , îa victime & la proye du feu

que la Nature y entretient toujours allumé.

Si je confiderenos climats tempérés, j'y trouve

des montagnes arides , toujours ou brûlées par

les rayons du foleil , ou livrées à la fureur des

froids aquilons ; leurs fommets menacer le ciel ,

& fe plaindre de n'avoir pas encore vii leurs

têtes altieres débarraflées de l'immenfe fardeau des

glaces & àts neiges qui les couvrent.

J'y vois à la vérité àQS pleines rian:es & agréa-

bles , où le doux murmure des ruifl'eaux s'unit au

chant ravilTant des oitéaux pour flatter notre

ouie , pendant que notre odorat eft charmé &C

nos yeux enchantés d'y voir cts plaines éiuaillée'î

de fleurs , couvertes de grains .d'arbres fruitiers

,

& de troupeaux. Mais que produiroi'-:iit- elle*

d'elles- méiKts ? àiii ronces ^ du cpirigs
,
qtif l-



T4' - lyij^ertatîon far VAmérique.
gués fruits agreiles , dont la faveur révoltante 1e#"

feroit abandonuer à àti animaux ,
qui les dédaH

gneroienr. Sont-relà ces p^ays de l'Amérique ex-

pofés fous les mêmes parallèles que les nôtres ,

C€s pays où les fleurs les plus fuaves naiflent fans

cefîe fous vos pas , & ou \qs fruits les plus excel-

lents croiiîent dans la plus grande abondance , 6c

fans culture ? ,

^

Quel privilèges donc notre continent fur celui

de l'Amérique? celui d'être habué par des hom-
mes condamnés à un travail fans relâche -, obligés

pour fatisfaire leurs befoins les plus prelïants, de

manger le pain même le moins ragoûtant , d'ar-

rofer fans ceOe de leur fueur & de leurs pleurs

cecte terre , le jouet d'un cHmat inconihnt , cqixq

terre qui ne trompe que trop fouvent leurs efpé-

rances , & dont la beauté riante eft l'effet non

d'une nature empreffée , comme en Amérique <

de fatisfaire les defjrs de fes enfants ; mais d'unos

nature forcée de rire d'une grimace convulfive ,

dont notre orgueil & notre amour-propre ont fa

nous appreirdre à nous contenter ,
qui plus cil

,

à la trouver belle.

Ce ne lont pas cqs hommes vêtus- d'or & de

pourpre , dont l'indolence mollement étendu fur

îe duvet , nargue les injures de l'air fous des lam-

bris d'or & d'azur; qui n'ouvrent les yeux qi:«

pour être éblouis par l'éclat du luxe dont ils font

environnés , & ne tendent les mains qu'à des

mets apprêtés pour irriter leur appétit émoufTé ,

ou pour fatisfaire leur fenfualité, aux dépens de

la vie ^ du travail de ces hommes qui gémident

fous le poids de leur cruelle tyrannie \ ce font

ceux-ci qu'il faut confulter ; à eux appartient dfe

comparer l'état du fol de l'Amcrique & de (<^js

habitants avec l'état & la valeur de notre Conti-

nent. Croyez-vous , Melfieurs , que s'Ms en éroient

nrrfîitom'jnt inflruits ^ ils diroient avec M, de

P.' que h Nature les a privilégiés ; qu'elle a roue

àté à l'Amérique pour le donner à la terre qu'il»

h*ibittnr
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•. u- P'f"'"'t'on fur F^me'rîaue. •«

oorrîffr'' ^f
Çe"'""^^-vous vous-mêmes fur le

après fur le r,pport d'Auteurs vrais , & fur ceque ,'ai vu moi-même ? Vous pourrez dië en!

de M 1 mo. du tableau prétenlu philofî'hiaûe

Âl\ c-"'^"!'.'^" (> <'='' H.lloriens'^EfV

lêtht, ^? i"
^,"°" ' m^lheureufement tout

Xnl" • '^'3"°" '«""'"e avec attention

xagerations
, que nous avons entrepris de ré-futer

,
pour nous conformer aux loix de l'iiiftoirequ. veut que l'on détruife toutes les erreu-sfoéc eu!

es qu, potirroient devenir des vérités hiftofiques
' "",~"""uo,t de les adopter aveuglément^ '

U n e!t pas furprenant de trouver des reiation»
defF. rentes entre elles fur le même pays , & fur l"

temps; les ufages avoient pu changer, ainfi que

LlZÏT^-^^°\' P^"^ WqSen'tation ïe^

lZXc^\T '^ '^^"' "'•''"»• Les naturels da
ff7rpA.H° • ?f"' accommodés des ficons devivre& d agir de leurs nouveaux hôtes : ili ont ouqmtte tout-à-fait leurs anciens ufages/ôu ?esont

tumef",'f
P'"'= ••''"'"' P°"'" ^"ciennes ou.tun es, Il faut s'en tenir aux anciennes relations.& leur donner la préférence fur les nouvelle*quand elles om les trois conditions requifes, ou,'une bonne hiftoire

; qu'elles ayent été^compofteîpar des Auteurs délintereflës dans leurs récitj-

rrlé"^"''""
"•°« point voulu fe jouer dé àvente; & qu'a une bonne mémoiie ils joignoient

e ou^lTon
'^'"^' ^ ^'^"P™ P°"^ bie'n rfcomer

ce qu Ils ont vu. Ceux que e citerai font exemptsde reproches a cet égard; on peut compter fuX
extraits qu, formeront le contrafte du tableau deJ Amérique

, que nous a prcicnté M de P
J accorde a cet Auteur qu'il peut y avoir de

m

l'J Tcm. n , p. ,43.

F f



f'i

•« VHTertation fur TAmérique. .

Îfxaaération dans quelques récits des H'ftonen»

rrpalnoîs.u fujet 3e ''A»^-il-,a''pél avant
.ou'ils difent de l'état politique du Pf-^//^"!

rïrrivée de Pizarro , etoit vrai ,
on f;'Oit foice

il avouer Qu'il y avo t dans cette pattie du nou-

l'u Conunènt une infinité de Villes fpac.eufes,

ornéefd^m es Cuperbes ;
decampagnes fertiles,

p upl es de beftiau. & de culnvaieuis .plonges

5 ns'rabondance , des l''i''/d".,rab es ; & ce qu

tll plus rare 6"'°"^
-
^"

"'.^-^f
j^^' ^ "ine^i

'

Vnn en crovoit à tous ces écrivains ,
a peine eut

l 'trouvé1 peuplequi eût jouicTtine auffi gr n-

de félicité que les Péruviens , (o^ le gouverne

"'M afs'qJelquè mortifiant qu'il foit pour l'amour-

«rolré ^&1a vanité des Européans ,
de trouver

n'un ^foi^eau ^^^^::^:^^
S're cuvent ?es' 1 tlàits" les Is fngé-

5"e X lesplu fpiritue's & les plus raifonnables

S Xmme^ , ce 'préjugé les aveugle ai, point cte

^ipr tout & de dire contre l'évidence avec M.

cu'elle méritoit à peine le
'f'^^-^^-^l^'^^ZT^

le temps de fa plus grande %'^.''^''frT~J^.

refte de l'Amérique n'ètoit P"P'^„J* f^^^f
"^'

^oarfes oui n'avoient point de demeure tixe
,
a

1';" dan? lès hordes co'mpofées de c,ue'ques caba-

Ls , traînoient la vie la plus mi.ciable.
'

LÔrfque M. de V. s'exprimoit a peu prt dan.

les termes ci-deffus , il avoit lu le mémoire de

M de la Condamine fur quelques anciens n.o-

î;!;„t::duPérou,in(«é_àans|esm^^^^

cette Académie ae i année i /*^.-. — —

i.»j
i'oûi, U, p. i)*«
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T) Mais il s'eft bien donné de garde dVii rap-
'

porter le texte , trop cppofé au projet formé paf
célui-ci

, de décrier l'Amérique & ks habitants.
Vous en jugerez , MeÏÏîeurs

, par Je court extrait
de ce mcmoire qife je vais vous lire.

» Sans s'arrêter à un récit , dont les circoni>ah-
^ycQs peuvent être exagérées , dit M. de la Con*.
>»damine

, on ne peut nier à h viie des ruine*
*

>' différentes qu'on rencontre encore aujourd'hui
>' en différents endroits du Pérou

, que ces peu-
»' pies quoiqu'ils n'eufî'ent ni l'ufage du fer , ni

'

î> aucunes connoi'Thnces des mécaniques , de l'a-
»' veu de tous les h, ioriens , n'euffent trouvé le
«'moyen de tranfporter, d'élever & d'alTembler»
•' avec beaucoup d'art , des pierres d'une groffeur
»> prodigieufe

, & fouvent de figure irréguliere.
^> Le P. Acofta , témoin oculaire , afîure que ces
V mafîès ne peuvent être vues fans étonnement

;»& dit avoir niefuré lui-même dans les ruines
"de Traguanaco , une pierre de 3b* pieds de
*^Iong, jur 18 de large & 6 d^épaiifeur, & qu'il
»V en avoit de beaucoup plus grandes. «Dire
<iu'ils ont fait tout cela avec heauvoup d'art , c'eff
à mon avis , avouer que les Péruviens a voient quel-
ques connoiiTances des mécaniques. Les preuves
que M. de la Condamine donne enfuite de leur
habileté dans les arts , de leur adreffe dans l'exé-
cution des pièces de fculpture, d'orfèvreries, &c.
ne dcrruifent pus moins l'idée que M. de P. s'ef-'

force en vain de nous infpirer de l'ignorance
crafle , de la mal adreffe , de l'ineptie & de l'in-
dolence étrange des Américains. C'eft d'après^ Çe&
propres yeux qu- "^ de îa Condimine va vous
parler. Je crois ojvGir prévenir le ledeu: , dit ce
favaPt , do it la lijîcerité égale les vaftes connoif-
hinces

; je crois devoir prévenir le left-ur que la
defcription que je vais faire des ruines voifines
de Cannar

, peut bien donner une idée de îa na-

t*J Ihid, p. 151,^
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ture , de la forme , & peut-être de la folidité des

Falais & des Temples bâtis par les Incas, mais non

de leur étendue m de leur magnificence.

Ily avoit donc au Pérou , des Villes, des Fa-

lais , des Temples , dont les matériaux avoient

été tranfpoj tes , élevés , affemblés avec beaucoup

d'art ; des Palais & des Temples de la magnih-

cenèe dcfquels la defcription de M de la Conda-

mine même ne peut donner l'idée ;
des ctes d une

vafle étendue , dont les noms & les ruines lub-

fiûent en partie, dont une extrémité elt encore

occupée par les Indiens , fuivant le rapport du

Fere Feuille , & de Frézier ;
je ne donnerai pas

ici la defcription de M. de la Condamine ,
on peuc

la lire aa:>s le mémoire même. On y verra que

M. de P. eu un peu trop difficile ; & que plus

des trois - quarts ÔC demi des grandes Villes du

monde ne fercient au fentimcnt de M. de r. ,

qu'un aflemblage de miférables cabanes ,
qui me-

riteroient à peine le nom de Bourgades.

Les Auteurs que j'ai cités les ont vues fans doute

au microfcope ; car comment des hommes ftupi-

des , indolents , dégénérés de la nature humaine,

à qui il n'en refloit <iiie la figure , ÔC à qui la Na-

ture par grâce & par pitié avoit bien voulu lailier

rinftina'; comment ces animaux qui n etoient

fupérieurs aux autres que par Pufage de la langue

& des mains , auroient-iis pu avoir 1 idée de le

bâtir d'autres habitations que des tannieres ,
ou

tout au plus des cabanes ,
pour fe mettre al abri

des injures de l'air & de la voracité cruelle des

bêies féroces? aufli M. de la Condamine & tant

d'avtres ont-ils été faifis d'admiration à la vue des

productions de cet inftina ,
qui avoit d aulU

telles chofes que l'induihie & l'adrefle de nos

meilleurs ouvriers. Car pour donner cette con-

vexité régulière & uniforme à toutes ces pierres

,

dit M. de la Condamine . 6c pour pohr fi panuî-

lemcntles faces intérieures par ou elles le tou-

chent . quel travail , qiielle imluitne ont du iup-

U. I
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pléer à nos initruments

, chez des peuples qui
n'avoient aucun outil de fer , & qui ne pouvoient
tailler des pierres plus dures cjue le marbre qa*a-
vec dts haches de caillou , ni les appiatir qu'en
\ts ufant mutuellement par le frottement? Cqs
pierres fout une efpèce de granit , & il n'y a au-
cun ciment dans les joints. On fent que le défaut
du fer &de l'acier a dû fouvent les arrêter

llsontheureufementfurmontécesobftacles '

Le plus habile tailleur de pierre d'Europe
, quel-

qu'adrefîe qu'on lui fuppo fe , feroit (ans duute
tort embarrafle à creufer ainft un canal courbe
& régulier dans Tépaiffeur d'un granit avec tous
les fecours de l'art & les meilleurs inftruments
de fer & d'acier : à plus forte raifon fera-t-il dif-

ficile d'imaginer comment les anciens Péruviens
ont pu y réuflir avec leurs haches de pierre ou
de cuivre , telles qu'on a trouvé dans les anciens
tombeaux , ou avec d'autres outils équivalents ,

& fans équerre ni compas.
Mais cet inftincl , fi nous en voulions croir*

M. de P. n'avoit pas même montré aux Amédîlaias
à faire de la brique, & a en bàrir leurs mailoni.
Cependant dans le Pérou àc dans le Chili leinnté-
riaux ordinaires desbâciraencs particuliers 'étoient

faits de ce qu'ils appellent ài^s Adoves , c'ert-à-

dire, des briques d'environ deux ^'l'^.às de lon^^

fur un de large, & de quatre pouces d'épiiffeur

pour leChili; celles du Pérou étoient formées danj

un plus petit moule , àcaufe , dit Frézier
, qu'il n*j

pleut jamais.

1! eil vrai qiie quelques ruines Ais édifices bâ-
tis par les Indiens préfentent des murs bâtis avet
de la terre battue entre deux planches en fonrs
de grandes briques , manière d'élever des murs
quin'étoit point en ufage dans l'Amérique feule,

puifque Viturve nous apprend que les Romains
bâ:iflrjientainfi. C'efl encore la pratique de plu-
fleurs provinces de France, où l'on appelle c«r

murs, dQs mars de Fija. On y a recours aufli
I
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dans beaucoup d'autres pays d'Europe, lorCquC

la pierre & la brique y font rares, ou que l'oii

y veut bâtir à moins die frais.

Frézier n'admiioit pas moins cet inftinft dans

les ouvrages des anciens peuples de l'Amérique ,

( *
) ces hommes Oupides aux yeux de Mr. de P.

croient à ceux de Frézier des gens, dit il extrê-

ment induftrieux à conduire les eaux à^s rivières

à leurs habitations. On voit encore en 1713. des

aqueducs de pierres feches , & de terre , me-

nés & détournés ingénieufement le long des co-

teaux par une infinité de replis & de détours;

; ce qui fait voir que ces peuples tout grofllers

*qn*ils éroieiit , entendoient^ très- bien l'art du
' nivenement. On peut voir encore ce que le P.
'

Feuillée &.Mr. Ulloa difent des ruints des. ancien-

nes Villes du Pérou.

Je n'apporterai pas en preuves !es relations àzs^

anciens Auteurs Efpagnols, Mr. de P. récuferoit

leur témoignage. Mais je ne crois pas qu'il enfalfe

de même de celui de Mr. Brillock , Gentilhomme

\f^ngîbis. Ceux de cette nation n'ont pas coutume

de flatter dans leurs relations. Les Américains con-

nus ÇoxiS le nom d'Apalachiies n'étoient pas plus

abrutis ni plus ftupides que ceux du Pérou. Mr.de

P. eût admiré, dit-il , le gouvernement , \^s loix àts

Incas & la félicité des Péruviens, fi tout cela eyt

exifté, qu'il l'admire donc chez les Apalachites.

Mr. Brillock étoit dans leur pays en 16^3. & y
cft refté affez long-temps pour fe mettre au fa'it

de leurs anciens & de leurs nouveaux ufages. Sa

re'ation forme les chapitres 7. & 8. du feconà

livre de l'hiltoire naturelle & morale des If-

ks Antilles par le Chevalier de Ruchefort- il

nous apprend que le Pérou & le Mexique n'é-

toient pas les feuls pays du nouveau Continent

où il y eût anciennement des villes. Celui àts.

m

[J Page 131^.

i
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des Apah(;hites étoic habité par un peuple civi-
îifé. II étoit alors partagé en fix provinces, dans
chacune defquelles il y avoit rarement plus d'une
grande ville , mais beaucoup de petites. Du temps
de Mr. de Briftock , les chofes étoient encore
fur Je même pied. Quelques-unes, dit-il, font
compofées de plus de huit cents maifons : celle
de Méli/ot

,
qui en eft la capitale , en a plus de

deux mille. Le Roi des Apaîachites y fait encore
fa réndence. Le Temple où les Jouas SacriHca-
teurs du foleil foot leurs cérémonies , efl- unegran*
de&(pacieufe caverne, ovale , longue d'en /iroii
deux cents pieds , large à proportion , fituée à
i'Orient de la montagne d'Oiaimy , en la Provin-
ce de BéîTiarin , à une lieue de Mélilot. Au milieii
eltune grande lanterne, par où il reçoit le jour.
La voûte ei\ parfaitement blanche, 'ainfi que I3
dedans. Le pavé efl: uni comme du marbre poli
tout d'une pièce j le tout- ayant été creufé dans'
Je roc.

On voit encore aujourd'hui au pied de cette
montagne

, les tombeairx de plufieurs de leurs
jR-ois taillés dans le roc, au-devant de chacun s'é--
Jevs un beau cèdre pour en indiquer la place.

Les maifcns des Apaîachites font toutes bâties^
de poutres, ou pièces dé bois très- bienalîemblées,
& heesles unes aux autres. Les couvertures font
de feuilles de rofeaux, ou de jonc, comme le
font de chaume celles de beaucoup d'endroits de
1 Europe. Celles des chefs, & des principaux font
enduites &: encroûtées d'un mailic, qui réfillie à
la pîuye. Le pavé ell fait du même ciment. Ils

y mêîént un fable doré qui produit un effet mer-
veilleux

, 6c y donne un éclat admirable. Leurs
appartementsfont tapifles de nattes tilTues de feuil-
les de palmier & de jonc, teints de diverfes cou-
leurs, & arrangés par compartiments. Les cham-
bres des chefs font tapiiïées de fonrures, ou dé
peaux de^cerfs peintes , & rêpref jetant diverfes •

i^)^ui^'^, SiyCiqueï-uiies iont décorées de plumes
F-fj.
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d'oîfeaux trts-indulhieulenient arrangées en for-

me de broderie.

Voilà donc au moins trois pays très-confidcra-

blesderAmérifjue, où les naturels ne vivoient pas

par hordes de familles éparfes & vagabondes. Une
colonie françoife fut s'établir chez les Apalachi-

resjfous la conduite du Capitaine Ribaut & fous

les Aufpices de Charles IX. C'e.ft pourquoi elle

nomma Caroline refpece de fortereiTe qu'elle y
éleva. Ribaud donna aux por;s & aux rivières

de ce pays-là , les noms des ports & ài^^ rivières

de France, qu^ils ont encore aujourd'hui. Cette

colonie trouva les Apalachices tels que va vous

les dépeindre M. Briftock.

Tout ce pays eft diviféen fix provinces , dont

trois, Bémarin , Amani & Matiçué , occupent

une dts plus belles & fpacieufes vallées entou-

rée des montagnes d'A palates. Les trois autres font

Schama, Méraco , Se Achalaquct oui s'étendent

dans les montagnes- Les habitants decelles ci ne

vivent prefque que de chafîe. La vallée a foixan-

te lieues de long & dix d^ large. Les villes 3c

villages font bâtis fur les petites éminences-, he

Ï)ays abonde en bois de toi(t>;s fortes, en fruits,

éeumes , herbes potagères, mil, mays, lentil-

les, pois, &c. Quadrupèdes, oifcaux de toutes

fortes. Les hommes y lont de grande ftature,

bien faits, ils compofent un peuple, dont les

mœurs font douces , vivant en fociété dans des vil-

les ic des bourgades & dans la plus grande union.

Tous les immeubles font communs parmi eux ,

excepté leurs maifons & leurs jardins. Comme
' jiscultivent leurs champs en commun, ils en par-

tagent les fruits, après les avoir dépofés dans des

greniers publics placés au milieu de chaque ville

& village. Ceux qui font prépofés pour la diftri-

bution , la font au renouvellement de chaque lu-

ne, & donnent à chaque famille fuivant le vïom-

hrp flp<! nerfonnes dont elle eftcomnofée. amant;

qu'il en faut pour fon néçeflaire.
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L'union efifi grande parmi eux , qu'on voit

dans la même maifon un vieillard avec Ç^s en-
fants &: Cas petits enfants, jufqu'à la quatrième
généiation , au nombre décent perfonnes & quel-
quefois davantage. Ils font d'un naturel fort ai-

mable , ne fâchant quelles carefTes faire aux étran-
gers, quand ils les reconnoifî'ent pour amis, 6c
préfentant tou -re qu'ils ont, à la manière d^s
grands Tartares, ôc des Circaiîlens, pour le feul

plaifird'obliger.On trouve le même efpritd'hofpi-

talitéchezprefque toutes les autres nations de l'A-

mérique , même chez les Brefiliens
, qui ontpaflé

pour être les moins humains. C'efl encore une
chofe que la Nature n'a pas ôtée à l'Amérique pour
la donner à l'Europe ; car nous n'avons que le maf-
que très-imparfait de la véritable hofpita!ité,& les

Américains en ont la réalité dans toute fon étendue.
Lt& Apalachites aiment palfionnément la mufi-

que & les inftruments
,
qui rendent quelque har-

monie. Prefque tous jouent de la flutte , & d'une
cfpèce de haut-bois. Ils font éperdument amou-
reux de la dmfe, 5c y prennent mille poftures
Singulières, dans l'idée que cet exercice dilFipe tou-
tes les humeurs, leur drjnne une grande fouplefTe

pour la châfle, & beaucoup d'agilité pour la courfe.

Leur voix eft douce, belle , flexible. Ils s'étu-

dient à imiter le chant àts oifeaux & y réunfiflent

parfaitement. Leur langage efl doux , leurs expref-
fions énergiques & prccifes, leurs périodes laco-

niques. Dès le bas âge ils apprennent àQ.> chan-
fons compofées par les Jouas en l'honneur du fo-

leil , comme père de la Nature, &: y font entrer

Je récit des exploits de leurs chefs, pour en per-
pétuer la mémoire.

Plufieurs familles Efpagnoles & Angîoifes fe

font établies parmi les Apalachites; mais quoi-
qu'ils fe fréquentent depuis long-temps, ceux-ci
n'ont rien changé de leur manière de vivre , de
leurs ufages , ni de la forme de leurs habillefiiens.

Leurs lits font élevés , d'un pied & demi de terre
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F pîScrtatlon fur VAmériqut.
cbuvemde peaux apprêtées, douces commruft
chamois. Ils y peignent àts fleurs, des fruits &^es grotefques reiiauffées de couleurs fi vives,qu OR les prendroit de loin pour des tapis de hau-
^I.fle. Us chefs^ couchent fur des niaidats faitad une efpece de duvet aufïï doux que de la foye,
lis le tirent d une plante. Les lits di commun font
taifs de feuilles de fougère, parce qu'ils préten-
dent qu elles ont la propriété dedélafîèr le corps,

par le ZlTi\
""" ^^"'^'" ^"'^ ^"^ chafTe ou

Ceux de la plaine ^ àts vallées alloient ancien-
nement luids de la ceinture en haut pendant l'Eté,
oc porroient àts manteaux fourrés pendant l'Hv-
ver. Aujourd'hui la ^Xvx^^n ont en Eté, des ha-
bits d une toile légère de coton ,. ou d'une her-
be apprêtée & filée comme le lin. Ordinairement
\^s hommes & les femmes, ne portent qu'une ca-
laque fans manches fur un petit habit de cha-
mois très -fin, cette cafaque defcend jufqu'au
gras de la jambe aux hommes, & jufqu'à
la cheville du j^i^à &qs femmes. Elle efraf-
JUjettie fur les rems par une ctinture de peauou cuir, travaillée & ornée d'un petit ouvraae
en forme de broderie. Us chefs de fmiille mel-
tent par-deffus un manteau qui ne leur couvre
que les épaules, le dos & les bras; mais qui abou-
tit par derrière ei> une pointe allongée jufqu'a ter-
re

, 5^ fait a peu près l'effet des écharpes que nos
liâmes françoifes. portoient encore au commen-
cement de ce flede. On leur a fait fuccéder les cap.
pesdans quelques pays, & le manteiet dans d'au-
tres. Hommes & femmes Apalachites tous font
curieux d'entretenir leur chevelure toujours net-
te & joliment treffée. Les femmes l'arrangent enterme de guirlande fur ie fommet de la :.^e ; Ushommes fe couvrent de bonnets de peaux de lou-
tres noires &luifantes, découpés en pointe fur
Je devant

, ornes par derrière de belles plumes d'oi-
«âU3t., arraii^ées dé niauiere qu'une partie dt cet^
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^e panache delcpnd fur les épaules. Les femmes
ft percent les oreilles, & y mettent des pendants^
de crifta! , ou d'une pierre vexte, qui a l'éclat de
J'émeraude. Elles en font aufli des colliers & de*
bracelets

, pour les porter les jours de réjouiflaa-
ce , ainfi que de corail & d'ambre jaune dont eJlei
font aujourd'hui .grand cas.

Pour fe garantir de la vermine, ils s*oignent
fouvent tout le corpsJ avec le fuc d'une racine , dont
l'odeur efl atjfli fuave que l'ell celle de l'Iris de
Florence. Ce fuc a encore la propriété de donner
de la foupleiTe aux nerfs & aux nuifcles , d'adou-
cir la peau , de lui donner de Téclat, & de forti-
fier tous \çs membres. L'exercice <Sc ces onctions
jointes à une grande fobriété, leur procurent une
fancé ferme & vigoureufe, qui dément la préieu*^
due dégradation que M. de P. attribue à tous \ç.%^

Américains.

Quoique la vigne croifTe naturellement chez les^

Apalachices,!eur boiiîbn ordinaire elt de l'eau pu-
re ; niais dans \t^ fe4ins de pompes & de réjoiiif-

fance , ils boivent d'une-ePpece de bierre faite avec
L' mays-, ou d'un hydromel fi bon , qu'on le prerï^
droit pour du vin d'Ëfpagne. Quelques peuples,
de l'Amérique Septentrionale, ont la réputation,
d'être fort parelïeux : mais les Apalachites ont en
horreur l'oifiveté; le travail y produit l'abondance..

Le tempj des femaïUes &desmoiflbn5 efl il paf-
fé, tous \ç.s hommes 3c femmes s'occupent à ii!er

du coton , de la laine, ou Therbe dont j'ai parlé.

Ils fabriquent des toiles, ^ àt^ ttofîe?. D'autres

font de la poterie de terre émailiéc de diverfes cou-
leurs, & des vafes de bois, qu'ils peignent joli-

ment; d'autres enfin font des corbeilles , des paniers

.

& pluiieurs ouvrages avec une dextérité merveil-
le u le.

Outre les Châtaigniers & les Noyers, qui croif-

fent naturellement dans ce pays-là, on y voit des .

Oi angers, des Citronniers, diverfesefpeces de Pom-
jjkt'5 , .dts Ceiifes , à.^% abricots , que \^% An^l^ji^

i
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y ont portés, & qui s'y font tellement multiplies,

qu'ils y foifonnent, pour prouver, ce femble ,

à M. deP . . que tout ne dégénère pas dans le fol

de l'Amérique , & qu'il n'ell pas fi ingrat qu il

voudroit nous le faire croire.

Les François revenus de la Louifiane lui prou-

veroient aufli par leur propre expérience ,
que ce

pays-là eft des plus fains , des plus fertiles , &
àts plus beaux du monde. Ceft le témoij^iuge

que nombre d'entr'eux m'ont rendu , en geniif-

fant de ce quela France l'a cédée à l'Efpagne Ces

regrecs font vraifemblablemeni un des motifs qui

ont déterminé les François qui y font relies, à

faire tous leLTS efforts pour fécoi^cr le )oug de a

domination EfpcignoIe,ÔC rentrer fous celle de

France

Voilà donc,Me(ricurs,un peuple civilifé en

Amérique,Yivant dans des villes & dans des villages

avant l'arrivée des Edropéans ; des villes doni on a

non-feulement confervé les noms, mais quiexif-

toiem encoreeni6$3, lorfique Briftock y faifoit

Ton féjoor. J'aimerois mieux croire que M. de

P. n'ayant pas tout lu, ni tout vu, en a ignore i exis-

tence ,
que de penfer qu'il ait voulu, contre la

vérité, en anéantir jufqu'à la mémoire. Celles du

Mexique & du Pérou font difparues à fes yeux:

il n'a vu dans leurs ruines que à^s chaumières.

te père Feuillée ou avoit de meilleurs yeux , ou

n'avoir pas le talent de M. de P. pour les faire dif.

paroître à fon approche. 11 nous apprend qu'il y

avoit encore de Ion temps (en 1709) fur le che-

min de Callao àLima, dans leS belles plames qui

le bordent , des vertiges d'une ancienne ville In-

dienne ,
que les Efpagnols on détruite, & qui

avoit jufqu'à cinq lieues de longueur ;
qu'un petit

nombre d'Indiens occupoient encore une des ex-

trémités. Si un terrein de cinq lieues de long , cou-

vert de maifons, mérite à peine le nom de bour-

gade , au fentiment de M. de V. . Nanquin , oui

,

dit-on, occupe près de quinze lieues , fera dons
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DIJPertation fur VArmé rique. Vf
peut-être la feule , à qui il fera la grâce de donner
le nom de Ville.

Le portrait que nous venons de faire des Apa-
Jachites, & de leur pays, eft bien capable de faire
revenir de l'idée dëfavantageufe que cet Auteur
a tenté de donner de l'Amérique & de i^s habi-
tans naturels. C^tte efpece de République ou de
Royaume des Apalachites , oii règne une en-
tière liberté, paroît même bien fupérieure à celle
des Indiens alîèrvis par \qs Jefuites au Paraguai,
& n'en paroîrra que plus chimérique à M. de P.
Dira-t-il

,
pour foutenir fon aflèrtion , que la rela-

rion de M. Bri(]-ock eft une fable, un tifTu de
fauiîetés, comme il l'a dit à^s relations Efpagno-
hs (alors je lui répondrai ce qu'il die lui-même ; *)

nier tout ce qu'on lit dans les relations les plus vé'*

ridiqiies ou les moins fu/peclés , da. Ata-apas de la

Louifianne , des anciens Caraïbes des IJles , des Ta'
puiges du Bréjil, des Criftinaux , des Pampas, des
Peganckei^ des Moxes, ceferait -établir un Pyrrko"
ni/me Aijîorique infenfé.

Après un tel aveu , ceux qui ont vu ce.s relationi

n'ont-ils pas lieu d'être furpris de les voir traitées

de chimères & de fauflètés dans tout l'Ouvrage
de cet Auteur?
Permettez, Meflieurs, que je mette devant vos

yeux quelques extraits, fuccints de c^s relarinus non
fufpecles. Pour y mettre un certain ordre

, je les

diftribuerai en quatre paragraphes. Le premier
aura pour objet la qualité du fol de l'Amé-
rique ; le fécond les qualités perfonneîles phyfi-
ques; le iroifieme les qualités morales defes habi-
tants ; & le quatrième celles des animaux, foit

naturels au pays, foit tranfportés d'Europe.

WiTom^ I, pag. 233.

***;
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LES NATURELS
DE CETTE PARTIE

:iD tr' 3£0 :^ ^ ^.

SECONDE PARTIE.

Ç. I.

^ JDv Sol de rAmérique.

.4,>r%i^/ E Pays que la Nature a pris en aver-

i^'"''T^ non/àquiellenedirpenle qu'a regreC

iy C H quelques - uns de (es dons , fi nous en

-feï^iS;^ vmiHons croire M. de P. eft le mem*

dont le Père PeuiUée parle dans les termes le-

vants. C)

(*) Pag. 57 8«
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EL s

r I E

'lE.

ris en aver-*

qu'à regreC

, fi nous en

eft le mêm«
termes fui"

«voir une Ziion bien H^Jiî^''^''"?' ''"*^'«« '«
M. de P J'a^ V,

"
P'

'''^"«"'e de celle qu'en a

deux pouces UxZJT", ^ '^""' '^^^™e avoit

Mellieurs
" p f""*?'

longueur,
f'] J'ai vu.

d'une I.e„JwI^/ ' ^ '' ^PPe"o't Bois
, de prèsSr P che''r!"r

' '°"'P'^'"' dePÔn,mfer4

itcentromm esCrT'', '''"P'" 'l" ''""'^he.

f'.pporter^e poir F^?r,r7^"-"" '^ «^'"d'e«

g.»de quann^TdtfruttxtC', ''"^^ T, '*

«uGouvirneur, dVn éavef ,« ^"' 'f
^on^illal

retrancher un/parde "e'^es fruft 'h'''", ' ^"V'^'
ou ils commencent à erortlr ^ "r '

'' .'>''°'»

confer.atio„ & îa m-at^r^TSe'»^ ,"es^^p!"'fV'*
Perflue medifil,), e„ relte encore ue fi Ln±
quantité tous les ans, que ce bois en four it^a""n!^amment a toute la ville, pour en mander dan.
Il iaifon & pour en conlerver de fecs, &decon

Ce même Goitverneur avoit dans la cour de f»«ailon de ville une treile. où les raifins ve-
Jioient ei) abondance & trèi-bons. 11 avoit efliyé

(*' Pag .4pfc
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le planter une vigne dans fa ""«P/g"^ =

J^'
' 1"

fourmis s'y rendoient en f. grande »bond^««^„:

dans le temps qu'elle étoit en fleur , «^
«" "'«^

rite ,
qu'il n'avoit pu réuffir a r«"""'',f"^? „

vin pour le dédommager tant fo.t peu des peines

'^irftm7nt&lefeig.eyvenoientf.bien

que nous y avons mangé du pa.n a "" P"*/";'l

modique qu'en France , dans "«meillenr" ^n

nées & nous y fimes une cop.eufe prov^f-on

d'excellente farine , à très-bon
"J"''';,,^-,

/l^
eft-il croyable quand il n"'^» ^«"^''"" '

eiaul
ment & à feigle n'ont pu .eulTir q"" q"^'*!"/

cantons de l'Amérique ^'Pf''"'°''f,'f'S.!'
arbres fruitiers d'Europe n ont pTofp"l,que dans

l'ifle de Juan Fernandez ? l'ai vu auffi de mes

propres yeux , dans le jardin du Gouverneur de

? fle de S^aime'catberine . au BreftI , des Aman-

âiers furcha.gés de fruits. Fréz.er ,
témoin ocu-

laire par un léjcur de deux ans ,
parle du Ch.1

dans ces termes: les arbres qu'on y a tranfportes

d'Europe ( aux environs de Valparo.ffo ) reufl f-

fent parfaitement dans ces contrées. Le Climat y

eft fi fertile ,
quand la terrre y eft arrofee ,

que

les fruits y pouffent toute l'année. J'ai vu fur le

même Pommier ce que l'on voit ic. ( en France )

fur les Orangers , du fruit de tous "es âges en

fleurs , noués , des pommes formées ,
des pom;

mes à demi-groffes. & des pommes en maturité

tout en femble. (
*

) J'éiois charmé d'y voir une

fi grands quantité de fi beaux fruits ,
qui

y^
vien-

nent à merveille ,
particulièrement des pèches ,

dont il le trouve des petits bois ,
qu on ne cultive

cas ; & où l'on ne prend d'autres foins que celui

Se faire couler de petits ruiffeaux aux pieds des

arbres. Aux environs de la Vilie de Moquaquos,

(•) PaPa0- tOA.
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jondance ,

i en matu-

lir aflez de

des peines

it \\ bien ,

n prix aufTt

illeures an-

e provifion

é. M. de P.

que le fro-

•en quelque

, & que les

iré que dans

ufli de mes
uverneur dfi

, des Aman-
témoin ÔCU-

rle du Chili

i tranfportés

iffo ) réuflif-

Le Climat y
irrofée ,

que

Pai vu fur le

(en France)

s les âges en

es , des pom-
s en maturité

d'y voir une

,
qui y vien-

des pèches ,

'on ne cultive

[>ins que celui

aux pieds à&%

Moquaquos

,

dans

mi iions deux cents pmtes , mefure de Paris .qu«
,

a vingt-cmq reaux la botiche , donnenî

fent^un million fix cent mille livres, monnoy? de

n*. n« ^^- ^"'i^' ' P^^^l"'»' 'es cite
; mais il

LT17 '?' ?5y^^^"^ ''^ parlent, avec des yeuxa iffi definterefTés. Ses réflexions, qui auroient ou

tZ7e rï'-.P^^^P^i^f«Ph'ques li ont fait ou'

teuTs^ïw'°",i" ^'"V" ^^'«ionsdeces Au.

s^omi!?;/'
^- ^?

'^°""'
''. P^^"^ ^'^"«^ voir de

Frézier.7*V;;fr
"^ ^^ d opinion

; ii dira avec

l/rp. '^ ^.
«^ejferoit peu pour un fi bon pays, fi

fJl^T' '"*""^'
• ^"^^ft très-fertile^,V Gfacile a labourer

, qu'on ne fait que la gratter avecune charrue faite le plus fouvent . d'une feulebranche d'arbre crocl/ue, tirée par'deux bœufs :& quoique le graLi foit à peine couvert , il nerend gueres moins du centuple. Ils ne cultiventpas les vignes avec plus de fo^ns
, pour avoir du

ch."r''^-
^'"" ^^"^^"^ ^ l'abondance de ^uteschofes, dont on jouit à Lima , ne contribue paspeu au tempérament amoureux

, qui v resne On
"Jy

éprouve jamais rintempérie'de^'afrluUon^
ferve toujours un jufte milieu entre lèLid de

vriî!!"^-
' <^*^^'eur du jour. Les nuages y cou-vrent ordinairement le ciel

, pour garant cet

rTnf 'T ?" '^y^"' ^"^ '« ^''^^'^ y dards'
roic perpendiculairement. Ces nuages ne fe chan-«ent jamais en pluye

, qui puifle y troubler la

(* ) Pag. 70,
'F»_ -- -mm

PS
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l^cmenade^t les plaiOrs de la v. IlsMr^
feulement nuelquetois en brouillards pair

;

fraîchir- la Vurface de la terre; ^^
,7'^.^"^^/,^^

\j eft toujcHirs affuré du temps ou il ^oit H re e

y V 1;1 <ii iP rvlavTir de v vre ddns un aitou-
iendemain. î>t le pianir uc yn

_^,,i^i^. p^j- jgg

^ours cgalemem tempéré ,
"'^^«-^

"°''^'V,ois naa
fVéquents tremblements de terre ,

)e ne crois pas

IS V ail de lieu au monde plus propre que ce-

iT -1J à nous donner une idée d« Wradis terref-

tretcârn eft encore fertile en toutes for-

"tSMe2eurs,und^cantoi.d^^^
sb^ndonné dé la Nature , & fi pcn favorite d elle

,

& de combien d'autres pourroit-on avec ra.fon ,

f^ife l'mêmes éloges, ^il^T^'/roTrle^rC
écoutons encore Frczierlorfqu 11

p^^^^^^

^uimho, ou la ^eren^ , éloigne de Lunad une très

«rande diftance. , «^ (erein «

Onv iouit toupnrs d'un ciel douxK lerein,

dit cët\utei.r Ce pays femble avoir conferve les

d ic^ de fâ^e d'or. Les- Hyvers y font tiedes ;

f; rTgoueux^uillons n'y foument jamais i'ai^^
les "B^"" »

^ toujours tempérée par des L>.'

- „ i,»nr<.nx.Hvmen-du Printemps & de 1 au-
qo ""!''_", f"^^^|™,ft donner la main pour y
tomne ,

qui 1»'?'^"^
-^n j,g ^^s fleurs avec Its

régner enfembîe , & jo.nd e le

^^

^

,^.^,

^";Vv1r;rdra3;"aW prov'ince d'ItaUe.

Hic ver affidaum , atque alUnh mtnfihus Mfias

,

aIm Tien' «V"»' ^ /*;" .^'"""fv
•

Geokg. L. 1.'

' l^*^,^^"* f^r%^r^rt\c\Q convient feulemeni aux pays

i;**3 Ce dernier article co V

^^ ^^^^^i^^mK éi

les plus merLcUuûaiiJJ c— '" *""» * *

l'iLmiriqRC^. ....
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jj<f
^xtraits ponrroient fuffire paur convaincra

^' ae J' du tort qu'il a eu de décrier TAniérique.comme il Ta fait Mais il „e s^efl pas lafïë d'm-mter ia-derrus , & diroit peut-Être
, que quelques

cantons exceptes ne prouvent pas aflez contre foii
ailenion Voyons donc fi M. de P. eft mieux:-

tinen
^ ^^ ^""^^ ^- ^^ ^^ nouveau Cou-

En parlantduterrein des mes Antilles, le Che-
valier de Rochefort qui nous en donne une rela-
tion trcs-circoiiftanciée

, foi;. Je titre à'îMoirt '

Naturdlc & morale de ces Ifles , nous ailureA*)
que fans vouloir fliire tort aux autres pays du •

du monde ,• les Antilles pofTedcnt fans contredic
K ) tous les rares avantages des autres pays , elles
ne tûurniflenrpas fimplement une agrcabîe variété

'

de truits excellents , de racines , d'herbages , de :

egumes
, de gibiers , de poifîbns & d'autres de-

Jices, pour couvrir \ts tables de fes habitants , elfes >

abondent encore en un grand nombre dexcel-
lents remèdes. La racine de maniot , dont on y

'

tait la caflave, qui leur rient lieu de pain , eft fi
•

teconde dans tous les lieux de l'Amérique, on
on la cultive, qu'un arpent de terre qui en cljr
plante, nourrira plus de perfonnes que fix uife- -

niencesen Eu-rope
, du meilleur froment '.

La terre
, ajoute cet Auteur

, y eft aufll belle , .

aulli riche Se aufti capable de produire qu'en au-
cun endroit de France ; la vigne vient fort bien
en ces Ifles ÔC donne d'excellentsraifins: mais le

que des epis
; l'orge y rx.,wuiuu .. Hicrveme. JWais

quand tous ces grans y^viendroient en parfaie^
maturité

, les habitants qui ont prefque fans peioe'
ie maniot, les patates, leraays&diverfes efpece^

L*] Pag. 75. -

^vii'^.'i
ne prévoyôJr vas qu'lï preridroît envie à
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itUç^smvi, ne voudroient pas prendre la peine

& le foin qu'il faut pour cultivei les grait)S. L air

veft tempéré, les chaleurs n'y font pas plusgran-

aesflu'en France ; & depuis huit heurts du nu-

lin /iufqu'à qu:itre heures du fuir , il y règne un

vent doux & frais ,
qui tempère la chileur & U

rend très-fup portable.

Etjamais en ces bords de verdure embellis,

Vhyver ne s'y montra ,
quen la neige des lyf.

Cette terre Ci ingrate dans l'opinion de M de P.

a cependant fur la nôtre l'avantage de produire le

Pa-Payer , le Coqs & beaucouD d autres ,^qm

donnent des fruits tous les mois de 1 année, ^
d'un coût exquis. Avons-nous dans nos climats

des arbres naturels au pays ,
qui exhalent une

odeur aufll fuave que les feuilles du bois d^nde ,

ûue le fafîafras & tant d'autres ? Les feuil es du

Sois d'înde donnent à la viande avec laquelle on

?es fait cuire , un goût fi relevé qu'on l^attnbue-

roit plutôt à un mélange de pluf.eurs fortes d e-

rkes\qu'à i,nefimp!efeui!le d'arbre. Je fuis tou-

Lrs furpris qu'on ne s'avife pas d'en tranlporter

In Europe ,}obr fuppîéer aux épices des Indes

"'^

At Câyenne & à la Guyanne la terre efttrh-

bonne «facile à cultiver, ôc fi fertile ,dit B.et (*-)

eue les végétaux & les arbres ,
qu'on y a tranfpor-

?és V pouflent en fix mois autant que nos bois

ta ll'is en fix ou fept ans. Les fruits de toutes efpe-

ult fuccedent toute l'année. [--] La chafleeft

£ facile & fi abondante, que , fourniffant aux na-

•Il I P''
/*\ T4îft Nat. des Antilles , p. Ç9« . .,1
^îcl) ï^écorce de Winter du détroit de Magellan r 1 _

furn croit également. . .
,

^.

f*»»3
Voyage de U France équinoxiale par Bifii

,
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tureîs du pays , tout ce qui leur eft nécefTaire à
la vie , ils ne veuLnt s'jflujettir à apprivoifer
aucune efpece d'animaux on y trouve une
quantité prodigieufe d'oifeaux

;
prefquetous ont

le plumage d'une beauté raviffante. Les perdrix y
font grifes, mais grofTes comme de bons cnappons,
bien charnues ôc de bon goûr. Ceux qui révo-
quent tout en doute , auront de la peine à croire
ce que je dirai de la pêche , fi prodigieufe dans
ce pays-là

, qu'il faut le voir pour le croire. Le
poiffon y eft fi excellent , ajoute cet auteur ,

que je puis dire avec vérité ,
qu'il furpafle de

beaucoup en bonté celui de nos côtes de France.
[*] Jugez donc , dit Biet , fi ce pays eft fi mau-
vais , 6c s'il n'y a pas moyen d'y bien vivre & d'y
bien fubfifter.

Biet avoit fait un long féjour fans ce pays-là ,

lorfqu'il en parloit ainfi ; fi Mr. de P. l'eût vu au-
trement que dans les Cartes , il en eût rendu le

même témoignage. J'ai vu moi-même au Bréfil

,

J.1 terre produire fans culture toutes fortes de fruits

les plus beaux & les plus excellents. J'ai vu ^es ha-
bitants palîér leurs jours, par cette raifon , dans
la plus grande oifiveté, ne fe croyant pas (ans

doute iflus d'Adam, & condamnés avec la race,

à manger leur pain à la fueur de leur front.

Si nous confulrons l'Atlas hiftorique de Gue-
deville,nous trouverons, T. VI p. 86. que fi la na-

vigation pouvoit être libre depuis Qaebec juf-

qu'au lac Erié, qui a deux cents trente lieues de

tour , on en feroit le plus fertile Royaume du
monde; parce que , outre les beautés naturelles

qui y font, on trouve aufii des mines d'argent

à vingt lieues dans les terres. Le climat en eft très-

beau , ajoute cet Auteur, les bords de ce lac font

plantés par-tout de chênes, d'ormeaux, de cha-

(*) Voyage de la Fiance éqaitijxuie peu Biet « p» 3i4<
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tâigniers, de noyers, de pommiers «!k de Treiîfe5-i;

fjui portent leuisgrapts julqu'au fommet des ar-

bres , lur un terrein agréable & uni. Les bois 6c

les vafles prairies qu'on découvre du côté du Sud ,

font remplis d'une quantité prodigieufe de bê-

tes fauves & de poules d'indc. Les bœufs fauya-

ges fe trouvent lur les bords de deux bellesrivie-'

'

res, qui fe dcchargent au fond du lac.

L'Acadic , fuivant le nicrne autc^ur , eft un paya

fertile , très-beau , fon climat allez tempéré: Tair

y ell pur îk fain , les eaux claires & légères.
^

Tiouvons-nousen luiropv comme au Mexique,

«n arbre comme le Maquéi ou Maguai ,
qui vaut

'

lui feul une petite métairie; puifqu'il fournit à la

fois du vin, du vinaigre, du miel, du iîl, desaiguil»

Jes , des toiles , & du bois propre à bacir & à brû-

ler. 11 ne lui manque que le pain , auquel les habi-

t.ints fuppléent par le cacao, le mays^ & milleau-

tres grains ou fruits. Les brebis, les', ruyes, les chè-

vres multiplient deux fois Tan dans ce beau pays

,

& tous les quadrupèdes v foifonnent "n li grande

quantité, qu'on ell obligé d'en tuer ,
pour le

commerce des peaux ^ «Se des cuirs , .S: l'on y aban-

donne, comme au Paraguai ,les animaux ecorchés

aux bêtes &C aux ci féaux de proye ( f).

'

Je pourrois ajouter ici , ce que Marggraf , Pi-

fon ôc tant d'autres ont dit du Mexique, du Bre-

fil , de la Louifianne & des autres p ,ys de l'Amé-

rique feptentrionale ; mais ces témoignages quoi-

que non fulpech , deviendroient fuperflus. Je

laiflèaux perfonnes inftruitesdes qualités du ter-

rein de ditférents pays , à en faire la comparai-

son avec ce qu'en a dit Mr. de P.
, ^ , .

£û-il mieux fondé à nuus préfenter ks Ame- 1-

«ains, comme une race d'hommes dégénérés &
dégradés de la nature humaine? Eft-il plus cro-

yable , lorCqu'il parle des animaux, peut-êtr*
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^'Jtrtatlorn fur l'^imeriçire; yp
wFa-t-il que les exemples que je citerai , fous,
tout au plus une exception à la règle

, qu'il a
voulu établir, pour preuve de la fupérjorité des •

trois autres parties du Monde , fur celle de J'A-
ijiéiique. Alors il. faudra donc iiiettre au nombre
oes faveurs de la Nature pDur notre Europe

, que
ies Pigeons n'y pondent (5c couvent que deux œufi;
a chaque fois, pendant qu'au Pcrou , cqs mô-
mes Pigeons y font jufqu'à lix à fept p;>nteseii •

autant de jours de fuite, les couvent, & qu'il en ^

naît .m tant de petits qu'il y avoir d'œiifs (
*

). Ne •

feroit-ce pa5 aulli )arun fetnblable privilège, que •

nos raves ne croifi'ent en Europe que de la grof-
feur du j>ouce, ou environ , tandis qu'au Pôroil i

iWts viennent grofles comme la jambe ( *')?
Mr. de P. ell-il plus heureux dms les confé-

qiiences qu'il tire de fes réflexions PhiTophiqucs?
'

on en pourra juger par celle-ci. La plupart , dit- •

il
, (

***
) des végétaux qui ne font que tendres &

herbacés dans nos climats, ont été trouvés en Amé- ~

riquc , fous la forme ligneufe des fous-arbuftes.
Les chenilles , les papillons, les milk-p'eds, les

fcarabées , Jes araignées, Ws grenouilles, les

chauve -fouris, y ctoient pour la plupart d'une
taille gigantefque dans leur efpèce, ^ multipliés
au-delà de l'imagination. Mr. Dumont dit djiis
it% mtmoireslur la Louifiane

,
qu'on y voit des

grenouilles
,
qui péfent jufqu'à trente-cinq livres,

& dont les cris imitent le beuglement des veaux. .

Mr. de P. en conclut l'ingratitude de leur terre
natale & un abatardi/fement général

, qui avoit at-
teint jufqu'au premier principe de l'exiftence &

,

de la génération , (
*^''*

) je me. ferois donc bien .

trompé, en tirant une conféquence toute oppo-
fée. J'aurois cru raifonner philofophiquement en i

<*\ V!o,A\\.'^
/-..s I. .^^-' ^^fe' '^^>»



38 mSertatîon fur V Amérique,

concluant de cette quantité prodigieu le d êtres vi-

vants, & qui pluseft d'une taille gigantefaue

,

nue le principe de vie eft dans ce pays-la, bien

plus fécond & beaucoup plus aftif que dans le

nôtre, où tous ces animaux n^ont , ce fembie,

à l'écard de ceux de l'Amérique , de la même ef-

pece, qu'une demi-vie, & des corps a demi per-

recliônnés, puifqu'on les trouve ailleurs bien fu-

périenrs en grofl'eur & en qualités II "^e femble

cependant |ue raifonner ainf. , c'eft râifonner

conféquemment aux idées que nous avons adop>

tées de la perfeaion des erres, de penferqu un

végétal, qui au lieu de continuer de ramper
,
de

garder la foibleflb de fa nature molle ,
tendre,

herbacée, s^éleve à celle d'arbufte : qu un arbre

gros, droit, bien venu & quiélévant la tête altie-

re au-defï'us des arbres petits, n.enus , foibies C5C

rabougris de même efpece; qu'un géant enhn,

ou un Européan bien fait & de la plus grande

taille , on: un degré de perfeaion au-defTus des

Lapons, des Grœenlandois, & desNains,aqu

la Nature femble avoir regretté li matière & la

forme. Heureufement Mr. de P. n eft pas char-

gé de procuration de la part de l'Europe j>our

fixer notre jugement & nosidées fur 1 Amérique

2f feshabitants , ni pour exprimer nos fentimems

de gratitude envers le nouveau Monde, bi on 1
en

crovoit fur fa parole, il faudroir regarder ce pays-

Jà avec l'œi! du plus vil mépris , comme une terre

maudire, que Ton devroit abandonner a fon mal-

heureux fort. Mois la conduite jo^î-"»'»^«.^'^

Européans dément tout ce qu'en débite Mr. de Y,

Nous continuerons d'y aller chercher le Sucre,

le Cacao , & le Caflfe ,
pour flatter notre goût

,

& fatisfaire notre fenfualiié, la Cochenille, les

bois de teinture & de placage pour notre luxe «
noshnrniries; les baumes du Pérou,Je Copiln-

ba, le Quinquina, leGayac . îeSalTattras. î riv-

pecacuar

nos maladies

5c mil'e aut.„,. res drogues pour guérir

l'or, l'argent, cfis Dieux des Chré-
'

.

liens

,
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Pifertathn fur VAmérl^^,,
comme le ài^tni très-bien ks Sauvap

que. 55

les pelle &. .- ^,^' I
-f^"" <^ lecotoi., ..wu. i.i^u»

vetir. L Europe, cette terre fi riche, fi fertile,
I abondante

, à qui la Nature a tout donné pour
J oter a

! autre , va cependant y chercher tout ce!i

,

ô: tant d autres choies, qu'elle ne trouve paddaas
Ion propre terrein.

Lafituation de l'Amérique fous trois Zones dif-
ter^nte5, y caufe une grande diverHié de climat,
luivant les contrées, l'air y ell chaud ou froid
on peut cependant dire en généra] avec Mr. Gue*
deville

i
*

J que Je nouveau Monde el> extrême-
ment fertile. II a toutce que nousavons, <Sc abonde
de pus en beaucoup de belles & bonnes chofes
que Ion ne trouve pas en Europe; que les origi-
naires du pays ne manquent ni de ^énie, ni de
force

, m d'agilité , & que le bon chez eux pré-
vaut fur le mauvais. Ces peuples le fententpar-
^itement, ils favoient bien dire aux Efpagnols
dans le temps de leur mvafion : il Êuit oue votre
paysfoitbien flérile «Se bien mauvais, pour vous
obliger à courir tant de rifques & de dangers pour
venir envahir le nôtre, ou que vous foyez des hom-
mes bien méchants pour venir nousperfécuter d«
^ayete de cœur, & nous en chaflTer {**). Ce raifon'^
nient ne paroît pas trop erre celui d'un homme
ii Uupide que Mr. de P. le donne à penfer. Je lui
fournirai de quoi fe guérir de fa prévention à cec
cgard

, après lui avoir prouvé que cette race
d'nommes n'eft pas une race fans force & fans
vigueur, une race énervée & viciée jufqtiesdans
iQs principes mêmes du Phyfique 5c du moral

(**J Fcuil.ee, pa-.j 36.
8i.

.<*#»

Tom, IL Hli



^0 Dijfcrtatîon fur VAmérique,

§ II.

r
' Dis qualités Tkyfrques des Américains,

' En lifant l'Ouvrage de Mr. de P. il me femble

•entendre parler les peuples du Tyrol, & des pays

niontagneiix circonvoifins qui trouvent un trait

:.de beauté dans leurs gcëtres énormes, & le "ent

de ceux qui n'en ont peint. Le plus foible Euro-

pran , le plus imbécile eft très-fuperieur a tous

les Américains, même créoles , au lentiment de

,cet Auteur. [
*
] Enervés , hébétés , ce fort de ve^

litabks automates ,
qu'aucune paJTion ne peut

.émouvoir, & qui n'obéifîent cju'a limpuinonde

leur inftina. Us font viciés dans leurs qualités

i «flentielles 6c dans leur conftitution phyfique

,

.puifqu'on ne trouve chez eux ni boffus , ni boi-

teux, ni borgnes, finon par accident; & queii

Europe on en rencontre à chaque pas.
^

M r de P. a eu (ans doute des mémoires par-

ticuliers fur l'Amérique; car je ne connois aucu-

ne relation qui nous préfente les Américains tels

qu'il nous les dépeint. Ecoutons ce qu elles en

2ifent; les Auteurs que je citerai n'avoient au-

cun intérêt de trahir la vérité, pour flatterie

portrait de ces peuples. J'ai lu quelques hf«nés

Su Canada , dit le Baron de la Honran , [ ]
les

Relisieux qui les ont écrites , ont fait quelques

delcriptions aflbz fimples , & afîez exactes des

pays ,
qui leur étoient connus; mais ils e lont

prorrierement trompés dans le récit qu ils tont

des mœurs, des manières des fauvages. Les Re-

collets & les Jéfuites en ont parlé d'une manière

toute oppofée; ils avoient leurs raifons pour en

anir ainii. Si je n'avcis pas entendu la langue des

(*> Trm. IT - p. 130& 140*

[t^A IbiJ, pas* ?^



JDljJertatîon fur VAmérique. ^t
•fhuvages, j'aurois pu croire tout ce qu'on en a
écrit; mais ck'puis que j'ai raifonné avec ces peu-
ples, je me fuis entièrement défabufé. Ceux qui
ont dé()eint les fauvages velus comme des Ours
n'en avoient jamais vu, [

*
] car il ne leur pa-

rcît ni barbe , ni poil en nul endroit du corps.

Ils font généralement bien fTiits, de belle taille &
mieux proportionnés pour \q& Américains, que
Us Européans. .''

Les Iroquois font plus grands, plus vaillans

& plus rufés que \çs autres; mais moins agiles,

& moins adroits à la guerre qu'à la chafTe, où
Ws ne vont jamais qu'en grand nombre. Les Illi-

nois, les Oumanis, les Outagamis & quelques
autres nations font d'une taille médiocre , cou-
rant comme des lièvres, s'il m'eft permis de fai-

re cette comparaifon. Les Outaouas & la plupart'

àts fauvages-d« Nord , à la réferve des Sauteurs

& des Cliflinos, font poltrons, laids & mal faits.

Les Hurons font braves, entreprenants & fpiri-

tuels: ils relîèmblent aux Iroquois pour la taille

&i. le vifage. Les fauvages font tous fanguins

,

& de couleur prefque olivâtre; font beaux eu
général, aufTibien que leur taille. 11 eft très-ra-

re d'en voir de boiteux , de borgnes , de boITus

,

vd'aveugles, de muets : s'il y en a quelqu'un , c'ell

par accident. Ne feroit-ce pas encore une faveur

de la Nature pour l'Europe, d'y trouver ficom-
munémenc des perfonnes afîe<B:ées de quelqu'une
de ces infirmités ? Mais continuons le portrait do
cette race d'hommes, le rebut de la Nature au
fenriment de Mr. de P. bien différent cependant
aux yeux du Baron de la Hontan, de Mr. de
Bougainville , la Ronde de St. Simon , qui a été

élevé parmi eux & y a vécu vingtans, & de plu-

fieurs autres Officiers François, qui ont fait la der-

nière guerre avec eux.

{ * J Tom, II
, p. (5ji
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4t Dijjertûtîon fur VAmérique.

Les fauvagcs ont les yeux gros , noirs , ainfi qui

^es cheveux , les dents bien fournies ,
blanches

comme l'yvoire , & l'air qui fort de leur bouche

•eft aulïï pur , dit le Baron de la Hontan ,
que

celui qu'ils refpirent ,
quoiqu'ils ne mangent

prefnue jamais de pain, lis ne font m fi forts
,
m

Ti vigoureux que quelques-uns de nos François

.pour porter de grofîes charges , ou pour lever un

fardeau &C le charger lur les épaules ;
mais en re-

<ompenfe , ils font infatigables , endurcis au mal

,

.bravant le froid & le chaud , fans en êti^e incom-

modés , étant toujours en exercice à la chafle ,
ou

à la pêche , toujours danfant & jouant à certain

^jeu de pelotes , où ks jambes font fort necel-

"Maires

Les femmes font d'une taille qui pafle la mé-

-diocre , belles autant qu'on le puifTe imaginer ;

^lais fi graffes , fi péfantes & fi mal faites ,
qa elles

i^e peuvent tenter que des Sauvages. Soit par 1 exer-

cice , foit par la conflitution de leur tempéra-

ment , ils font fort fains , exempts de paralylie ,

d'hydropifie , de goutte , d'hétyfie , d'ahltme ,
de

"piavelle , de pierre', maladies dont la Nature qui

I tant donné à notre continent , a bien encore

voulu nous favorifer. Elle avoit cependant laiHe

la pleuréfie au Canada \ & nous leur avons porte

la petite vérole. Les Américains nous ont com-

muniqué la leur par droit d'échangée de com-

merce. , ,^

Quand un fauvage Apalachite, ou des payscie

l'Amérique fepîentrionale jufqu'à la terre de La-

brador , meurt naturellement à 1 âge de foixante

ans , ils difent qu'il meurt jeune ,
parce qu ils

vivent ordinairement jufqu'à quatre-vingt & cent

ans On en voit même plufieurs qui paflent C2

-terme Où eft donc ce vice fi eirentidlement ré-

pandu fur toute la race humaine du noiiveaa

Monde , de manière que la dégénération ait at-

teint les icns , fcs organes , o^ icau^= le-^ rac.i .---

^hyliques? M. de V, trouve.ra t-il chez les amiss



Dijfertaûon fur VAméti^u^^:
^
JÇ^

jiéupïes du nouveau Continent cette dégradation ^
qu'il afîure y être , à chaque page de fou Ouvra"
ge ? non , & il ne faut qu'ouvrir les relations de«

leurs pays
, pour y voir Is contraire. A Cayenne ^

& dans la Guyanne \qs naturels ont tous une très-

belle difpofinon de corps [*] , les membres (Sc^

toutes les parties en étant parfaitement bien pro-
portionnées ; belle taille , beau vifage , les che—

^

veux longs & noirs; ayant la peau bafannée , mais-

douce au toucher comme le fatin. Les femmes y
font très- bien faites , & l'on y en voit d'aulli'

belles qu'en Fuirope. Briftock dit àes Apalachites

,

ce que Biet vient de nous rapporter des naturels

des Cayenne. Le Chevalier de Rochefort rend le

même témoignage fur les habitants delà Floride,,

de Id Caroline & fur les Caraïbes., tant des iÇi^s-

que de la terre ferme , non quant à la beauté du-

vifage, mais quant aux proportions du corps, &-
à leur taille. Ils font, dit-il ,bien faits

,
[**] ayant

un air riant & agréable', \ts épaules (Se les han-
ches larges ^ tous communément alîez d'embon-'
point. Leur bouche eft médiocrement fendue ,,

nieublée de dents blanches & très-ferrées. On n'y

Voit aucun borgne , ni boflb , ni chauve , ou dé-*

fedueux par quelqu'autre difformité , finon par
accident.

Si la plupart de ces peuples ont quelque chofe

de difforme à nos yeux , le nez applati , & quel-

ques-uns le front, il ne faut pas rejetter la faute

fur la Nature ; elle ne les a pas faits tels ; mais le

caprice & le préjugé des mères; qui, les leur ap-
platifïènt , après les avoir mis au monde , & con-
tinuent de \qs leur prefîer pendant tout le temps
qu'elles \q& allaitent , parce qu'elles s'imaginent-

donner par-là , un trait de beauté à leurs en-,

fants.

() Voyage de la France équinoxiale par -Biet
1 (T m T

(*) Ibid, pa5. 58a,

H h 1



44 Difjertatlnn /?/r TAmérique.

On peut faire ce reproche ai peuples de notr«

continent fur des préjugés de cette efpece. J en

dirai deux mots, quand je parlerai du génie & des

ufages des Américains.
_

Si nous remontons du fcptentrion jufqu'à 1 ex-

trémité méridionale du nouveau Continent , tous

les peuples que nous rencontrerons fur notre

route , offrent des hommes bien conflitués. 7 c'a

font , fi nous en croyons Vincent le H!anc, & les

autres Voyageurs , les Mexicains , les l^rcfilicns,,

Jes Péruviens , ceux du Paraguai , du Chili 6i enlm

les Patagons. Rapporter ici les témoignages de

Mar^graf , de Pi (on & des autres Auteurs non

fulptch , ce feroit tomber dans des repentions

déjà tirp ennuycufes, M. de P. les a cités lui-mè-

i me ; mais il n'en a extrait que ce qu'il a cru pou-

voir étayer fa huile hypothcfe. je dirai feulement

d'après Frézier [*] que ceux du Chili , & les au-

tres peuples de l'Amérique méridionale font de

bonne taille , ont les membres gros ,
l'ellomac,

la poitrine & le vifage larges : que maigre leurs

débauches, ils vivent àf^s Siècles lans inhrmnes y

tant ils font robufles & faits aux injures de Pair ,

fupportenc long temps la faim, la foif ,
dans la

guerre & dans les voyages , & que perfonne n'en

approche pour foutenir la fatigue.

Quand M. de P. auroit eu (quelques 'mémoires

fur des Cantons particuliers, inconnus aux Au*

teurs àts relations répandues dans le public, au-

roit- il dû en fairelabafedefon Ouvragée con-

clure du particulier au général , contre toutes les

règles ? qu'il me permette de lui dire , ce qu il a

dit du célèbre M. le Cat de Rouen (**) Quel que

foit le refpea que nous avons pour les valtes con-

noiflances de M. de P. nous ofons lui marquer

notre furprife de ce qu'illui ait pris envie de rel-

fu (citer d'anciens paradoxes ou d'en établir de

(*) Pa2. «5^.

(**) Tom. il , pag. a*'
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nouveaux; qu'il aie adopté une opinion , & fou-

tenu une hypothèfe aulli contraire à fcs lumières,.

& à la vérité ,
pour laquelle l'on diroit qu'il a

ranimé fon zcle , & protelVé qu'il a entrepris de

ré Liter les faiifTctés !k les exagératians d^s Hillo-

riens Erpagiiols.(*)

Je ne conçois pas comment M. de P. a entreprif

d'anéantir l'exillence des Patagons Géants. En rai-

fonnant fuivant fa méthode phiiofophique , rien^

n'étoit plus capable que cette exifl-ence , de prou-

ver à Tes yeux , la dégradation & la dégénération

de la race humaine en Amérique, Pour prouver la

ftérilité &c l'ingratitude du fol , ainfi que la dégra-

dation àis végétaux dans le nouveau Monde , il

dit que les plantes tendres , molles & herbacées

de notre Continent , ont été trouvées en Amé-
rique beaucoup plus grandes

,
plus nourries

,

plus fortes , fous la forme de fous-arbuftes , c'eft-

à-dire, des Géants dans leurs efpeces parmi \qS'

végétaux.

Je rends juftice à M. de P. : il ne s'écaye pas

toujours de preuv&s de cette efpece. II a très-bieti

fenti que l'exiftence desPatagons Géants étoit ca-

pable de détruire fon alTertion de la dégradation

de la race humaine dans le nouveau Continent.

Aufli a-t-il fait tous fes efforts pour les anéantir,.

Mais pour réulfir à détruire des Géants , il faut

les foudres de Jupiter Ik M. de P. ne les avoit pas

en fa difpofition. Ces ColofTes ont peut-être dif-

paru aux yeux éblouis par le fpécieux de fes rai-

fonnements. Les citations qu'il a rapportées pour

la contredire , font avec celles dont il s'étaye , ua
câhos , mais un cahos

, qui n'eft difficile à dé-

brouiller qu'à ceux qui n'ont pas lu les relations

dans les Auteurs mêmes. Quand on l'examine de

près , c'eft un nuage d'autant plus aifé à dilfiper

,

que la vérité triomphera toujours , lorfqu'on ne

/

[*J Tom. II. pag. 144.
Hh4
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ïa combattra qu'avec des tas de preuves négatives».

Telles font celles qu'apporte M. du P. & qui font

Is fondement du préjugé de ceux qui rejettent fans.

beaucoup d'examen » tout ce qui a un air de mer-

veilleux. / .

L'amour de ce merveilleux, dit M. deP. , éblouit

îes obfervateurs prévenus, & l'amour-propre leur

fait défendre leurs illufions avec opiniâtreté. Cet

Auteur feroit- il lui-même dam; ce cas là? c'ell au

Jecltur à le décider. Mais je ne penfe pas que l'on

pi'.ifle avec raifon , faire le même reproche à MM.
Chenari de la Gyraudais , <Sc Alexandre Guyot,

dont j'apponerai les journaux en témoignage. J'ai

fait avec eux un voyage afîez long pour avoir le

tenip.s de les bien connoître , je ks ai reconnus,

cnntnis de ce merveilleux éblouilTant ;
je les ai

trouvés cap b!es de voir avec de bons yeux , & de.

rapporter avec la dernière franchife , les chofes-

ccnmie ils les ont vûes^

Frézier ne dit pas comme les deux Navigateurs

dont je vicas de parler ,
qu'il a bû & mangé

avec ces Géants ; mais M. de P. éranc le feul qui,

l'accu fe d'avoir été trop crédule ,
je puis employer

le témoignage de ce favant ProfefTeur ,
puifqu'il

entreprit fon voyage de la mer du Sud par o^dre.

du Miniilere ,
qui le jugea capable de faire de

bonnes observations. Frézier dit ,O que pendant

fon féjour au Chili , les Indiens des environs de.

Chiloé, qui fe nomment Chonos , lui confirmè-

rent l'exiilence des Géants Patagons
,,

qu'ils ap-

pellent Chaucahues \
qu'ils en étoient amis , &

qu'il en venoit quelquefois avec eux jufqu'aux

habitations Efpagnoles du Chiloé. Dom Pedro.

Molina , ci-devant Gouverneur de cette Ifle &
que'ques autres témoins oculaires, ajoute Frézier,

m'ont dit que ces Géants avoient approchant de,

quatre varres de haut ^ c'eft-à- dire , de neufà dix.

[*] Paj, 78'



Dilfertation far TAmirîqitt, 4T
pieds , ce font" ceux que l'on appelle Patagony(\uv

habitent la côte de TEll de la terre déferte ,
dont

les anciennes relations ont parlé , ce que Ion a

enfuite traité de fables; parce que l'on a vu dans,

le détroit de Magellan des Indiens d'une taille or-

dinaire a celles des autres hommes.

Ce récit de Fré/.ier s'accorde parfaitement avec

ce qui etV rapporte dans les journaux des deux

Capitaines Français
,
que j'ai nommés. Quand ils

ddccndirent en 1766. à la Baye Boucaut ,
vers.

l'Krt du détroit de Magellan , ils ignoroient li la

Capitaine Biron Anglais , y avoit vu l'année pré-

cédente àts hommes d une taille gigantefque. Leur

efpvir étoit d'autant moins prévenu & moins iUl--

ceptible d'iîîufion à cet égard, qu'avec tant d au-

tres , ils regardoient peut-être rexiitence des

Géants comme une table. M. de la Gyraudais de-

voir être d'autant mieux fondé dans cette opinion ,.

que M. Guyot n'avoit vu l'année d'auparavant ,.

fur la côte méridionale du détroit ,
que des hom-

mes de la taille ordinaire des Européans. Ces deux

navigateurs arrivent dans cette Baye, voyent fui:-

la côte des hommes a cheval ,
qui leur font figne

de venir a eux : ils abordent , defcendent & trou-

vent des hommes dont la grandeur & la orofTeur.

énormes les frappent d'étonnement. Ils donnent

dans leurs journaux le détail de cette vifite,quL

dura près de cinq heures , cette première fois ;;

& il fuffit de les lire fans prévention ,
pour ju^er.

que la vérité feule a didé leur récit. J'ai lu
, )

ai.

copié mot pour mot , ces journaux en original

écrits & communiqués de leur propre main, i en.

ai donné un extrait fidèle à la fin dujournal du.

voyage que j'ai fait avec eux , aux Ifles maloui-

nes, & je puis alTurer n'y avoir rien ajoute. Je.

n'y ai point vu ces mots que M. de V. cite Q ).

d'après le journal des favants de 1767. Il y rea-

\

m*

tfi Tom. 1 ,
pag. î^»«



jfi
Dijfertaclon fur r^tn^'rhjue:

contra des habitants du pays , dontplufieurs ava'ent

environfixpieds de haut. Je iic pente même pas que

l'on trouve dans cts journaux rien d'équivalent ;

M. de P. auroit pu ne pas s'en tenir à un difcoiirs

aiilTi vague, pour afleoir fon ju{^ement, & déci-

der .iiifli affirmativement qu'il le fait , la non exif-

tcnce de ces Paragons. L'Auteur du journal dQs fa-

vancs aura déterminé de fon chef, cette prétendue

hauteur d''environfix pieds.

M. Guyot s'étant avancé dans le détroit plus

3ueM. delaGyraudais, &y ayant féjourné près

e trois femaines de plus , trouva les Patagons ds

taille ordinaire
,
qu'il avoit vu l'année précédente

fur Vii\e Sainte Anne , & aux environs : mais il

a foin de faire remarquer la différence ,
qu'il y a

entre ceux-ci , & caix de la Haye Boucatir & du

Cap Grégoire (*). Les Cept qui fe prcléntercnt à

eux , la première fois qu'ils y aborcierenr , dont

Je plus petit avoit au moins cinq pieds fept pouces

du pied de Roi Frinçais , n'éroient qu'un échan-

r.Hon de ceux que M. de la Cyraudaisy vit un

mois après.

A ceux de l'Ifle Sainte Anne peut convenir la

qualification de peuple plus que mi/érable que

leur donne M. de P. , ils vivent de coquillages
,

boivent de l'huile de Loups marins pour régal
,

Se fe vérifient de la peau de ces Amphibies. Réunis

vraifemblablement par familles , dans de méchan-

tes cabanes , on peut dire fans fe tromper ,
qu'ils

affichent la milere; mais ceux du Cap Grégoire ne

parurent pas tels à nos deux C; ':»i^ec. A la vé-

rité vêtus de peaux , mais de r,: v,
^ ,^ Guana, >•.

& de Vigognes , dont nous loaunes h curieux
,

que nous allons les chercher chez eux pour fervir

à notre luxe ; vivant & de la chair de ces animaux

Se de fruits.

Ces grands Patagons fepréfenterent à M. de la

ITl Journal du voyage aux ifl^s malouines , pa;ig, ôCO"'
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Vijfatation fur VAmérique, Af
r,yraudais au nombre d'environ trois cents , y

compris les femmes & les enfants. Ce nombre

augmenta beaucoup dans la journée^ A cette «i-

quctte croira-ton fur la parole de M. de P.
,
que

c'ell un peup'e peu nombreux ,
errant dans les

fables Magellaniques , où la mifere \ts harcelé &
les pourluit fans relâche?

Les récits de nos deux Capitaines François prou-

vent ia vérité de ce qu'on avoit dit a M. I-rezier

dans Pille de Chiloé. Il paroît , dit M. Guyot
, C )

qu'ils ont traité avec les Efpagnols -, car ils ont

une efpece de fabre ou grahd couteau a deux tran-

chants , tris-minces , & leurs guêtres font faites

comme celles des Indiens du Chili. Us prononcè-

rent quelques mots Kfpagnols , ou qui tiennent

de cette langue. En montrant ce'ui qui paroiUoit

être leur Chef, ils le nommèrent Capitan rour

demander du Tabac à fumer , ils ont àiiOiupan.

Us fument aulTi à la Chilienne ,
perdant la himee

par les narines. En fumant ils fe frappoient dou-

cement la poitrine & diloient hucnos , ils paroil-

fent riifés & hardis.
. ,„„.,, ,^

M de la Gyraudais nous les dépeint (**) d une-

qnarrure plus que de proportion ; ayant les mem-

bres gros & nerveux , la taille fort au-deffus de

celle des plus grands Européans , la face large
,

le

front épais , le nez épatté , les joues groHes ,
les

dents très-blanches , & bien fournies ,
les che-

veux noirs. Si cette race d'hommes de quatre var-

ies de hauts , les mêmes avec lefquels les équi-

pages des Navires Français ont mange lie couche

,

n'eft pas une race de Géants , au moiiis prou-

ve-t-eîle que la race humaine n'eft pas fi dégéné-

rée en Amérique , que M. de P. voudroit nous le.

perfuader. . ^ t»««:r

Toutes les preuves de cet Auteur contre lexil-

tence des Patagons Géants , fe réduifent a dire ;.

(*) joMrnal du voyage auxiflcs malouiaes ,
pag. 66U.
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fj> DiJTt^rtalion fur VAmêriqur.
que /es Navigateurs qu'il cite à Ton avantage, ntf

hs ayant pas vus , lorfqu'jls ont été au détroit de

Magellan , ceux qui difcn les y avoir viis , nous
ont coîitédes fliblcs & di^s faufïetés; conféquem-
inent que cette race d'hommes gigantefques n'e-

xiile pas & n'a pas exiflé.

La Logique de M. de P. me paroît en dcfauC

fur cet article , comme elle Tell: lur bien d'autres.

AI.de Bougaiîîville ne v'tpasces ColofTesau pre-

mier voyage qu'il fit au détroit de Magellan en

1765 jlorfqu'il s'y trouva avec le Capitaine Bi-
ron ,qui amirc les y avoir vus; donc celui-ci nous
en impofe. Le mCme Navire iS^ le même équipage

de M. de Bougainville , lui excepté , y retourna

en 1766 avec un autre Navire français, ignorant

l'un & l'autre Texiilence de ces Patagons Géants.

Ils les y trouvent , boivent ôc mangent , cou-
chentavcc eux. Mais qu'en conclura M. de P. ?

qu'ils ont rêvé & qu'ils fe font imaginé voir en
réalité des hommes qu'ils n'ont vus qu'en fong&j
eu qu'i's font des fourbes, que l'idée du mer-
veilleux a éblouis , ^'qui s'opiniàtrent à foutenir-

leur illufjoîi. (
*

)

M. de P eût eu bien beau jeu, fi
, ( ce qui

pouvoit aifément arriver) M. Guyot avoit con-
tinué fa route au lieu de mouiller dans la Baye
Jîoucaut avec M. de la Gyraudais, & qu'au re-

tour il eût également paffé déviant, comme il le

iît , fans s'y arrêter. M. de la Gyraudais auroit

plus qu'inutikiTient afîuré avoir vu , bû & mangé
avec ces Titans ; M. Guyot auroit été en droit,

au fentiment de M. de P. , de lui dire .-vous avez

rêvé. Vous nous contez une fable. J'y étois avec

vous ; j'ai paflfé deux fois devant l'endroit où
vous dites leur avoir parlé, j'y ai vu de loin des

hommes montés fur des chevaux ; mais dois-je

en conclure que ce font des Géants ? c'ell une-
îliufion de votre part.

Cf}.Difcours Préliminaire.
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2):JJcrtatton fur VAménqut, -^t
"examinons les relations àQs autres Naviga-

teurs
, qui difent avoir vii , ou n'avoir pas va

cette race gigantefque: voyons en quoi elles font
d'accord

, ik en quoi elles fe contredirent. Je
n'examinerai que celle dont parle M. de P.

Pigafetta monté fur le vaifleau la Victoire,com-
niandé par Magellan, dit avoir vîi en''i5t9, au
port St. Julien, fur la côte orientale des Pata-
gons , des hommes hauts de huit pieds; qu'ils en
emmenèrent deux à bord, où l'un mourut pour
avoir refufé de prendre aucune nourriture , &
Pautre périt du fccrbut , fur la côte de la mer du
Sud, Ces hommes étoient vêtus de peaux, &
portoient des efpeces de guêtres ou brodequins
faits auin de peaux de béres avec leur poil ; &
Magellan \ts nonuna Patagons, parce que cet
accoutrement rendoit leurs pieds femblables à
des pattes d'animaux. De ce récit de Pigafetta M.
de P. conclut que cç feroit faire tort à Çts pro-
pres lumières que d'accorder la moindre con-
fiance à des fiables fi grofTieres. ( *

) Ce qui hs
rend cependant vraifemblables, c'ell que les ha-
l)itants du port St. Julien & de toute cette con-
trée, font encore aujourd'hui connus fous le nom
de Patagons que Magellan leur donna alors,

Quiros naviga aux terres Magellaniques et»

1524, & n'y vit point de Géants. Dans trois
voyages laits au détroit de Magellan

, par les Ef-
pagnols , depuis 1 5 15. jufqu'en 1 540. ils n'y trou-
vèrent pas cette race de CoIofTes

, quoique Péqui-
pàge du Camargofût contraint d'hyverner.dans
le port de Las-Zorras. Drake n'y en vit point eh
1578 ,non plus que le Capitaine Winter, qui
commandoit un vaifleau de fon Efcadre. Sar-
miento , au rapport de fon Hifborien Argen-
fola , trouva en 1 579. à la pointe mérid-'onale de
l'Amérique , des hommes hauts de douze pieds

{*) Tom. I
, pas. 245,



~rt. Ditfirtathn fur TAmérique.

iTMtU Ph.lip1.c-Ville dans l'.ndr.u du dnron

de Magell».. ; ionnu fous le nom de £^r.h-"''-

iVrehtion faite par l'retty , du voyage de C.n-

dhcl àrn^èmc'dét.oit en i5S6..ne du pas cm

mot de ces grands Patagons. Mats dans un fé-

cond entrepris en 1,9'- Knivetdit avoir trouve

au Port déliré, fur ladite de l'Eft ,
non oin du

nort St Julien , desPatagons , dont la taille equi-

vaToit à feize palmes. 11 mefura deux cadavres

Nouvellement e'nterrés fur le rivage ,&>es trouva

de Quatorze empans. Il ajoute avoir vu au Brelil

unlle es Patagons .
qu'Alonzo Dias avoit pris

au port St. Julien : & quoiqu'il fut encore jeune

,

il avoit déjà treize palmes de haut Mais , a|oUie

M. de P. il eft impoflible que la relation de

Knivet puifle faire imprelTion ,
même fur les

'S;nfv'i?en,,9o.fur.ac6tedu^^^^^^^^^^^

de Magellan ,
que des homme, de taille o.d'na re

qui aflommerent fept perfonnes de fo"
J'P^ê/;

Richard Hawkins trouva au port St. J"l'en .
^'i

i,.)î nombre d'Américains de fi Rr.inde taille,

ql4 Z prit pour dïs Géants. Sébald e Wert

& Simon de Cordes, rencontrèrent a la Baye

verte , des fauvagesde dix à douze pieds de haut,

r.nt ils tuerenf quelques-uns,
Tlc^^ÏTil

Auteur de cette relation auroit du le cacher de

honte, dit M. de P. d'avoir écrit des fables (ii -

«îpidei La relation du voyage du fameux Oli-

sir de Nort , nous apprend .iue les gnns de fon

équipaRe api ercurent au Port défire des hom-

J 'de^ grande 'ttature ;
qu'i's tnerem enfuite

vir"t-trois Patagons de taille ordinaire ;
&

n l'avant enlevé de nfleNaffau deux filles & qu.!-

trc jeunes garçons , dont les proportions ne pa-

'vÂ-oient ^'.as g-8»ntefqi^es,l'un de ces.garçn. .

après avoiV appris la
'»"B",V"'-'"^îexi oitj

r nre d'"« '^n nav.s nomme Cinn^u exUtoit une

lace de Géants qu'il appelloit Tmmcncn, ,
hauts

de douze pieds.
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Dijfertation fur V Amérique.
«J'J

"Y a-t-il une faute d'inipreflion dans POuvrage
deM.de P., ou avoit-il oublié fon objet, lorf-

qii'il ^ouXQ: ceux qui étudient la Géographie dans

le judicieux Diclionnaire de la Martiniere
, y v^r^

vont que rien n'eftplus vrai ^ ni plus réel que ce pays
de Coin , Se ces Géants Tiremenén ?

Spilberg , fuivant Corneille de Maye , ne vît en
1614 que des hommes de taille ordinaire , fur la

terre Delfuego. En 1615 le Maire & Schouten
ne virent point de Géants vivans fur les côtes

Magellaniques; mais en creufant vis-à-vis !'//?«

du Roi , on déterra des ofTements
,
qui firent con-

jecturer que les habitants dev^oient avoir au moins
onze pieds de haut. Après leur retour ces deux
Navigateurs qui avoient fait le voynge enfemble

,

fe reprochèrent mutuellement d'avoir fiit infé-

rer dans la re'ation de leur commis Aris, des

faits controuvés, mais ils ne mettent pas de ce nom-
bre celui des ofTements exhumés , dont je viens ds
parler.

Le Pilote du Navire de Garcias de Nodaî , en-
voyé par PEfpagne en 1618 pour apprendre la

route du détroit découvert par le Maire , raconte

dans fa relation , que Jean de Moore avoit com-
muniqué avec des Sauvages de la côte des Pata-

gons
,
qui font de toute la têre plus hauts que nos

Eurt^péans. Decker , Capitaine fur un dts vaif-

feauxconfié par les Hollandois à Jacques l'Her-

mire, pour faire la conquête du Pérou , a donné
rHiO:oireae cette expédition. Dans le détail qu'il

y fait d^s habitants de l'extrémité de l'Amérique,

il ne dit pas un mot de ces Titans.

Wood Se Narborough n'y en virent point en
1670, fi nous en croyons M. de P. Mais ils diienc

dans leurs relations , avoir vu à huit ou dix de-
grés plus au Nord que le détroit de Magellan,
des hommes d'une taille extraordinaire.

Me^rieurs de Gennes Se 3eau=Chéne-Gouin en
1695 Se 1699 , ne virent dans ce détroit que des

iiommes d'u.'ie taille ordinaire
,
qui fe peignoi^^nt



«1 Difcrtatîon fi^r tAmérîquel

de rouée le vifage & tout le corps, & qui na-

voient que les épaules couvertes de maïueaui^

fourrés. «I jjf

M.Frézier fe trouva au Chili en ^7I^ ;'
ff

desParagons Géants ce que j'en ai r;PPorted «pr«

lui M §eP. Taccufe d'avoir tranfporté la patrie

des Paugons de la côte Orientale de ^Amérique a

lacôtedHkcident, & d'avoir dit qu'ils hab tem

entre l'ifle de Chiloé & rembouchure du daroit

,(
-

) mais n M . de P. n'eft pas plus fideie dans fes

«utres extraits, qu'il l'ell dans «^ui-ci il eft a

xraindre pour lui ,
que ceux qui les vérifieront

,

^e l'accu fent lui-mêli.ede n'avoir pas toujours eu

la vérité afTtz à cœur. Quant a Ia»"^»%P^5,\^"^?

M.Frézier dit exprelTément que ceux de ChUoè

Jui ont dit ,
que c^s Patagons,Géants avec efque

iiscommuniquoient, faifoient leur f^o^r ojd "

naire lur la côte orientale de la lierre deferte d s

Patagons; &que les Chiliens ou ao/zo. les nom^

ment ChàucaLes. Il ne dit pas un mot de leur le-

jour entre l'Ide de Chiloé & l'embouchure du dé-

troit de Maeellan. _ . ,^.

Seroient-ils lesmêmesquelesTyrimenensde a

terre de Coin ,
que le jeune Patagon enlevé par e

tns de l'éqJipage de Noort leur, dit être d

léams? je n'ait pis le judicieux Diaionnaie^^^^^^^^^

Martinie;e,pourvérifierlapofitiondecettete e

M deP n'a pas jugé à propos de citer les autre

rela^ionsfappoftéespa^

fe ux, ajome celui-ci, ont vu les l^^taj^ons de

taille oVdlnaire , & les Patagon s Géants ^^n 1704,

au mois de Juillet , les gens du Jaques de Sr. malo

,

nue commandoit Harinton , virent fept de ces

Géants dans la Baye Grégoire L'equipage du S .

Pierre de Marfeille , commande par Carman de ^ .

Malo, en virent fix, parmi iefquels un portoit q^.e -

t*] Pag. 7*" [•3 1
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J)îJJeriation fur VAmérique. 5 ^

tfOes marques de didinclion. Sc^s cheveux écoient

râmafles fous une coëfFe de filets, faits de boyaux
d'oifeaux, & ornés de plumes tout autour de la tête.

Leur habit étoit de peaux, le poil en dedans. Ou
leur offrit du pain ,du vin & de l'eau-de-vie qu'ils

refuferent ; mais ils firent en revanche préfent de.

leurs carquois garnis de flèches. Le lendemain on '

en vit d'abord plus de deux cents attroupés fur le ^

rivage.

Le Capitaine Shelvosk eft le dernier Auteur, qui
parle des Patagons , dans la relation de fon voyage
autour du monde en 1719. Enfin l'i^uteur de la

'

lettre au Do61:eur Maty , dit qu'en palîant à Ma-
nille, un vieux Capitaine de vaifleau marchand'
nommé Reainaud l'a allure avoir vCi en 1711, -

fur une côte voifme du détroit de Magellan ,des
"

hommes d'environ neuf pieds de haut; qu'il les

avoit mefurés lui-même.

En 1741 la fameux Chefd'efcadre Anfonrelâ-
cha aux côtes des Patagons tant à l'Orient qu'à

'

l'Occidents fans y découvrir le moindre indice'

qu'elles foienrhibitéespar une race d'hommes àQ'

taille coloffale. Huit Matelots du vaifî'eau le IVa-

ger de Pefcadre de cet Amiral, abandonnés fur'

le rivage, y furent pris par des Patagons, qu'ils

dépeignent de taille ordinaire. Sur quoi Mr. de P.

conclutainfi: (*) on peut juger après cela du cré- •

dit que mérite le Journal du Commodore Biron

,

dont le moindre Matelot n'auroit pas ofé- publier

la relation.

Ce Capitaine , ajouteMf. de P. dit que fon vaif-

feau relâcha à la terre Delfuego; quM y rencon-

tra des hommes horriblement gros , hauts de plus

de neuf pieds , montés fur des chevaux défaits

,

décharnés & qui n'avoient pas treize paumes de

taille.

Mr. de P. n'efl pas heureux dans ces citations;

[•3 Tom. I , p. 258,

a
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il a lu fans doute tiop précipitamment les Auteurs-

mi'il cite & ne s'elT: pas donné la peins ni le

?emL de VaiTe fur fesWues ,. des réflexions

aulli philofophiques qu',1
^^«V^^«»^ "?"f/',f,r.

fuader 11 fe trouve encore ici en défaut, la re-

lation du Capitaine Biron non-feulement ne dit

pas qu'il relâcha à la terre Dclfuego; maisqu e-

Fant d"ns le détroit, il vit cette terre a quatre ou

cmq lieues de dirtance. (
*

) A huit heu es du

l'Auteur de cette relation , nous découvrîmes de

la fumée ,
qui s'éievoic de différents

pf['^''^.;?i
en approchant de plus près, nous vime^d ^ "c-

tement certain nombre de perfonnes a Ç^-ev^l.

^
dix heuies nous )ettâmes l ancre fur la cote

, Septentrionale du détroit , à
^^^^'^^^^Jlf''

d'eau : nous étions à environ un m^iHe de

terre; & nous n'y eûmes pas plutôt mis Une, e,

nue les hommes que nous avions vus fur la cote

,

. nous firent des f.gnes avec leurs n^^/"^' ^'j'/^"

champ nous mîmes dehors nos canots, & nous

les arrimâmes. «, for,n

En approchant de U cf-te , des marques fenn-

blesde frayeur fe manifefterenc fur levifagede

nos gens qui «oient dans le canot, lor^vu^

virent des hommes d'une ta> le prod'g'f"^

Nous voyions ie Cap de l^/'^"-?^,^ ' ''^Z"'»
Eft, & Ik pointe de fa pofleffion a 1 Oueft quart

de Sud. A vingt verbes d"
J'vage , nous re^ar

quâmes qu'un grand nombre àe ces Géants en

Sironnoient la P'=g«. &.';'"°'g"°""^P"
def-

contenance , un grand def.r de "«"^;~.
cendre a terre. Dès que nous y f"-"" defcen

dus , les Sauvages accoururent autour de """' .

au nombre d'environ deux cents, .""«» ^^^'^^ .

avec l'air de la plus grande furpnfe & <»;'"^^.'

à ce au'il naroiffoit, en obfervant la d.fpronoi

lion de notre taille avec i* leur. i-u«. ^..^^---

C*) Pas.71«'
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eftfi extraordinaire, que mcme alFis, ils étoieat

prefqu'aufli haut que le Commodore debout,

( le Commodore a fix pieds de haut. ) Il leur dif-

tribua des colliers de grains , des rubans «Se autres
colifichets. Ces Patagons furent fi chirmésde ces
petits préfents, qVils regardoient pendus à leur
cou, que le Commodore eut beaucoup de peine
à fe dérober à leurs carefles^ fur-tout à celles des •

femmes , dont les traits du vifage répondent par-
faitement à rénorme grandeur de leur corps, v

Leur taille moyenne nous paroît être d'environ-
huit pieds , Se la plus haute de neuf pieds. La-
taille des femmes eftanifi étonnante que celle des
hommes. Nous vîmes aufli quelques enfants dans
ks bras de leurs mères , & leurs traits relativement

à leur âge, avoient la même proportion.

On voit par cette relation abrégée , mais fideîe--

ment extraite
, que M, de P. l'a confidérablement '

altérée , à, qu'il fait dire à ce Capitaine ce qu'il n'a

peut-être pas mêmepenfé. Pour qu'on ne m'accu-*

fe pas de faire à tort ce reproche à M. de P. on ea '

jugera fur fes propres exprelTions; les voici (* ) , <

on peut les comparer avec la relation ci-defîus,

» Aufli-tôt queces Géants montés fur des che-
» vaux nains,eurent a pperçu le Commodore &fon •

j> efcorte, ils mirent pied à terre, vinrent au devant
}) de lui , l'enlevèrent dans leurs bras énormes , &C
>rle carefferent beaucoup en lui donnant des

»baifers acres
; les femmes lui fîrenr, de leur côté

,

3) elTuyer des politelTes encore plus expreflives:

;> elles badinèrentJîférieufement avec lui
,
que j'eus

,

j) dit-il, beaucoup depeineà m'en débarrajfer: Elles

«firent aufiî amitié au Lieutenant Cumens, & lui

«mirent la main fur l'épaule ppur le flatter, ce

» qui le fit tellement foufFrir
,

qu'il en reffentit

?> pendant huit jours des douleursaigues dans cette

?> partie bleffée par le poids de la miin robufte das

(*) Tom. I, pa». HS,
ïi ^
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'
fauv,igenes.-^Ce conte de Gargantua ,aiome^

,deP fut débité à Londres en 1766. Le Doc-

teur Maty .fi connu par fa petite ta.l e & par

fon iourna britannique , fe hâta extrêmemeia

H°v iiouter foi . 5c de divulguer cette fable dans,

::tJpi;s "r^ng'ers. ,. VoiciLntne Us'expr.mS:

Hans fa lettre à M fie la Lande.
,

"
rexmence des Patagon. ert donc confirmée .

,

„ on en a vu & ra^n^cpHideurs centaines. Le ter-

^îoi de l'Amérique peut donc produire des Co-

"îolrcs;& la puiflance génératrice n'y ett donc

"P^iMl'pl'lnTcH^antainfi.aeun.p-ement.

deffein d'éaaver fon lefleur après s'être egaye lui-^

niéme on^pourroit le lui par'donner 11 nouvo.t

?èfaTr; aux"^ dépens de l'exiiVence des Patagoni.

réants- à lui permis de contredire l'évidence mê-

«edVxercerC talent & d'étaler toute fa vaftc,

ruàin'i pour mieux réuffir dans f- oh.et ^1
;

le public qu'il n't" » P" Pr'"" '
'^•;i Hnnne

ra-t-il de faire parler les Auteurs ,
qu il donne

noùr fe»,. rants , autrement qu'ils ne parlent? Je

5ou e ouemillqù'Amateur que l'on foitdecrm-

nueVde»ïlle^rie,on f«« d'humeur a Impaffer

?ë ton railleur & méprifant.avec ce ridicule don .

"^efforce de couvrir' le récit des Auteurs qui loi,

^^
Mais rôm que M. de P. ait voulu que le public.

nA tôu cequ'il dit pour un badinage , il annonce.

Œëniein qu'il ne parle que d'ap. es lesAuteurs,

iîe cTe M^lheureufement pour lu; on trouve,

d'ails leurs écrits , ce qu'il di. ne pas y être ; &1 on

n'y voit pas ce qu'il dit en avoir ex rait

One M deP moins timide qut M. de Jjulton,.

vemne fout nir av.c lui. que la Nature ne seft

^^".nifeeque depuis p^u_au -.ve^i^mon^^^^^^

iti lavque I oïga

nos jours , ce

ion

trer de défendre tant qu'il

ft une opinion qulil peut s'opinia

lui plairai on ne fera pa»
trer dedétendreianui]u n lu, p..»- ,

• - .(';,.

"bligé dd'en aoire lur fafiarole ;
puif^ue les faiB

I
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iRpcfent contre lui. Mais qu'il enchériffe fur IVl

de BufFon
, qui ne comprend dans fon hypo-

thefe que les plantes^ les animaux , & que M. de
P. veuille l'étendre fur toutes les races d'hommes
en général Américains , alorson pourra dire de lui

ce qu'il dit du Douleur Maty ; (*) vos réflexions ne
font pas heureufes ; on pourra même ajouter ; vos
arguments font bien foibles; & le comble du ri-

dicule efl de fermer les yeux à l'évidence, & de
vouloir s'appuyer de phénomènes inconteftable--

ment faux.

M. de P. n'a pas plus refpeété la vérité dans les ;

extraits qu'il rapporte des journaux des deux Ca-
pitaines ira nçois M. de la Gyraudais & Guyot. II

'

donne le change à fes lecteurs, en fupprimantdun
journal de ce dernier , tout ce qu'il y dit des Pata--

gens Géants qu'il a vu au détroit de Magellan, t^'

fubftitueà cette relation une partie feulement de-

ce que M. Guyot y rapporte des Patagons , de*-

taille ordinaire, aveclefquels il a plus féjournè-

qu'avec les autres. M. de P. en conclut dans ce cas--

ci fort raifoiinablement : ce n^étoit donc pas des i

Gécnts comparables -à ceux du Commodore Biron ;*

:nais M. de P-. avoit dellein d'induire le leébeuren't

^••enr, en faifant contrafter la relation de M.
.avec celles des Commodore Biron & M. de:

! -^udais : en donnant à entendre que MV.
C vt n'a Ml d'autres Patagons que ceux de taillé-

ordinaire , & que M de la Gyraudais nous en a •.

impofé, ainfi que M. Biron; puifque les deuxCa--
pitaines François étoient enfemble dans le Dé-~
troit. >» N'efV-il pas furprenant , ajoute M. de P. , .

n que deux obfervareursi qui fe trouvent dans le '

)> même lieu, la même année, & au même mois , ,

>^ varient d'un demi pied fur la taille des Pata—
j>gons? j> lime paroît encore plus furprenant,

.

ï

mnmammm»^

(*) Tom, i , pag. 255,



fô- DlJjernitionfurtAmérlqnel

que M. de P. ou l'Auteur du journal des favanff,.

qu'il donne pour Ion garant, ayent imagine cette

difFérence. Qu'on life les relations de cesdeux Ca-

pitaines, on les trouvera parfaitement contor-

iTies , à nuelques détails près ,
qui confirment mê-

me Texiltence des Patagons Géants.

\)q toutes ces re'ations que j'ai citées, quel-

ques-uns dirent n'avoir pas vu cette race de Ti-

tants , ou n'en font aucune mention -, toutes les

autres aflurent 'es avoir vus , & leur avoir parle.

Dire avec M. de P. a.ix Auteurs des derniers ,

qu'ils nous ont conté des fables, qu'ils nous en

ont impofé , l'aflertion paroît un peu hazardce.

On ne nie pas poliment des faits. Quant aux re-

lations qui dilent n'avoir pas vu ces Pataeons

,

outre que cette preuve négative de leur exiltencc

n'eft pas prépondérante avec la preuve affirmative

des autres , il elt très-aifé de les concilier Cette

race d'hommes gigantefques a éré vue au Port .V.

Julien par les uns , au Port défiré par d autres

,

au Cap Grégoire & à la Baye Boucaut , & ail-

leurs , encore par d'autres Navigateurs. On a del-

cendu dans ces mêmes lieux & on ne les y a pas

trouvés. Faudra-t-il en conclure qu'ils n'exiltent

pas ? non , la conféquence n'efl pas philofophiquc.

Vous avez une, deux, ou trois maifons a la ville,

& à la campagne ,
j'ai été & même plus d'une tois

pour vous y voir ,
je n'ai jamais eu le bonheur

d« vous y trouver \ d'autres ont été plus heureux

que moi ; j'en conclurai que votre exiftence n elt

pas un conte, que les plaifirs que vous avez pro-

curés à ceux qui vous ont vu , le dctail des têtes

que vous leur avez données , ne font pas des ta-

bles: j'en conclurai que vous ne faites pas votre

demeure habituelle dans une de ces maifons; que

vous en changez fuivant les faifons , &: que
]
ai

mai pris mon cemns pour vwua y irotiv... l, s. .î-«

fage , le philofophe doure ,
quand il ne pe"'^me p.

,

pas avoir des pieuvesfuffifanres pou

«iiofe ,, fur-tout iorfqu'dle. eft

n!e

UliCadmettre

extraordinaire

mais il

nie toi

fe don
air de i
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mais il ne nie pas. Une féconde efpece d'hommes
me tout ce qui a un air de merveilleux

, pour
fe donner un reliefide philo fophie. Il eft du bel
air de n'être pas fi crédule. On ne veut pas être
confondu avec le peuple ignorant , toujours en-
thoufiafmédu nouveau , toujours difpoféà adop-
ter les chofes les plus extraordinaires.

L'exiflence d'une race humaine gigantefqueed
oe ce nombre. Depuis le commencement du fei-
ziéme fiécle on nous débite l'avoir trouvée vers
Je détroit de Magellan ; àits Navigateurs nous ra-
content^ avoir vu q.(:% Géants , leur avoir parlé,
avoir bii & mangé avec eux , font la defcriptioa.
de leurs vêtements , de leur figure , de leurs ar-
mes

, qu'ils ont apportés & montrés à tous ceux
qui ont été curieux de les voir. Ces témoignages
•fe font renouvelles fucceirivement depuis '^'15

19.
jufqu'à nos jours

, que M. de la Gyraud^is &•
Guyot ont porté à Paris des habits & d.t% armes
de ces Colofïes , ont fait préfent de quelques-uns
à M. Darboulin , fermier général des Portes de
France

, chez qui je les ai vus & mefurés
; & chez

lequel vraifembfablement on peut encore les voir.
L'txiitence de ces Patagons Géants eft cependant-
encore un problême pour beaucoup de perfon-
nés. Comment le réfoudre ? la folution n'efl pas
difficile. Que quelques Philofophes accrédités de
nos jours fe tranfportent fur les lieux

; qu'ifs
parcourent le pays , &y faiïent m\ féjour affez
long pour le vifiter dans les différentes faifons;
qu'ils s'informent des habitants du Chiloé & à^s
environs , du terrein qu'occupent ces hommes
qu'ils appellent Chaucahues , avec lefquels ils

communiquent de temps à autre. Si ces philofo-
phes a leur retour , nous difent que toutes leurs
recherches ont été vaines , l'exiflence de ces Géinrs
deviendra pour lors dIus nue Hmirpnrp • r«n Ç,>r's

moins fondé , en quelque façon
, pour la re-

„.w...-~- _ garder comme une fiél-ion , malgré les preuves

ordinaire i
1 ^^ fubfiûent du contraire

, que l'on trouve dans
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les relations des plus célèbres Navigateurs, m
attendant le retour de ces Philoraphes d'un voya-

ge au moins auffi intéreflànt que tant damres

In peut , ce me femble croire ,
f»"» «"? '°P

crédule .qu'il y a dans cette partie de 1
Amérique

"ne race d'hommes d'une grandeur b"«<"JP
f"'

deflus de la nôtre. Le détail du temps & d« 1
eux ,

le nom que Magellan leur a donne & qu ils con

fervent encore parmi nous ; toutes "" '.rconl-

tances qui accompagnent ce qu oti en dit ,
lem

blent porter un caraftere de vente f^^f»"; P°"^

vaincre la prévention naturelle qu on a P»"' *

contraire , & prouver à M. de P. que a race hu-

maine n'eftpa'sfi i^if^^t ^r'^^^tiXtet^-
voHdroit nous le perfuader. La rareté du fpeMa

cle a peut-être caufé quelque exagération dns.

îes mesures de la taille de ces Coloires ;
mais fi

l'on doit les regarder comme
t*^,""^"^^","""

piifes à larigueur , on verra qu'elles diffirem peu

*"pouî' nous convaincre de cette exiftence ,
M.

de P dit qu'on auroit dû nous amener quelques-

uns ou du moins no"i?PP°""'"^"'„7'J^'i
n«es fqueleties de ces Géants; .M-,9",y°F1"^ '?'

2ité . ainf. qu'un autre Capitaine Malouin ma

.

dit dans le c îurant de notre voyage aux lues Ma-

îouines , qu'en revenant du Pérou , un peu avant

a guerre ^dernière . une tempête l'obligea de re-

lâcher à la côte des terres Mage laniques ;
qu 1

y trouva un fquelette entier à la ?ra"deur du-

Ltl on jugea que l'homme de qui etoit ce fque-

?ette dev'oit avoir eu dans Ton vivant au mot.

douze à treize pieds de haut. Qu'étonné de cette

«andeur énorme , il avoir mis ce fquelette dans

Ine caifle , l'avoit porté à fon bord ,
pour e mon-

trer en Europe. Mais que quelques )ours après

,

fon vaVeau ayant été aVailUdlune nouvelle tem-

pête plus violente que la première ,
'"rcrievcM-

SeLfma, paffager'fur fon Navire, pour retour-

iL «u Efpagne ,
petfuada l'équipage que les^ofle-
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'mcntsde ce Payen

, que M. Guyot avoir mis dans
fon vaifleau , étoient caufe que Dieu les puni/Toit
par cette tempête , ^ qu il falloit contraindre le
Capitaine de les jetter à Ja mer : ce qui fut exé*
cuté malgré toutes les raifons de M. Guyot. Deut
jours après TArchevêque tomba malade , mourut
prefque fubicement , & fut aulFi jette à la mer.
M. Guyot prit occafion de cette mort, qu'il dit
aux Efpagnols être une punition du ciel , de ce
que l'Arcnevéque avoic ioulevé contre lui Capi-
taine de Téquipage du Navire, pour un fquelecte^
qu'il n*y a mis que pour fatisfaire la curiofité des
ïluropéans , & convaincre les incrédules de Texii-
tence de cette race gigantefque. Ce fait prouve
encore contre M. de P. non-feulement lu réalité
des Patagons Géants; mais que les Efpagnols ne
font pas même aujourd'hui guéris du préjugé
qu'un cadavre , ou un fquelette humain

, gardé
dans un navir* , traîne avec lui Ja tempête «Se le
mauvais temps.
Mais quand M. Guyot , ou quelqu'autre Navi-

gateur auroit apporte un ou deuxïquelettes en-
tiers de Géants , ou même en eu/î'ent amené de
vivants , en auroit-on été moins incrédules fur
l'exiflence d'une race compofée d'homnîes de cette
efpece ? non , on auroit dit en les voyant , ce font
des Géants ; mais tels que la Nature en fait naître
quelquefois en Europe , & dont l'exiftence ne
prouve. pas une race d'hommes gigantefque dans
notre Continent.

Quelque convaincante que puifTe erre une race
d'hommesplus grands

,
plus gros , & plus robuftes

que ceux de notre Continent
, pour prouver que

la nature humaine n'eft pas dégradée, ni dégéné-
rée en Amérique , les incrédules à cet égard exi-
gent d'autres preuves que celles de l'exiilence
des Géants

; puifqu'elle eft encore au moins un
prqblême pour eux. Ces preuves feront fondées,

ipport
, je puis dire unanime

*

jQmc IL Ki
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qli nous ont donné dc4 relations d« peuple, da

nouveau Monde.
ta bonté, la beauté

ec^:Tr.rd:SdeK-ue'':nois Pavons

ft,i

'
d"Nord au Sud; retournons fur nos P"

:^oS:iî;'raL"hi:al,eeffe«lellen;ent^,|a^^^

.outes fes f-"
tfgJîeTo g'a e's''d'e:'ho.nn,es ;

avoit atteint les iens oc icb ui
j, ,,i,„: ,,ne efoece

l ces hommes font «"core au.ourd hm une elpe^^

dégénérée . ' ^^-4
^P^'

"""l'ef rit , fan; mé-

^'^•";
^.caoabe a- "Chaîner fes idées & fupe-

SUSn';u''x^mmaux jnaisfe^^^^^^^^

î;"J^/:u1.^S\''ac'arnS^iritueI^

"Ç.t"Américains du ChiH font de bonne taille

4it f" zier -, [•] ils ont les membre g - ,

^e^o^

anac & le vifage •^.'g" ' *^'"y'
X„'. 'on ne voit

gros comme du '""
»,
P'^

1,^,,";;, iesdu mo..-
lueres d'hommes dan '"autre pa

^^

le ,
qui en »PP™f^VP""' "& |^ l'aLelTe à

force à fouten,r la fangue , & pc
,j^^^.

Xerils^e^destl^st;^ infirmités, tant ils

^"17uf"^i:ùr nature,. eftb^..éet^^^^^

f'"
'"

.'=e"r"meSe . tam m'idionale ^ue fep-

''""•°n ?e SuTqX ' faut remarquer que ce

itablisôC maries avwv-
, ,.,,„,^ p^ (n„t d'un

vés fans mélange avec ics v.x...i€..n.- ,
—

-

1*] Pag. Cl ôc i^wiVi
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'|?îanc & d'un fang plus beau & plus frais que
cei!X d'Europe , quoique nés dans ]e Chili , nour-
ris à peu près de même manière & ordinairement

alaités par les naturels du pays.

On ne peut pas attribuer cette couleur de cuivre

rouge bazanée , nrrturelle à la peau des Chiliens,

au climat du Chili
,
puifqu'elle eft commune a

tous les habitants des deux extrémités du nouveau
Monde , & à ceux qui vivent entre les deux Tro-
piques. Le froid & le chaud n'y conrribuent donc
en rien , & les obfervations de M. de P. portent par

conféquent à faux?

Sont-elles plus exr.cVes par rapport au degré de

chaud & de froid fi différent en Amérique en
deçà de l'Kquateur , & fous le même parallèle

dans notre Continent [*] ? il l'ignore. Mais je

fui qu'il n'efl pas vrai que le froid foie plus vif

dans l'Hémifphere Auilral , au même degré qu'en

deçà de l'Equateur. Les deux frères Pierre Duclos

,

^ Alexandre Guyot ont doublé deux fois le Cap
Horn au cinquante-fixieme degré de latitude Auf-
traie , au milieu de l'Hyver du prys ; & même
pour éviter les courants violents , & les vents con-
traires

,
que l'on rencontre ordinairement près

de ce Cap , ils furent obligés de s'élever jufqu'aii

foixantieme degré , ou environ. Ils m'ont afîuré

n'y avoir pas reffenti la même rigueur de froid

qu'en Europe au quarante-huitième.

y ont pafie trois Hy>
Gyraudais & Guyot ont relâché pendant dw^ux

mois d'Hyver au détroit de Magellan. Ils m'ont

également aiTuré que le froid y avoitéié très-mo-

déré, & même fi doux aux Ifles [Vlalouines
, que

lur les eaux dormantes , la glace n'avoit pas été

aflez forte pour porter, fans lefendie ,.une pierre

du poids de deux ou trois livres.

L*] Tum. I , pag. t.
Kicck



Au Chili comme dans prcfqiie tome l'Améri-

,cue , le Sexe a une fi bonne conllitut.on de corps.

S M ne femble pas avoir été coinpr.s dans la pu-

Sition portée contre la gourn>andife & la defobeif-

îance de la première mère du genre-humain. Les

Âm" icainsVe délivrent du fardeau naturel fans le

Curs des fages-femmes ,& mettent leurs en-

fants au monle avec une facilite que nos Euro-

néanes auroient peine à concevoir. Le temps mê-

{^^e de eurs couches ne dure que deux ou trois

ours. C) Si c'eft là une pretive de lad^-'ë^dation

de la race humaine , les infirmités & la fo.blelle

Soient donc une perfeaion : alors M. de P au a

«ifon d'avancer que nous pouvons nous fla et

d'être mille fois plus .parfaits que les Amer an

Us élèvent leurs entants de manière qu on les

^voit marcher fans appui des l'âge de fixmois ;
&

ron ne trouve gueres parmi eux de ces âges abre-

lésqueVon rencontre V, communément chez nous

la durée de leur vie pafle ordinairement le terme

de la nôtre ; leur vieillclie cft extrêmement vigou-

leufe; r»] à quatre-vingt-dix ans les hommes en-

•^""lI™ Xre même avoir vu des fauvageffes

fécondes encore à quatre-vingt.

Les Caraïbes vivent cent cinquante ans & q«el-

ouefois davantage. M. L^''don,jiere & les fep

ïr.incois qui échappèrent dan.s la Horide ,
aux

ciuàutt& des Elpagnols , furent accueillis pat

1 Roitelet ^..«no4 Igé de plus de ce,,t cinqtiame

ons , & qui avoit chez lu. te petits fi
», l"% ^ »

cinquième génération inclufivement.[ ] Vincent

te Ce donne une vie anffi l<>ngue aux Cam-

diens & à ceux du Royaume Calubi. Pirard dit

U même chofe des Bréfiliens, d'autres des Fera-

138.r-*] LaUoncan , p. M»-.,,

X ] Hift. Nat. des AnuUçsj



JÔiJfcrtation fur VAmérique: ^ 6^
\?icT!S , 5c des autres peuples de rAmérique. Si

cette durée de la vie n'ell pis une preuve d'une

bonne conlHtution corporelle ,
j'avoue que j'i-

gnore ce qu'il faut à M. de P. pour l'en con-

vaincre.

§: 1 1 T.

JDcs qualités du ccrur& de Vcfprit des Amérîcalnsi-

Le fentiment des Auteurs n'efl: pas moins una-

nime fur les qualités du génie , de l'efprit & dit

cœur des naturels de l'Amérique, qu'il l'eft fu^-

la bonne conîlirution de leurs corps. Nous avons

vil qu'en quelque canton que l*on aille , l'on y-

trouve des hommes bien faits , de belle taille &
d'une conftitution fi robufte, qu'elle eil à Té-

preuve de tout. M. de P. nous les avoit cependant

préfentés comme une race d'homme énervée , de

viciée jufques dans fes principes. Il nous dit avec la

même afTurance, mais avec aufli peu de fonde-

ment, que les facultés de leur arae ne le font pas

moins. Peut-être a-t-il jugé de toas les peuples du
nouveau Continent par les Péruviens qui habicenc

aujourd'hui avec les Efpagnols ,ou dans leur voi-

finage, mais il fe feroic bien trompé.

Ce que les naturels du Pérou ont de commuix^

avec ceux du Chili & de quelques autres, c'elt-

qu'ils ne font pas moins yvrognes , ni moins

adonnés aux femmes ,(.*]& qu'ils vivent néan-

moins des fiécles. Ils font également fans ambi-

tion pour les richefles qu'ils tirent des entrailles

de la terre
,
pour fatisfaire notre cupidité. Mais

ils en différent beaucoup quant à la bravoure &
à la hardieffe.

Les Péruviens d'aujourd'hui font timides, pu-
fillanimes , au refle malins , diifimulés^ fournois ;

t,f] Ffcaier , p. S6&75,
Kkj



éfi Dh'ertût'on fur P Amérique.
c'cft l'appnnnpe de !a foiblefTe , & àts âmes fubju-

guets. Les Efpagnols en ont toujours agi , &
; giflent encore avec cqs indiens comme avec des

vaincus opiniâtres , contre lefquelson employé la

forcefupérieurequeron a fureux,(îk avec une bar-

barie ry rannique, qui égale la plus grande inhuma-
nité. Cette barbarie toujours fouteuue par les mau-
vais traitements que les Péruviens en eHuyent , les

rend craintifs :1a timidité cft toujours lâche & Hms
cœur. Mais les peuples des Andes, du Chili, des

environs de la Guyanne & du Mexique ont confer-

vé leur ancienne bravoure qui les a fouflrait juf-

<|u'à préfcnrà la domination Efpagnole.

M. de P. l'ignoroit peut-être, ainfi que le cou-

rage , la bravoure & la liberté donc jouiflent enco-

re tous Its peuples de l'Amérique leptentrionale,

& d'une partie de la méridionale, lorfqu'il a dit

qu'ils n'avoient eu ni le courage de s'oppofer à

rerclavage,niceluide travailler à s'y fouflraire.

On ne doit pas être furpris s'il y a aujourd'hui fi

peu d'Indiens au Pérou , malgré le nombre prodi-

gieux d'habitants de ce grand P'mpire avant la con-

quête qu'en firent \qs Efpagnols. Le travail àts mi*

nés en a diminué cxtraordinairement le nombre.

Les cruautés d^s Curés & des Corrégidors en ont

«ngagé beaucoup à fuir chez les nations voilines ^

quinefontpas conquifes..., Ceux-ci favent très-

bien s'accorder fur leurs intérêts communs. C'eft

par leur bravoure, & leur bonne conduite qu'ils

ont autrefois empêché les Incas du Pérou de péné-

trer chez eux, & qu'ils ont borné les conquêtes

dès Efpagnols à la rivière de Biobio & aux monta-

.
gnesde la Cordiliere, où Ton trouve une infinité

de mines de toutes fortes de métaux & de miné-

raux , le fer excepté. Mais on y fupplée dans ce

pjys-là par la fonte [ *! & le cuivre. Ce dernier

s'y trouve même pur, à en maflés fi confidéra-

L*] Frezier, ibiJ»
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Bîej, qu'on y a vu des Pépites , ou morceaux de
plus de cent quintaux. Don Juan de mélendes a
donné le nom deSt- Jofeph à la montagne d'où oa
le tire. Il en montra à M. Fréiier un morceau du'

poids de quarante quintaux, qu'il employoit pen-
dant mon féjour àia Conception , dit cet Auteur,

( *
) à faire fix Canons de campagne de fix livres

de balle.

C^s montagnes me rappellent d'avoir lu dans
rOuvrage de M. de P. (

**
) que l'élévation du ter-

rein de la Tartarie orientale forme la bofle la plus

élevée, & la plus énorme de notre GJobe. Il avoit

oublié fans doute , que depuis qu'on a mefuré les

montagnes de Cimborûco ^Aa hauteur & l'étendue

des Andes ou Cordiliercs, elles ont été reconnues
unanimement pour les montagnes les plus élevées

de toute la terre. Il l'avoit dit îui-mSme d'après les

obfervarionsde MM. de laCondamine & Bouguer,
Ce feroit donc en Amérique, & non en Tartarie,

fuivant fon fyflême,qu'jl fàudroit chercher les plus

anciens peuplesde l'Univers: il traite cepenjantle^
Américains dt peuple nouveau ôc encore dans i'çn-

flmce. Pour appuyer cette hypothèfe M. de P.

nous les repréfeute comme dts hoiumes dont le^

facultés font encore tellement engourdies ,qu'oa
n'a pu jufqu'à prêtent ks développer pour en fai-

re aes hommes. Si nous en croyons cependant
ceux qui ont vécu long-temps avec eux, ils ne
manquent pas d'efprit,& il n'a befoinque de cultu-

J.Q j- 2 ^j^ raifonnent fort bien , & ne font rien

qu'ils n'y ayent mûrement penfé. Ils confultent

toujours entr'eux: avant que d'entreprendre quoi
3ue ce foit, prennent l'avis des anciens , auquel iU'

éferent beaucoup , à caufe de leur expérience.

Nous reconnoiffons la bonté de leur efpric, dit

f*] Premier . ihid,

i**] Tom.'lî, p. 284.
1***1Voyage de la France équînoxiale,p. 35 1, Se Cm»-
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70 Dijfcrtation fïir VAmirtque.

le Baron de la Hontan , dans leur façon de traite»

avecnciis,& fur tout dans leurs rufes de guerre,

lis font même dilîimulës; & fou ventlorfqu'ils vous

Cl! client le plus , c'eft alors qu'il faut s*en défier.

lis ont naturellement du penchant pour la gravite,

ce qui les rend très-circonfpeéts dans leurs paroles

& dans leurs adions ; (
^
) cependant ils gardent un

certain miliev - la gayeté SiC la mélancobe ;

mais les jeunes^ .ont gay s, & trouvent les ma-

nières françoifts aiiez de leur goût.

Lorfqu'ils font avec des amis fans témoins, ils

raifornent très-bien, &avec autant de hardiefle

que lorfqu'ils font dans le confeil. Ce qui paroitra

extraordinaire au? perfonnes qui ne les connoif-

fcnt pas fous d'autres idées que celles de Sauvages,

c'eft que n'ayant pas d'études, & fuivant les pu-

res lumières de la Nature, ils foient capables de

fournira desconverfationsfouventdeplu^detrois

heures, fur toutes fortes de matières, & dont ils,

fe tirent fi bien ,
qu'on ne regrette jamais le temps

que l'on a pafTé avec ces philofophes ruftiques.

Les Mexicains font bien partagés du côté de l'ef-

prit
;
[**] ont du génie pour la mufique inftrumen-

taie , & pour la peinture. Ils font de très-jolis ta-

bleaux avec les plumes de leur admirable oifeau

Cincon-, & ils excellent en cifelure d'orfèvrerie,

comme les Chiliens en broderie d'or & d'argent ;

teurs ouvrages font admirés des connoilleurs.
.

Quoique les Sauvages n'ayent pas appris la Géo-

graphie , ils font les Cartes les plus exactes àzi

pays qu'ils connoiffent.il n'y manque que la lati-

tude & la longitude àQ$ lieux. Ils y marquent le

vrai Nord , fuivant l'étoile polaire , les ports ,
les

havres , les anfcs, les rivières , les côtes des lacs,

îes montagnes , les bois , les marais , les chemins

,

fcs prairies, &c. en comptant les diflances par

(*^ Pag. 303 Stjuîv.

C*^] Allas ôc Difleri. de Cuçdeyillc »,tom, VI , P. x

9i fuir*

C2.



Difertation fur t'Amériqwe. 7^
Journées , demi-journées de guerriers ;

châquff

journée valant cinq lieues. Ces Cartes chorogra-

phiques particulières font faites fur des écorce»

d'arbres. [*]lls ont une idée merveilleufe de tout

ce qui eft à leur portée, ayant apquis leurs con-

noilfances par une longue expérience, & {)ar le

raifonnement. On les voit traverfer des forets de

cent lieues fans s'égarer; & connoiflent exacte-

ment l'heure du jour & de la nuit , lors même que

le temps eft couvert à ne voir ni le foleil, ni les

étoiles. Leur vue eftfi bonne & leur odorat fi fin,

qu'ils fuivent la pifte des hommes ou des bêtes fur

1 herbe & fur les feuilles. On ne fauroit doncdif-

convenir, continue la Hontan.que les Sauvages

n'ayent beaucoup d'efprit , Se qu'ils n'entendent

parfaitement bien leurs. intérêts & ceux de leurs

nations. (**)
, _ ,

Sans avoir de Licurgues pour reg'Hateurs, les

Caraïbes, & en général tous les Américains rel-

pedent infiniment les vieillards , les écoutent avec

attention, défèrent aux fentiments des anciens,

& fe règlent fur leurs volontés. Us font naturelle-

ment francs , véridiques , &ont donné dans tous

les temps de marques de candeur, de courtoifie ,.

d'amitié, de générofité,& de gratitude. Ceux qui

les ont pratiqués long-temps leur rendent plus de

jufHce que M. de P. Si Ton trouve aujourd'hui

chez eux le menfong. , la perfidie ,
latrahifon , Is

hbertinagc , & plufieurs autres vices , on doit s en

prendre aux pernicieux exemples desEuropeans,

& aux mauvais traitements que ceux-ci ont exer-

cés co.Jtreeux. A chaque page des relations, oa

voit combien ceux de l'ancien Continent ont tait

valoir dans le nouveau , l'art qu'ils favent fi bien ,

détromper vilainement. On y voit la toi promife.,

fauflée lâcliement dans toutes les occalions i
les

[] La Hontan , p. 203*

t^*3 iifiJ' p. ïi2..



ff Biffertatton fur VAmérique.
Européans toujours pillant , brûians impitoyable-

ment les maifons & les villages des Américains >

violant leurs femmes 5c leurs filles, & fe Jaiflant

emportera mille autres excès inconnus à ces peuplet

avant que les Européans les euflent fréquentés,

Mr. de P. accufc les naturels du nouveau mon-
de d'une indifférence hébétée à l'égard de tout , &
d'une inienfibilité ftupide ,

qui font , dit-il , le

fond de leur caractère, au point qu'aucune paf-

fiori n'a afléz de pouvoir fur eux , pour ébranler

leur ame, (*) que c'eft un vice de Nature , une

foibleffe d'efprit ^ de corps. Mais l'en croira-

t'on plutôt que ceux qui les ont fréquentés long-

temps ? Il eft vrai qu'ils ne font pas jaloux, &
fe mocquent des Européans à cet égard. On ne

voit jamais parmi eux cette fureun a^veugle que

nous appelions amour.Leur amitié, leur tendref-

fe
,
quoique vive ô£ animée, ne les entraîne ja-

mais dans ces emportements & ne les portent pas

à ces excès que l'amour infpire à ceux qui en font

poflédés. Jamais femmes ni filles n'ont occafionné

de déiordres chez eux. Les fenmies font fages &
lesmarisaufn,non par indifférence, mais par ridée

de la liberté qu'ils ont de dénouer,quandils veu-

lent, le lien du mariage. Les filles font libres,

makrefTcs de leurs corps & de leurs volontés;

ainfi que les garçons , elles ufent de cette liberté 5.

comme bon leur femble, fans que père, mère ,

frère ni fœur ayent droit de leur faire des repro*

ches à ce fujet (**).

Mais les Américains ne font'pas indifférents fur

là gloiie;ils fe piquent même de valeur. Quand Mr,.

de P. a parlé d'eux comme il l'a fait, il iguoroic

leur amour pour la gloire, & que leur vanité eft

le vrai mobile de prefque toutes leurs adicns.

L'aventure du rere Feuillée prouve bien que

ces peuples ne font pas fi infenfibles que le dit

(*) Tom. Il , pag. 44.
i^*) La HuBUDj pag. 11%^.
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Mr. (.é P. un feul mot, le terme Aq pauvre femme

manqua à lui coûter la vie. Recevez pauvrefemme ,

cette Piaftre , dit le Père Feuillée , à une vieille

Indienne, qu'il croyoitdans la mifere. >» Je n'eus

i> pas achevé de prononcer ces paroles , dit-il

,

>i(*) que s'éleva nt de rage fur Tes pieds, elle

n fe jetta fur moi avec furie
,
prête à m'égorger ;

» de plus elle m'accabla de mille injure , & de

»» mille différentes malédiéVions dont la langue

»> Indienne eft toute remplie, me reprocha le&

I» cruautés atroces que les Européans ayoient

«exercées fur eux, en) raviflant leurs biens ,

» & leurs, tréfors ; elle me fit fentir que je

» ne devois pas la traiter de j?a/ivre/émme, difant

)»que je n'étois moi-même qu'un gueux, con*

»traint d'abandonner mon pays, & d'entre-

» prendre defi longs & defi pénibles voyages pour

«venir enlever leurs tréfors-, qu'au refte lesln-

» diens pofledoient plus de richefles dans un pe-

» lit coin de leur Empire , que les Européans

M dans toute l'étendue de leurs plus grands Royau-

»> mes. . Les deux Indiens qui étoient avec ellî,

j> fe contentèrent dé me chafïer de cette cabane ,

I» par ordre de cette, megere ,
quine voulut jamais

» entendre raifon ;, & me jetta ma piaftre au nez.

» Je la ramaflai ,
quoiqu'affezmortiHé d'avoir don-

» né de l'argent pourme faire accabler d'injures

,

>» & me voir même «xpofé à perdre la vie. Je me
M trouvai fort heureux d'être échappé de leurs,

«mains à 11 bon marché.

Cet exemple entre mille autres prouve combien

Mr.. de P. a tort de dire que rien n'eft capable

d'émouvoir leur ame. D'ailleurs ils font très-ja-

loux de pafler pour vaillants & courageux. Cette:

ambition les porte à foufFrir les plus cruels tour-

ments fans fe plaindre. AufTi les naturels des Ifles

Antilles & de la terre ferme qui les avoifine , ^i-

ment à être appelles Cûraïifj; parcequ'enleur lan--

lu

v»;/ i'ag. â8^.
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,

gue ce terme fignifie braves !y belliqueux. Ih ne forlf

cruels qu'envers leurs ennemis reconnus; parla

douceur & les bonnes manières on gagne tout

fur eux. J'admire la reflexion de Mr. de P. à cet

égard. Elt-eile bien philofophique ,
quand il

en conclut que les Américains n'en font que

plusftupides &c par-là fe raprochent davantage-

dès enfants & des animaux que l'on aprivoifa

par la douceur? Penfe-t-il donc que pour

pour être homme , on doive être inaccellible

aux fentiments d'honneur, aux imprefllons delà

douceur & de l'humanité; ou que tous les hom-'

mes font du caraélere des Nègres ôc de quelques

autres nations
,
qui veulent être menés rude-

ment & à force de coups, fans quoi ils devien-

nent infolens
,
parelfeux & infidèles ? Ce feroit

par-là même qu'ils reflembleroienc bien mieux

aux ânes & autres animaux domeftiques qu'on

ne fait obéir qu'à coups de bâton.

Non , non les Améiicains font des hommes j-

Si des hommes fufceptibles de fentiments de gra-

tit'ide. lis fement le bien qu'on leur fait, nst

l'oublient pas dès qu'ils n'ont plus befoin de vous,.

comme la plupart' àes peuples civilifés de notrei

Continent, &c ils fe conduifent par principes*

d'honneur ôc de reconnoifiànce.

Les richeifes ne les tentent pas ; ils n'ont pas

Fambition d'accumuler de l'or ^ de l'argent; mais

fi en conféquence de leur indifférence a cet égard

Mr. de P. a raifon de les traiter de ihipides , nous

avons donc été jufqu'à préfent àes fots admira-

teurs de Bias & de ces autres Grecs à qui nous

avons donné les titres de fages 6c de philofophes.

Ceux'-ci méprifoient les richeiles , & ceux qui

avoient l'ambition d'en amaffer. Les Américains

reprochent à tous propos aux Européans leur

avarice & l'ambition qu'ils ont d'accumuler des

biens peureux, qui n'en jouifl'ent pas, &pouiî
leurs enfants

,
qui les prodiguent enfuite. Ils le

mocquent de nous^ dit l'Auteur de l'Hiftoire na*
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turelle & morale des Antilles, ils fe mocquent
de nous, & difent que, puifque la terre ell fi

.capable de fournir la nourriture à tous les hom-
mes, ils devroient s'occuper fimplement de fa cul-

ture. Aulfi ajoute le Chevalier de Rochefort, font-
ils libres des foucis des chofes qui appartiennent
à la vie , & incomparablement p!i:s robufles

,
plu*

fpins, plus gras que les Européans. Ils vivent
fans chagrins, fans inquiétudes, méprifant l'or

& l'argent , comme les Lacédémoniens. Les pré-

jugés de l'éducation nous les ^ont regarder com-
me des hommes réduits à la dernière miferci mais
ils font efl-eélivement plus heureux que nous. Ils

ignorent les cur'iofités & les commodités fuper-
fiues, qu.^ deviennent Aqs befoins pour nous,
& que l'on recherche en Europe avec tant d'a-

vidité & de peines. Ils s'en paflent, & avec ré-

flexion. Leur tranquillité n'ell point troublée par
les fubfides & l'inégalité des conditions. Ils ne
fouhait^nt pas cette magnificence de logements

,

de meubles, d'équipages qui ne font qu'irriter

l'ambition fans la fatisfaire, & flattent quelques
moments la vanité , fans rendre Thomme plus

heureux. Ce qui eft encore plus remarquable,
ditFrézi'^- ,c'elt qu'ils fentent très-bien leur bon-
heur, quand ils nous voyent chercher de l'argent

avec tant de fatigues.

Il faut peu de chofe pour ranimer leur fierté na-
turelle ; & comme ils font fort orgueilleux , ajoute

le même Auteur , ils foufFrent avec peine la vanité

deceux qui veulent les commander. Mais l'on trou-

ve parmi ces peuples que nous appelions Sauvages^
autant de police & plus de bonne foi que chez
les nations \ts plus éclairées, & les mieux gou-
verrvées. S'ils vont à la chalTeou à la pêche; s'ils

abattent des arbres pour faire à^s maifons, ou
clore un jardin, ils le font autant par divertifTe-

ment que par le befoin de nourriture, oc par îa

néceflité de le garantir des bêtes féroces. Ces poux*

^les ne peuvent revenir de rétonnemeiu ^uwleuj?
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à l'or & a l'argent fur le verre & lecnlla ,qui

ont dTienMll', bien plus dYdat & de bnUant.

lis montretu aux Chrétiens une pieced or en leur

dilnnt : voilà le Dieu des Chrénens. Pour ceci

ils quittent leurs pays ;
pour ceci ils v.en-

nent nous perfecutcr , nous cha(icr de n( $

habitations-, pour ceci ils ^^e, tuent; pour ceci, s

font toujours dans l'inquiétude & les foucis.

Ouand ils voyent un Européen rnftc & penf.f

,

ij's lui en font doucement la guerre , 6l lui dilent:

Compcrc ,( terme d'.miitié) Compère tu es bien

nùlcrablc d'expofcr ta perfonne à de (.pénibles

vovaees , de te laitier ronger a tant de loucis. La

railion i.ks ricbcries te fait endurer toutes ces pei-

nes Tu appiéhcndes continuellement que quel-

ou'un ne te vole en ton pays, ou dans celui-c,

2u oue tes marchandifes ne Ibycnt englouties par

h mer- ainfi tu vieillis en peu de temps; tes che-

veux bb.icbiirent, tcn front je ride ,
mille in-:

commodités te tourmentent ; & au lieu d^être.a

& content , ton coeur ronge par le chagrin te hit

courir à grande haœ au tombeau. 1 u viens nous

chaflèr de notre pays ,& tu nous menaces fans

ceflede nous ôrer le peu qui nous en relie ;
que

veux-tu donc que devienne le pauvre Caraïbe?

fnu,ira-t-il qu'il aille habiter la mer avec les poif-

fons? ta terre eft donc bien mauvaife ,
puilque

u la quirtcspour venir prendre la mienne, on

tu as bien de la mahce de^venir ainli de gayete

de cœur meperfécuter l (*)
., j. a

Cette plainte, ce doux reproche font-r^s d't.n ftu-

,^de & d'un hébêié? je le demande a M. de P ^c a

ceux qui adoptent fon opinion : ou plutôt n elbce

pas une leçon donnée a des gens qu, ont en eflet

he bin d'aller à l'école de la railon & du bon lens ?

nulles naturels de l'Amérique en ont beaucoup.

m Hifloire naturelle & mofaie des Ilics Anii.}<s,
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Ils aiment & eOiiucnt leur pays plus que celui des

autres. Ont-ils tort? que viendroient-ils chercher

en Europe pour les befoins de la vie , &la confer-

vationdeleur exilVence, unique objet de leurs de-

firs? plus reniés, plus fages que nous, ils font com-
me Socrate, de qui Platon difoit qu'il ctoit moins

forti d'Athènes pour voyag;€r ,
que les aveugles cJc

les boitL'UTc: qu'il ne délira jamais de voir d'autres

villes que la Tienne, ni de vivre fous d'autres loix.

Nos ambitieux a qui la paHitui des richelî'es

tourne la tête, & leur ère la faculté de refléchir

philofophiquement, taxent, avec Mr. de P. cette

indiffc-rence de foiblefle d'cfpric 6c de corps. Ne
dvjvroitnt-ils pas la regarder comme une vertu ?

elle ertd'aucant moins étonnante chez les Améri-

c,iins,que le Sol des pays qu'ils habitent , leur

fournit de lui-même , non-feu!emer.t tout ce qui

cil de nécellirc, maisencore mille agréments, dont

iious ne jouifl'ons chez nous qu'a force de peines

&de travaux. Ulyfl'e le plusfage des Grecs, dit Ci-

ceron, (*) préfera Ithaque à l'immortalité.

Ces peuples
,
qu'un orgueil fort mal placé nous

fait méprifer , font Heureux au moins en ce qu'ils

i{;norent le tien ôc le mien , ces deux mots fi funef-

tesa la Société, 5c defquels ont pris naiirance tou-

tes les divifions , toutes les querelles qui s'élèvent

parmi les hommes. L'intérêt ne caufe point de pro-

cès parmi eux. Tout ce qui ti\ à l'un efl: à l'autre ;

& les fecours mutuels qu'ils fe prêtent en toutes oc-

calions, font voir que, u leurs mœurs manquent de

culture , & de ce qu'il nous plaît d'appeller du beau

nom depolitejfe , les principes naturels d'humanité

font encore plus entiers parmi eux, que chez les

peuples civilifés , qui les méprifent. Cette indifFé-

lence des Américains pour les nchelîcs n'a pas la

(*) Ta/it i vis piitrix rji ,ur iihai.irn .UiUm-^ fljpirrs"

mis Saxults tfi ^qtuim nidutiun afjixu^njapienujjimus vn
immortalitatiafiie^ouerettCic^Lib, i.tle 0;at.
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Religion pour principe, puifqu'on convient preT^

.qu'unanimement qu'ils n'ont aucun culte , & que

Ton ne trouve pas même dans leurs langues un

lerme pour exprimer la Divinité. Ceft une vra.8

nhilofophie naturel!., & non ""^ apathie géné-

rale pot r tout. Extrêmement ambitieux de gloire,

nuaiîd il faut aller à la guerre,les chefs \,s exhortent

tous à fe bien comporter. Ils leur remontrent lagloi.

re qu'ils recevront , iMIsfe fonrremarquer par des

aaions de courage & de bravoure -, ^& au contrair

l'infamie éternelle qui le$ attend, s'ils font lâches

& poltrons. . ., , , ,,.

On ne voit parmi eux d'autres honneurs héredi-

laires ,
que celui d'être refpefté comme ancens à

caufe de leur expérience. LeChéfou-Capitaineni»

doit le choix que l'on fait de lui qu'à fon courage,

fabravoure.iabonneconduite&fesbellesaaions.

Anciennement , celui qui afprroit a cette dignit^^^

étoit obligé de pafler par des épreuves capables d en

f^ e perSre l'envie au plus mtrépide : 11 devoir

tout endurer , fans faire paroître le moindre figne

dedouleur.Onpeut voirje détail de ces épreuves
I

dans îesrelationsdeLaet,deLéry,deBiet dansles

ddlertationsde Guedeville , &c. aujourd'hui pre-

eue toutes les nations du nouveau Monde choiiif-
i

iint pour chef ceux qui fe font acquis beaucoup

de réputation de force , de bravoure , & de courage

dans les guerres qu'ils ont foutenues comre leurs

^"Mais'ie Chefou Cacique n'a d'autres fonaions

que de marcher à la tête de fes Camarades pour le

?emps delà guerre; d'en expo fer le fujet ,
apr '

avoir convoqué Paflemblée; de prefcrire les )ours

de pompe & de réjouiflance : mais il n a aucun

neuvoir fur ceux de la nation.

Ces peuples n idiots, fuivant nous ,con fervent

..cependant un tel fentimcntde liberté ,
qu'ils trai-

* i
, r, i J^ ..:io ûr/-livpc fur rp nil ils ICI

tent les Europcaiîs uc vii^ va»..».-- --- --,' " > ,|

foumettent aveuglément aux voloptes dun feu!

iicmnie ,
qui difpofe d'eux comme d'un troupeau

|
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Sit moutons & de manonnetces qu'il fait mouvoir à
Ibn gré.

Où Mr.de P» troavera-t-il donc cet«-e préten-
due lâcheté des Américains ? en ce qu'ils font k
guerre par furprife : comme li parmi lesEuropéan»
on ne le fait pas encore aujourd'hui un mérite
d'employer larufc pour furprendre fou eiTnemi.
Ignoroic-il l'axiome v/m/^ an dolus guis in hojie rc"

quirat ? La rufe & la furprife ne font donc pas tou-
jours^ des preuves de lâcheté. "Lts Canadiens, les •

MexicainSjles Caraïbes fonr,iIeI]:vrai,la guerre par
furpriie; mrJs tout le monde fçait qu'ils font bravcy •

[
*

J courageux
, qu'ils veulent toujours vaincre ou t

mourir
; &: fe font plutôt haclier en pièces que le

laiflér prendre. Ils fe jettent même avec fureur au
milieu des ennemis

, pour culbuter tout ce qui
leur fait réiiftance , & pour arracher ôi^s mains des
ennemisleurs camarades bleffés ou prifonniers. Les •

Icaques s'eflimeroienE deshonorés ^ fi , lorfqu'ils

arrivent fur le territoire de leurs ennemis , ils ne
leur donnoient avis de leur arrivée ['**

] & ne les

fommoient de prenJie les armes pou^rfe défendre.
Les Américains voifins du Chili, peuple belli-

queux
, qui ont fouvent ncu les Efpagnols, &

n'en ont pu encore être fubjugués , leur font décla-

rer la guerre& leur dire : nous irons te trouverdans
tizutlie lunes. Lts Incas faifoien: de même avant i'in-

vafiondes ETp^gnoiS. Prefque tous ces- peuples
ont la gloire ôc la bravoure en fi grande recom-
mandation

,
que pour en réveiller & noiTfnr les

fenciments dans le cœur de la jeuneffe , ifs ne peu
vent fe marier qu'au retour ds la guerre. Ceux
qui ne s'y font pas comportés vaillamment, ne
trouventpoint de filles qui veuillem les éooufer
Une femme eil le prix du courage ôc des feuri-

nients généreux. Chez le* Brefiliens il fau? avoii

r* Hift.Niî. des Antilles.

-

t**j Garciliifj. L;L). s..Chr-if, ï-V
T^inc IL.

.

.S^y» •
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tué quelques ennemis , & en montrer les dépouil-

les ; cet ufage eft encore en vigueur dans quelques

Cantons de la Tartarie & de la Carmanie. | J

Qui nefcait queSaul exigea de David les têtes de

^nt Pliililliiis , comme une condition préalable

pour lui accorder la tille en mariage?.

Non, il n'ell pas vrai que les naturels de lA-

méricsue foient tous une race d'hommes lacnss ,.

punu'animes, fans force & fans vigueur de corps

& d'erpnt. Les Angîois en firent une trilte expé-

rience dans la dernière guerre du Canada, «-eux-

ci «-enferraés dans le Fort Edoward, ne purent

réfifler à Taffaut qu y donnèrent les ïroq^^is

uès-infërieurs en nombre.aux Anglois: Mr. de

I^loncaîm ,
pour ménager ces braves Atiieric^Mns ,,

peu au fait de i»àctaque d*ui> Fort , voulôit la con-

fier aux François qu'il commandoit^ piailler, les

Sauvaecs.FOurle camp de ré'.erve. Ceux. cil ayant

appris, feritirent leur amour-propre tres.morti-

à'. leur orgueil fe réveilla , ils fe crurent mepri-

fés. Dansceil'e idée ils vont trouver Mr. de Mon-

ealm , lui demandent d'être commandes pour 1
at-

taque du Fort, & d'y donner Talîaut, ou qu ils

feretireroient chez eux. Pour ne pas les rebuter

Mr. de Moncalmyconlentit, les lioquois don-

nèrent l'aiïant 6c emportèrent le Fort, maigre U

vipoureufe réfiflancc des A nglois. ^

Scroit^ce r>ar lâcheté que les Péruviens & les,

Alexicainsfe font laiflfes fubjuguer par une poi-

gnée d'Efpagno!s?j'ai de la p.ineà le croire da-

près les relations des Efpagnols mêmes. Ceux-ci

employèrent tout ce que la fourberie , la trahiiou

& l'inhumanité furent capables de leur infpirer

contre dts[-cup!es remplis de bonnefoi, qui loin

de fe dtfier des Efpagnoîs , les reçurent dans leurs.

Villes & dans leurs Palais ; leur lirent 1 accueil L

pifùsgrac

me à de:

(») Vincent le Blanc. I. Part, Chap. 3^- fit
AlcxasUrs

i'AVcxjud c e Xiy« 1. O^K^, * 4-
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pifÛ5 gracieux , leur donnèrent des préfents, com-

me à des amis ; leur montrèrent to\it ce qu ifs

avoientde plus riche & de plus fuperbe, & ne fe

mirent en défenfe que quand la trahifon des teni-

mes Indiennes ne permic plus aux Péruviens U
aux Mexicains de faire une rîfiilance capable d»

les fouftraireàrefclavage.

.

^

Les Erpagnols arrivent eti Ainérique, s y pré*

Tentent comme àts Centaures qui leur etoient in-

connus ,
précédés d'inftrumentsqui imitent les ^

éclairs & le tonnerre , & en produilent les triftes

effets. Lé ciel 6c la terre paroilîoient avotr conjure ;

leur perte. Avec la même finiplicité des Améri-

cains, quel Européan n'eût pas été faifi de lame--

m.- admiration & de la même cramte ? Mr. de F.

a-

lâcheté

font plw..5wu ^ p- ^ , -
,

pas fubi le joug des Européans, nous prouvent Is-

contraire. '

. ., , ^
L'admiration étant fille de l'ignorance , il n e,t

pas furprenant que les naturels de rAraeriqja

nullement au fait des arts , enfants de notre ambi-

tion , de notre convoitife , de notre méchAnceté 6C .

de notre luxe ,& connoiflant peu ou point du tout

ces belles choies que l'étude & l'expérience ont

rendu familières aux nr.tions civilifees , ayent et.e

faifis d'étonnement à la vue d'objets extraordi-

naires, & de mille chofes dont ils a^avoient pomc

d'idées ? La fimplicité dans laquelle ils etcient , «Ç

font encore élevés , en eft la véritable eau le. Lorî-

qne Mr. de P-'nous la donne pour une vraye ihi-

pidité jy avoit il bien réfléchi ? la fimpîicte rend

crédule; l'ignorance fait prendre le change ;
miis

elles n'ôtent ni la mémoire, ni le bon Cens.

L'imagination en eil , il eft vrai . moins tco ri-

de , moms variés , faute d'une m more exercée &

[llTom.II,p3â-*3«'«
Iâi2.
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meublée dimages infiniment ditFérentes ,
doiV

pullulent une prodigieufe quantité d idées ;
mais

en a-t-on moins la faculté de lier celles que.

°Le^s idée? des peuples dû nouveau Monde fe bor-

lient prefque à leurs befoins. Comme ils font en

petit nombre, parce qu'ils fe.réduifem a ce qui

peut contribuer agréablement a la confervation

de leur être; l'ambition , l'avance , la fentualite ,

le luxe ôc tout ce qui en eft une fuite, ne les do-

minant point , leur efprit ne fe donne pas 1 eflor

ur .,« .^/^.o^.c nac >. trouver àts moyens de latis*

pour nous que p
abus de notre éducation.

. . , . , • -

11 V a bien loin de cette fimplicite Anaericaine

\ la ftupidité! Par la p'^'^miere ils font étonnes

,

ils admirent ; hé comb n n'en voyons-nous pas

au milieu de nous ,
qui nous prouvent a ce prix

que tous , les Américains ne font pas en Améri-

"^"Par la flupidité on eft incapable de fuivre la,

connexion des idées , d'en combiner les rapports.

Ce n'eft pas par où pèchent les naturels du nou-

veau. Continent , malgré le ton affirmatif avec

lequel M. de P. nous l'aiTure. Si l'ignorance de nos

fciences & de.nos arts les prive de beaucoup de

commodités^ de plaifirs , ils font en revanche

exempts de beaucoup de foucis , de beaucoup de

peines, qui fe multiplient chez nous a propor-

rion.de nosconnoilTances, & de notre ambition,

NousfentGnstcès-^bien quel bonheur ce feroit de

noustaprccher de cette fimplicite-, puifque nous

nous plaignons fans ceflb de ce que notre état &:

. Bosbefoins fiaices nous obligent de nousen eloi-

ener. Nous prêchons fans relâche ce bonheur que

° _^ „,rïUn'-fl'>nc la médiocrité; nous ion\-

mes des hypocrites ,
f^ouons-Ie de oomie loi^,

MOUS lorames

j().î;8H3; & E^^nfons eiiAraéiicdus, Ky a-t-il pss
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plus dé ftupidité à fe tourmenter Tefprit & te
•

corps
, pour fatisfaire des befoins fiftices , fruits ;

de notre imagination déréglée, qu'à les ignorer,

ainfi que l'art & l'induftrie de les fatisfaire ? La^

inifere , la gêne donnent de l'induftrie & de l'ef- -

prit. Vexatio dat intelUctum. Voilà où en font

réduits les Européans , 5c ils ont la folie de fe ;

croire au milieu de la mifere plus heureux que --

\q^ Américains. Il me femble de voir le plus vrl

à^s hommes , un mendiant Efpagnoî à qui totrt
-

manque , marcher encore d'un pas grave &• mé-

prifant , croire & dire que toute la terre eft à luîj, ,

éi ne reconnoître au-delfus de lui que la Divinité, .

Un peu moins d'orgueil & de vanité , & nous e?-

timerons mieux les chofes ce qu'elles valent.

Si les Américains ignorent la Géométrie , c'eft

que ne connoiftànt, ni le tien ni le mien , ils n'ont
'

pasbefoin de placer des bornes pour marquer les

limites des ufurpations. Ils favent très-bien comp-

ter les années & les mois par les aftres , fans îe

ïecours de cette Allronomie ,
que

^
nous em*-

-

ployons à diriger la route de nos vaifîeaux ,
pour

aller envahir un or qu'ils méprifent , & frnsia*

quelle ils prennent comme nous les ùifons telles

qu'elles fe préfentent,fement & cueillenrles fruits

de la terre dans leur maturité. Ainfi contents de leur

pays & de fes produdions, ils ne font ni curieux

d'envahir celui des autres, ni allez fous pour aller

courir les dangers & les rifques de la vie , infé-

parables des voyages qu'il faut entreprendre pour

y parvenir. Couchés tranquillement dans leurs

cabanes , étendus fur des peaux d'animaux , ou

fur des nattes, le fommeil vient à eux aufîi-rôt

qu'ils le défirent : pendant qu'ennemi juré des

foucis tV des inquiétudes , compagnons infépara*

blés de l'ambition , de la mollelle , & de la cupi*

dite , Morphée fuit loin de ces appartements oi\ -

l'or enlevé à ces' philofophes ruiiiques , éclate ^

brille, éblouit de toutes parts. Toujours libres ^

jpjrce que ces enfants de la N^uire fçûtent- mieux



À^ nous les prérogatives & les dro. s de m-

des fers forgés par l'ambition , fabriqués par u

vanité & ftupidement portés par >» ^-bleffe Ce

idiots Américains ^vent détendre lei^ vu ,
ans

Ivoir l'.dée d'arracher les hommes du le.n de eur

famille & de la culture des terres P°;;^"J
apprendre l'art inhumain & cruel de « entretuer

méthodiquement , & pour en faire -
P^"dant que

l'ambition foiumeille des e<^5'""„ff'"^,'"" "^^

certain pays ,& dans d'autres des marionnettes
mi

"""Autre preuve de la ftupidité des P^^P'^/^^'^t
mérique , fuivant M. de P.

.
'^^ ^"^'

P|Vs "e
cluante que cdies dor.c nous avons parle^ 1 s n^

fauroienî , dit^l , compter au-delà de ""gt
•
«

fout réduit's pour "P"mer ce nombre a mon ut

tous les doigts de leurs pieds& de le""™^""-
»^

Ce fentiSent eft celui de quelques Auteurs «

adopté un peu trop légèrement par M. de 1
.

im

qui réfléchit fi Philofoph'q"''"^"^^^;';^
/„ent

nerfuader que ces Peuples "e.'»"™'=""
fi^^o"!

?ompterau^-de,àdunombre>.ng^.^^^^^^

vent fouvent dans le cas ae "''^
nrennent-

étendus: ils le font; ""™';"'/l"',e/fPi7e me
ils ? ils ont donc une manière de ^» ^^'"^ • "7
Arithmétique inconnue à M. dcP. & aux Auteurs

qu'il cite pour l'es garants.-

' Quand les Caraïbes le Pr°P°P"' „^ *'ft^
"è"!

chofe au bout d'un temps dont e terme eft trè^

éloiené ils mettent dans une callebafle U qu-»""'-

deTo^:;:' de petits cailloux
q-' X^n't ftie i:

bre des jours au bout defquels ils doivent taire 1,1

chnfe oloDofée • à la fin de chaque )0ur , ils ôtent

un p^i^dela Oliebaffe , le dernier pois 6te ,
Us font

ce qu'ils avoient de (Te in de f^^^J-
^,^^,^, j,

j^rr.^:r;fUt::r:|.nt^decran,
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3f
•il efPicent un cran , jufqu'au dernier : alors ils

partent pour la guerre , fi c'étoit l'objet de Isur

calcul , ou font ce qu'ils s'étoient propofé.

Dans leurs langues, je l'avoue l'ur la bonne foi

des Auteurs , nous neconnoifîbnspoint de termes

qui expriment des nombres au-delà de vingt;

mais parce qu'il, nous font inconnus , devons^
nous en conclure qu'il n'y en a pas? chez nous
deux fois dix ou vingt font à&s termes •éq^nivalenti

comme trois fois dix eft le fynonime de trente.

Quand mous n*iurions pas enrichi notre langue

des mots vingt , trente on en concluroit fort

mal que nous ne fçavons pas compter jufqu'à ces ;

nombres, puifque nous poumons y fuppléer par

deux, fois dix ou trois, fois dix , 6l ainfi acs autres

nombres fupérieurs..

Pour calculer jufqu'à dix, les Américains ont

-

réuni les deux nombres cinq des doigsde chaque
main : ils avaient donc l'idée de doubler ce nom-
bre cinq , qui leur étoit connu , & d'en former

celui de dix : ils connoilïènt donc également les

nombres depuis un jufqu'à dix , favoient en faire

l'addition , & même le répéter comme nous pour

compter jufqu'à vingt; pourquoi ne l'auroient-iis

fçu faire jufqu'à trente & au-ddà ?

N'ayant pas l'ufagc de l'écriture , ils ont eu re-

cours à leurs doigts, comme le font nos Européans

qui ne fçaventpas écrite. Les doigts font pourles

uns & pour les autres des fignes dilhnctifs , dej

caraderes mémoratifs ^dont le nombre efl: déter-

miné comme celui de nos caractères arithméti-

ques.;

Quand les Américains ont voulu pouffer leur

calcul au delà de dix , ils ont ajouté le nombre dea

dojgrs de leurs pieds à celui des doigts de leurs

mains Pourexp.i.nerquinzejpar exemple, i'sont

l'idée de froL'î fois cinn . &,i'exnriment enmontranî... — jj__ ^

tous les doigts des deux mains , & ceux d'un pied.

Ils quadruplent en fuite ce nombre de cinq &en
«iprimeuc l'idée qu'ils, out du nombre vingt, wi



fg' m tfertatîon fartAmérique:

montrant tons les doigts des mains &/es ptedn

Mais, dira-fon , n'ayant que vingt doig»
^

s

ne fçauroient donc exprimer tel nombre ^"f^euï

àcefui-là. PourcRioi ne le feroient-ils pas ? nous

n'avons que neuf chiffres & le zéro; nous expri-

mons bien avec eux , tous les no.nbres po^^^Ie
'

en doublant , triplant ,
quadruplant , &c nous

exprimons ces nombres par la répétition de ces

mêmes dix caraderes ; & nous parvenons a fixer

nos idées de calcul , foit pour nous fervir de mé-

morial , foit pour communiquer ces idées a nos

femblables. Les muets de notre Comment en

montrant trois fois les dix doigts de leurs mains

nous communiquent l'idée qu'ils ont du nombre

trente ;
qui doutera que les Américains n en pm -

fent faire autant ? d'ailleurs l'emploi qu ils font

d\me quantité précife de pois «« ^^^^ «P,^^//^

nœuds ,
prouve clairement qu'ils ont l'idée de ce

nombr; Séterminé , lors même
qf '! Pf«^;:^"fj:

Le nombre de jours , après lefquels ils fe propo.

fent de faire quelque chofe, équivaut fouvent a ct^

lui de deux ou trois de nos mois -, il eft donc cons-

tant qu'ils ont l'idée des nombres foixante &

quatre vingt-dix, ou quatre-vingt-onze S Ils fc.-

vent poufler leur clcul jufques-la ,
)'ai droit d en

conclnre qu'ils le pouiTentbien plus loin que eur

Arithmétique nous elt inconnue ,& qu e^le leuî

fuffit pour leur ufage.
. ^ , a.

Quelques-uns de ces peuples font leurs nœuds

àdÉs ficellles de différentes couleurs, & toiit a

chaque ficelle le nombre de nœuds neceîlaire

pour exprimer leurs idées. Pourquoi ces ficelles de

couleurs difiérentes ? ne feroit-ce pas que ^es

nœuds d'une ficelle expriment des nombres difte->.

rents de ceux qui font exprimes par les nœuds

d'une, autre, & que chaquenœud a fa valeur à>

:„.u5/-^n^ '^frl^ firfillf hlanchc . par exei^

pîe ,
pourroient être des unîtes., les nœuds dv la

rouae ,
fignifieroienc desdixaines , à lab'eue fe..

soient de^csnuines acaiuft des autres. L Anrl>

me: 1 qui'

métique
a?vec dus

gueur,

f

gnes , ét(

CiQs Sauv

culs au n
petites

\

enfilés Cl

coquillaf

Parmi n(

Mais
fuppcfit

que pui

le cas de
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d'alïurer

delà. •
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métique palpable de M. Anderfon ,
qu'il exerçoic

avec dus épingles de difl^rentes groflèur & lon-

gueur, fichées dans une table , fur différentes li-

gnes, étoit une Arithmétique dans legoiitdecellç

dQs Sauvages. Les Apalachires faifoient leurs cal-

culs au moyen de petits coquillages noirs ou dô

petites parties dérachées des uns & des autres ,

enfilés comme des grains de pate-notres ; ik cf:s

coquillages leur tenoient aufli lieu de mon noyé.

Parmi nous on calcule bien avec des lettons.

Mais fans entrer dans le détail àtis diffcrentes

fuppcfitions de cette efpece , on ne fauroit nier

que puifque les naturels dj l'Aiiiérique fontdins

Je cas de faire des calculs dut rnùncs fortau-dcfluf

de vingr ,& qu'ils les font en effet , on a eu rorç

d'afiurer qu'ils ne lauroient pouffer le leur au-

delà. •

En France & dans*tî'dv:tres pays, îes Boulan-

gers & Bouchers , emploient dans leur cafcu!

mémorial , la méthode des Sauvages , en fiifant

des hoches pu crans de trois fortes, fur un bâton

fendu. Avec le fecoursdeces crans ils poulferoient

leur calcul à àts millions. Auroit^ on raifon de ccn-

ciure de leur ufage, qu'ils ne fiuroienc compter

au-delà de vingt V

M. de P. (*) trouve une autre preuve de ftupi-

dité dans les Américains , en ce qu'i's n'ont

pas feu faire ufage du fer forgé , & ils n'en

avoient point \ & celui de la mjnnoie , qui leur

étoit fi inutile, qu'aduelleraent encore ils ne veu-

lent prefque pas toucher les métaux monnoyés.

C'eft , difent-ils , un ferpent que les Europcans

nourrilTent dans leur fein ;
quiempoifonne tous

les plaifirs , leur ronge le cœur peu à peu , & les

conduit promptement au tombeau (**). 11 s'enfuie

de cette preuve , dit M. de P. que les peuples d\i

(*) Tom. IT, pag. 157. , „.
[**]Adas hitlorique lie Guedeviilc Tom. VI. p.«.

Tom, II. Mm
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,,<u,ver,« Monde font intérieurs «^' <^'g«;/
«^f"

indullrie auxiuiim.s Us plus grolUercs de notre

^^LÔrlwil s-e.primoit ainf, . avoit-il f.it réfle-

ïio,rc cl 'terre leur fournilftnt d'elle- r.éme le

cr infi les fruits . & la chaffe les animaux pour

?eno, rrir & fcvêlir ,1a monnoye lentétoit p. s

oVè pcrn>.e ;
pnif<iu'elle n'a mi'une valeur ar-

Wx<T; qn'e k n'a é,é imaginée que comme un

"%'o:irfacili.erl'ochanpedanslespaysoue

tici & e mien caufcnt tant de defordres ,
ou les

; mmes facrificnt à l'ambition & »'?
J-™^,;';}[;

or'i leur nropte tepos ; ou la foif des richclics

' iKi fqVaceux . ui font prépoffspoi.r mam-

u e cHn^e , & leur fait vo>r des fautes dignes de

P n io dans l'innocence même. Le non ufage

^e la monnoye met les Américains au n.v u de»

Citcair.ens & des Tanares ,
qu. les •'vo.finent.

Alkï cheï ci:x , vous les trouverez, vêtus de pe»»^

,

Tuvint le lait oiari de leurs juments ou de leau

ru" vivant de fruits & de la cliair des animaux

Tû'ik tuent K la cliaiVe.U vous donnant lecouve«

& tout ce qu'ils ont du cœur le P'" g^n*"""'

«

^ns rétribution, llsfe donnent mutuellement les

cbof s qui leur font plaif.r , ou dont ils ont befoin

fmsfai?e uface de la monnoie, S. on leur fait pré-

ft"
dequcloucsbaparelles , ils les reçoivent avec

la rns de Rrace ; &fi vcusicurdonnez de l'or ou

de 'a peut n.onnové, i's ne l'acceptent pas à titte

l n-.onnoie , & les employent a faire des cro-

chets ou des prapbes (*>. Fn conclura t-on que

îesTartaie,. & les' CircaiHens font les peuples les

ii'ii? ftupii'es de l'univers ?
,„ ^ . ,• -

^
Tous k-s Américninsen général ont rhofpitalite

en rccommnnd.ticn ,
autant que 'esCircalbcnsa

î^ Tartares. Nous les admirons i& avec notre ur-

(*} Vinrent k Liane , Carpin , & la Mptraye.
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Tbanité prétendue, dont nous faifonstant de para-
de, nous nouscoiuentonsinilheurcurementaelef
admirer. S'ils avoienc Tufaeede lamonnoie, ilsde-

'vier.droiant peut-être aumintérefîcs, au fTi avares ,
& aulTi peu généreux que nos Ëuropéans. Ne nous
laiflbns donc pas aveugler par l'amour-propre, au
point de traiter de (lupides , ceux dont la conduits
eil pour nous un objet d*admiratioa. Si les peuples
du nouveau Coiitinent méritent d'être regardés

comme des idiots pour agircommt Us le font , quel
titre faut-il nous donner?
Dès qu'on n*eit pas ennemi déclaré , on peut

être ad'uré d'être accueilli des Américains avec une
prévenance & une courtoifie dont la comparaifoti

avec notre emprefîement intérefl'é , deviok nous
faire rougir. En vain fe préfehteroit-on à eux fous

les dehors de la bienveillance Se de Tamitié, fi l'oa

e(l du nombre des ennemis. La perfedion de leurs

fens les garantit des pièges que Ton pourroit tendre

à leur bonne foi. On alTiire que les Péruviens ,lef

Brefiliens & ceux du Canada ont Todorat H fin ,

qu'au flair ils diftinguent uii François d'avec un
ETpagnol & d'avec un Angloia. Les'Caraïbes con-

noifîent un François à fa voie , & le diftinguent

d'un Anglois & d'un Hollandois. Etes-vous recon-

nu pour ami , on vous aborde , (*) on vous con-
duit au Carbet , chacun s'emprelfe de vous faire la

bien venue. Le vieillard complimente le vieillard ;

le jeune homme & la jeune fille font toures

fortes de carefles aux hôtes de leur fexe & de leirr

âge,* dans l'air & le maintien de toute la troupe

on lit clairement la fatisfaélion qu'ils ont de vous

voir. Ils vous demandent votre nom & vous difent

le leur. En témoignage d'affection , i!s fe nom-
*î^ent eux-mêmes du nom de leur hô^e , on les

flatte beaucoup
,
quand on fe nomme du leui^

fuiv«

Mi;^!



desitris qm I" ont vifités ,
qu a" h'"" d^

<*'J^ »"1

remarquable oan itn ^«.
^ «.Ac^nr ils vous e

Fs'^:"" lè momr'cronten témoignage de gratua-

'"l^'::ff^a" xfiens ges à co,np.rer nos auber-
Jc bine aux gens ^ , f:,jrcpsans

3),ns celle-ci ,e '^o";^^;"^,; ^ '

,,; ^bielle.

?vmeo« par
iv,;ei::;:c"rpVi;Œa -^rx

des objets de ^«"P
"'f"

'
-^^ôaspiononsii mal

„otre avantage , a nois qu^ no 11^1,;.
^ P'^t'^ntttèn F i"r.tle det^ilde la're^ep-

"'"'^'etep p'e iu "'^"veau monde-font à
„on q''^,

'f
jPf; ,f^,"„

,e cérémonial varie un pea

'f'^Lt es Naton M.is tous. vous lervent a
fuivant ^s r^^ °";-

,;,, o„t de meilleur , Se vous
ranger & a bore ce quib

^^^^_^^^

entretiennent le P »*
S^ftëz avec eux. ils vous

rulche7,riîsr,slr"^-é:"an,i:aie^>ent,
& vou.

L1S[igè'e..de^epa_s,empo^^^^

^Pë:c'^XTreT;penr«Md"q«elq-sNa-
Cet mage u.c i It t «c T.-rrç remoiilient
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^
^f

lèrir roSe des morceaux de viande , Se de piin dti

rt'pas qu'on leur a l'ervi & les emporcenr chez

eux. (
*

) Les grands Tartafes ne pouvant achever

Ja viande qui leur a écé préfentée , donnent le refte

à leurs domelHques.( **) Parmi les Chinois, les

domelliques du convié emportent chez lui les meïs

qui Ibiu reliés fur la table.

Notre avarice introduira, fans doute, cetufage

parmi nous. La renfualité-des Oames l'a déjà in-

troduit en plufieurs endroits, à l'égard des fucre-

iies & dQS autres friandif'es du dx^flert. Encore un

pas nous voilà Turcs, Chinois & Tartares. Ma>s

chez les Américains la générofité en eft le principe.

Chez nous quel eû-il? je le laide à deviner.

Plus vous reftez chez les peuples du nouveau

Continenr que vous vifitez, plus leur {îlaifir aug-

mente. A votre départ le chagrin fuccéde au plai-

fir; la trilkfle de leur cœur eft peinca fur leur

vifage. Lorfqu'aprcs* bien' des foUicitaiions, ils

n'efpèrent plus pouvoir vous retenir, la fmcérité

de leurs difcourseft fcellée p<.r les efFets-, ils vous

font des préfents de fruits & des autres chofe*

qxViîs ont a leur difpofition. Tacite dit(*** ) que

les anciens Allemands régaloient les Européans

,

& leur fâifoient quelques ]ibéra1ités;maisil ajoute,

qu'ils exigeoient aulïi quelque chofe de leur parc:

en cela bien moins généreux & moins nobles qtrie

les peuples de l'Amérique : les Allemands d'au-

jourd'hui , & beaucoup d'autres , ne me paroif-

fent gueres dirpofés; à condamner la conduite

de leurs ancêtres. De combien de vertus ; de

combien de grands fenriments d'humanité bannis

de notre Continent par Tambition & le vil inté-

rêt, les Nations qui le difentcivilifees , ne trouvé-

roient- elles pas les modèles chez ces prétendus Ihi-

pides Américains? un Sauvage n'a-:- il pas réuOi à

(**) Rtbruqjis , Voyage ^e Târtarie.

CI**; Livre de* mœurs des anciens Ai'e-iîands. -

JNlm 3
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la chafle, Tes camarades: le fecoiuent , même fartf^

«n are piics.'Si Ion funi le crevé ,fe brife ,
cha-

«un s'vn.prelVe à lui en procurer un autre. î>i es.

enfants font tués ou pris par Its winemis, on lui

donne autant d'efclaves qu'il en a befoin pour le

laire ftblifter. lis ne fe querellent, m ne fe vo-

\mi , & ne médifent jamais les uns à^s autres. ^ i s

ne fcnt pas d^s fciences & des arts , tout le cas que

i-TOUsen taifons, c'eft qu'ils prétendent que leur

contentement d^efprit lurpafle de beaucoup notre

luxe Ik nos richefîes , & que toutes nos iciences.

lie valent pas une tranquilité parfaite.
^

Chez nous les Architedes s'étudient à faire de»;

édifices fupeibes, ^ fi folides en apparence, qu Us

femblent vouloir braver les, fiècles & faire dilpu-

• ter la durée de leurs ouvrages avec celle du Mon-

de Les Chinois nous taxent en coniéquence, de

vanité & d'orgueil , & les Américains nous taxent

de folie. Ils ne mefurent. la durée de leurs loge-

ments qu'à la brièveté de leur vie , & la diltnbu-

tion fur leurs befoins. La raifon qui les détermine

aufii à ne pasconftruire des maitons belles & lo-

îidesdans le goût des nôtres, eft quand la place

kur déplaît, ils en changent, foit pour refpirer

un autre air, foit pour d'autres motifs; tel que

celui de la mort de quelqu'un -, parce qu'alors Us.

la regardent comme infetlée de maladie.

Prefque tous nos autres arts font les enfants d um

luxe qu'ils méprifent, ou de nos befoins qu ils;

ienorent; aulU difent-îls que nous prenons per-

pétuellement le change fur la véritable idée que,

nous devons avoir des hommes & des chofes. Chez

vous, ajoutent-ils, on mefure fon eftime lur le.

brillant des h..bits & fur les titres d'un homme ,
par-

ce qu'en les fu ppofe accompagnés de beaucoup d or

& d'argent. Parmi nous, pour être homme il faut,

avoir le talent de bien courir, de chafler, ^e pécher

,

tirer adroitement ure fiêche ou un coup «e .u.f.
;,,

conduire un canot, favoir faire la guerre, connoi--

tre parfaitement les forêts, vivre de peu, conitmrft:
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dès Cabanes, & favoir faire cent lieues dins Ijs

bois fans autre guide ni provilionsque Ton arc &
fej flèches»

On auroit cependant tort avec M. de P. d'en con-i-

dure que les Américains manquent âa génie pour
les arts & les iciences. Ce que le Chevalierode Ro-
chefort dit des Apalachites & des C.iraibes danS'

fon hiftoire des Antilles, & ce que nous lifons

dans les relations du Mexique ôc du Pérou prou-

vent bien clairement le contraire : ils pourroient

même nous difputer l'avantage fur beaucoup de

chofesi j'en appelle au témoignage de Mr. de la

Condamine que j'ai déjà cité à ce fujet. Je ne fçii

en effet fi nous oferions entreprendre de faire un
pont tel quecelui qu'ils ont coiiftiuit auprès d'An-

daguelais, connu fous le nom du fameux pont

à^Apurina, Il s'étend en longueur fur une coupure

dé montagne d'environ cent-vingt brafles de large, ^

& d'une profondeur afFreufe, que la nature a

taillé à plomb dans le roc,.pour ouvrir un pafl'ip^e

à une rivière. Cette rivière rouie fes eaux av.c

tant d'impétuofité, qu'elle entraîne de fore groircî

pierres; & qu'on ne peut la traverfer à gué q-i'à

vingt-cinq, ou trente lieues de la. La largeur ^îic la

profondeur de cette brèche, jointe à la nécedité

de paflTer dans cet endroit, ont fait inventer un
pont de cordes ,, faites d'écôrces d'arbres, large

d'environ fix pieds. Ces cordes font entrelacées dd

traverfes de bois. On paffe deffus même avec des

Mules chargées*, non fans crainte à la vériré, com-

me on peut le voir dans les relations de M. de la

Condamine & de Frézier ; car vers le milieu on
fent un balancement capable de caufer des verti-

ges. Mais comme il faudroit faire un décour de fix

à fept journées ,
pour palier ailleurs , tout ce q ur

circule de denrées & de raarchandifes de Lima à

Cufco , & dans le haut Pérou ,
pafTe deflTusce pont.

Aujourd'hui le Roi d'Efpagne l'entretient , moyen-
nant quatre

l'ommes conUderabiqui lui produi
Mm 4



«X- DitKttaùan fur r Amérique: ,^
'''comment ifl

.
de P.^^^rA^^!^:^^^

dent 11 taxe tous les peuples de 1 An "'q"t

Mmirationqua leurs ouvrnges excuen
f'^'}^

p.it desperlonnes même accoutu,vees à vo'r e

plus belles chofes ? Voyez, les hama s - '" P^"„f„^

Se jonc , temts de ^^f^^^f^^'^^^

dro s loi Lis ces chofes avec un no.weau p a -

br ; no,.s admirons la beauté
'^«=5^V,^["•i|,l,e'

carkie , la légèreté de leurs arcs ^-^^
^^^ ,„«„^f f,!

l'adrtiTf; ày ajouter des plumes
^,°f."'',,...jons

vailles ave^n poli a n.r^be es ncr^.!^^^^^^^^^^

:;ttl'r,-uï ûrtcatq'f : ô. dont les cotHeurs

ftm Ménagées , & difp-lftes de --.e^, q leur

fymétrie "^-e "--^-,r ^lu" H,pidès que

ce?lmSnsfou^r'd"p:/grandt^ortdele,

"tvam|:>iLetflrmcommunica.ionaveclesE
"

ronéan ils creufoient le bois, & faifoient tous

eu'rs ouvrages avec des P^"^^^X::^:^^^
emmanchées à peu près comme

'^'«"^"'.^..''^f,
ic nos outils: le travail éto.t long &penb.e mais

. • ' u^,,f rio fi rf> fans nos outils uaciei
Ils venoient a bout ^c /«^ire

^"^J^ ^-^^^ j, j^

ce que nos ouvriers les P^"V c .//nn leurena
peine à faire avec ies leurs. Depuis qu on leur^t^^^^^

Lnné,ilsenfoncufa8eTansavon- pprisa^^^^^^^^^^^

vir de manière cependant a nous convanicre ae

ïeu fpt ud , & de quoi ils leroient capables dans

. c's "fis éu.ient'inftruirs P-/^XS"n^
Ç^ ) Le Chevalier de Rochetcrt &c Bnftock, ne.

t*] Kilioiic r,aiureUe des Antilles, pag 4J4..
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font pas les feuls qui rtndent témoignage à Tin-

duflrie àQs peuples rie l'Amérique. J'ai déjà ciré

M. de la Condamine & je lapportarai encore ici fes

termes yi parce que cet Auteur ne fera pas fufpeél à

M. de P.

» Le défaut de fer & d'acier lésa fou vent arrêté,,

dit ce Savant, ("*") quelquefois ils ont heureu-
fenient furmonté ces obftacles. Mais fouvent leur

indulhie s'efl: arrêtée, où finifli)ient leurs be-
foins .... Ils ont réuffi à fondie IVr ik l'argent ^

& à les jetteren moule... Le plus habile tailleur

de pierre d'Europe
,
queîqu'adrelîe qu'on lui

fuppofe, feroit fans doute, fort embarraH'é à

creuferainfi un canal courbe & régulier, dans
répaiîfeur d'un granit , avec tous les fecours de
l'art, & les meilleurs inftruments de fer & d'a-

cier. A p.'us forte raifon fera-t il difficile d'imagi-

ner comment les anciens Péruviens ont pu réulilr

avec des hachîs de pierres dures, ou de cuivre,

telles qu'on en trouve dans leurs anciens tom-
>beaiK^,ou avec d':;Litres outils équivalents, fans;

>équerre ni compas. ... les vafes <Sc la vaifielle

» d'or & d'argent, les habillements couverts dis

> petits grains d'or plus fin que la fémence de
) perles, & dont ks Oifevres dcSéville ne pou-
) voient concevoir le travail , font une grande
) preuve de leur indufbrie. Pai vu plufieurs de

»ces beaux vafes, ajoute le même Auteur, j'en

) ai même encore quelques-unsentre les mains
,

» d'une grande déljcatelfe ; »Sc je regrette la perte

>à\m grand nombre d'autres.

» Il paroît par l'ufage que les Efpagnols ont fait

> deces richefl'es, qu'ils eltimoient beaucoup plus

> la matière que l'ouvrage. Il ne faut cependant
) pas en conclure, qu'aucun ne méritât d'être

confervé : quelques morceaux précieux par leur

(*) M(^nî;>ir€-S fur guelnues anciens monunients du »

Pérou. Daas les Miinuires de cette Académie de-
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,r matière,-échappés depuis deux fiècles au dani

}> de changer de forme par l'ignorance « 1 avidité

„des propriétaires, peuvent fervir de preijveôc de

,. monument, finon de l'habileté des Indiens dans

j> la fculpture , du moins d'une rare induftrie, par

,f laquelle ils ont fuppléé aux machines & aux ou-

» tils. • \ir Am
» Dans mon yoyage de Lima , continue M. ao

), la Condamine ,
j'avois fait a :quifiiion de diver-

„ fes petites idoles d'or & d'argent ^& d un vale

„ cylindrique de même métal , de huit a neut pou-

„ ces de haut , & de plus de trois de large ,
avec

,fâes mafques cifeiés en relief A en juger par ces

» ouvrages, les Péruviens n'avoient pas tâit de

„prands progrès dans le deflein ; celui de ces pié-

n ces éioit grolller , & peu corred , mais 1 adrefle

„ de l'ouvrier y brrlloit par la délicatefle du travail.

„ Ce vafe étoit fur-tout fmgulier par fon peu d e-

)• paifTeur. Ce ne peut être la rareté de 1 argent ,-

^quivavoit faitépargner la matière; iletoitaulU

„ mince que deux feuilles de papier collées enfem-

>, ble,& les cô es du vafe étoient entesd equerre^lur

„ le fond à vive arrête, fans aucun veltige de lou-

"
»ra'i faifil'occafion de faire voir le prix de ceite

n antiquité à ceux-entre les mains de qui. ce yafe

„ peut être tombé ; le peu de poids de la matière

„ pouvant avoir préfervé le vafe de la fonte. »

Surceque M. de la Condamine avoit vu, il tut

moin* incrédule que M. de P. , a:;)aroit croire

avec T^ietro Ciéca ,
que les Péruviens favoient très-

bjen imiter en or de relief, les plantes ,
fur-tout

celles qui croiffent fur les murailles, &qu ils les

V placoient avec tant d'art ,
qu'elles fe»îbloient y

avoir pris naiflance. Sans doute , conclut M. de la

Condamine ,
que les Péruviens les jettoient au

moule , ainfi que les figures de la pins , de Souris,

ue Lezaras, uc jci pt»" > uw --..^^ , «...

parlent les Hiftoriens.
. • i„e .^

Ce5 vafes, ces figures ornent aujourd hui les ca^
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Binetsdes Curieux de l'Europe. J'ai vu à Monte-

Video dans le Paraguai , des ouvrages brodés^eii.

or & en argent par les mains des Indiens du Chili

,

dont nos plus habiles Brodeurs fe feroient hon-

neur. Don Joachin Jofeph de Viana , Gouverneur

de cette efpece deVilie-la , nous montra un Puncko'

de cette efptce ,
qu'il nous dit avoir payé mille

piaftres àL nous allura qu'on y en travailloit dô:

plus riches & de plus beaux.
. ., r

Pour prouver fa thèfe , M. de P. oferoit-il fe:

prévaloir de la fimplicité des peuples de TAméri-

que & de quelques-uns de leurs ufages, qu'il nous-

plaît de reg-irder comme bi/arres ? li la limplicKè:

dequelquesCaraïbesleura Elit paner qnela poudre

à canon pouvoit être la graine de quelque plante,

& les a pouffé à en demander pour en femcr , on a:

vu une marchande de St. Malo ,
coirefpondante.

d'une Dame de laMartinique, lui mander de femer •

beaucoup de Caret ^^caillede tortue , doiuon hit:

les tabatières & autres ouvrages;) parce que cft:

fruit fe vendoii beaucoup plus, cher que le ta-

bac & ne fe pourriflbit pas dans le vaiffeau pendant

la traverfée. {*) NIavons-nous pas vu des Ma^^iitrats.

d'une Narion Européane, vouloir condamner au

feu un homme ,
pour avoir fait danfer des Marion-

nettes^ Comus, le célèbre Cômu5,fi connu a Pana.

& a Londres par des expériences phyfiques ,
qu| ont ;

étonné les Savants , n'oferoit encore aujourd hul

aller les faire chez les. Nations méridionales de

l'Europe , dans la crainte d'éprouver les funeltes

Hc.fs d'uiv Enchoufiafme inquifitonal ; ni chez

quelques Peuples de l'Allemagne , même favante ,

,

parce qu'il redouteroit les fuites de leur admiration

.

SurquoidoncM.deP.fefonde-t-il pour établir

fon paradoxe , que tous. les peuples du nouveaa

Continent font inférieurs en tout au moindre des

Européans ? nous avons vu qu'en général les Ame-

hui les cif>: I (it) lUHoIre. des AnûUes»

.
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^

rkains loin d'ttie une race dUionimes dcgradce m
dc"cnéiécde la nature humaine , ont tout ce qui

caîraénlc la nerllé^ion ; belle taiMe ,
corps bien

proporrionné , aucun bcfïu , tortu ,
avei gle ,

muet

ou nftiae d'autres infirmités ,ricomnunei dans

notre Continent ; une fanté terrae ,
vigo.iieule

,

une vie qui pafle ordinairement ies bornes de a

nôtre ; un elpiic fain , inilruit , cclané & guide

par une nhilolophie vraiment naturelle ,5*: mm

Tubordonncc comme îa nôtre , aux prcjugcsde 1 e.|

dixation : une r.me noble , courageule ,
un cœur

jiénéreux , obligeant : qu-' taut-il donc de pliisj

a M de P. pour être véritablement homme ?

iiuiu'ces hommes 'ju'une vanité f» mal fondée
,

fait traiter d'jdiot5 , ifent que i^titre de Sauvas^^^

dont nous les "ratiiicns , nous convKndroit mieux

qu'à eux ,
ruiiqu'cn effet nos achons font con-

uairesà rhumanué,ou du moins à la f-gdiequi

devroii être le guide des hommes ,
qui le piqucii:

d'être pluséciaircsqivcu:!.
. , ,

Iklle leçon diaé.^ par les înm^eies delà pure rni-

fon ,
plus' faine dans ces habitants de valies fo-i

rcrs ou de pay sab.mdonnis à la Nature, que dans

1 enceintt tumultueufe de nosVilles , on les p.iiricnî

autorifées ob'curciiTenc la rai fon • .^c eu la locittc

eft plus dai.gcreule que le fejour àQS delerts U des

bois; ou nos'fciences n'ont encore pu nous pro-

curer le bonhsur d'une vie tranquile ou nos be-

foins femu't.plient dans notre abondance même;

5c où cette abondance ne fert qu a nous rendre

pauvres & plus malheureux
• J'avoue que nous fommes faits les uns pour les

autres U que de cette dépendance mutuelle réiulre

tout favantage de la fociété. Mais la première in-

tention de cette union ,
au Contrat Social

,

. ^
d'obiiacr tous les contr.icVants aJe prêter d^ . U

cours mutuels , & non de laifTer tout ufu.,^

ai'X uns; de les nniorifer même dans leurs udir

nations , & de laiiU:v manquer de tout aux âuirci.î

Les Sûuvages Amaicainii fanent trop bien a

L
f|\ie c'cfl qu
des pnucipt.'

fens. La pli

point feu>s ;

mes q'ii Icu

avoir avec

inférieurs a

leurs befoiii

m<L'urs de Cl

très. Plus It;

p?uplesque

roiltont coi

la N.iture c

outumés :

fuis nous
réilexion q
fts idées d'

par une cdi

En effet,
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que leurs r
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font une
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la même i

ges i ne fe
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former le
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1 pure rni-

valles to-

:, que dans

les p-iiTicnî

i la locittc

Ibrts & des

nous pro-

DÙ nos be«

net; mi-niej

3 us rendre

is pour les

elle reluire

emiere in-

ocial , 3 été

êterd > ('.'

ut ufUij.?!

leurs ufur*

aux âuîrci,

ùp bien c»'

Dijfertation fur Ty4mcn<jue, f^
i]tfe c'cfl que i'hoiniuc pour le ccnduire fuivrant

des priucipt'S qui heurtent ainfi la raifun & le boa
fens. La plupart au m )ins d'entr'eux ne vivent

point feu^s ; mais conren^s du commerce des hom-
mes q'ii leur redlmiblenr, ils n'eu veulent point

avoir avec ceuK qui les regardent cotntne très-

infjrieurs a eux. Prouipcs \ le tecourird.ms tous

leurs befoins , ils refife»it d'adoprer les loix & les

mœurs de ceux qui croyenc ne devoir rien aux au-

tres. Plus leurs mœ-irs lont éloignées de celles des

p?uplesque nous appeilv)nsc!vi!irés, plus elles pa-

roiltent conformos a la loi primitive
,
gravée par

la N.iture dans le cœur de tous les hommes. Âc-
c-,)Utumés au jouj Cous lequel nous fuccombons

l^ms nous en apperceyoir ,nous ne l^^ifons pas

réilexion que noi s iublliruf^ns a cetre loi les Faul-

fts idées d'une railom enchaînée , «Se corrompue

par une éducation vicieufe.

En effet,qielonc aux yeux d'un vrai Philofophe

ces Royaumes fl florillants , & ii riches ? ce qu'ils

font aux youx des Sauvages ; des objets de mépris,

&C!.uxqui lescompof'ent, des objets dj pitié; parce

que leurs richelles ,.& leur fplendeur , ne fervent

qu'a exciter l'envie d'un voilin ambitieux , 6c des

guerres cruelles dans le fein des Erars, pour la def-

trudion de Thumanité : parce que ziis richefîes

font une pomme de difcorde roi jours pféfeii-

te, fo.irces de querelles «Sf de divilions, qui font

la pefte de la Soci ité.

Ne vâudroir-il pas mieux que les habitants de

notre Continent euflènt eu dans tous les temps ,

la même idée de l'or
,
qu'en ont encore les Sauva-

ges i ne feroit-il pas plus avantageux pour nous
,

d'avoir laifl'é l'or 6c l'argent eniévelis dans les en-

trailles de la terre »
que de les en avon- tirés

,
pour

former le tombeau de tant de milliers d'hommes,
facrifiésà la cupidité de leurs lémblables, & pour

ne trouver , au lieu du bonheur que l'on y cher-

che ^ avec tant de peines ^ de foucis
,
gue la
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^rce funX des maux donc nous fon.mO

*"0utJ ne s'imagine ?« qoeZ-^»"/"""'"";*

foilnt un jeu d'efprit/ou le fru.t d^une mag^

iation échauffée. Ceft le
'fg'f ."'f.^'Vs c kbre^

mens des Sauvages, que divers Auteurs célèbres

rapporcent dans leurs «•"'0"l'i°f'"' *^X du
tendu tenir ces difcours aux differens peuples du

:ruveau Continent , avec lefqnels .Is o"' vécu lU

font d'autant moins fufpeas de parnalue a c«

Lard, qu'ils ont rapporté
»'f, '^."'^"'J'bië

chife ce qu'ils y ont remartjué de "P«''«5 '°;*;

'. ^««n'ik V ont trouvé de louable. Si l'on

neutTepfo^che quequechofe à ces Voyageurs,

Kft d'rvokobftrvé Certains ufages »vec les yeux

Vl orSé national ; de les avoir xonféquem-

mcntreKarllés comme bicarrés & ridicules, faute

r esavf,ir comparés avec les nôtres .^oudavo»

affez réfléchi fur les motifs qui ont pu «s taire

if^V^dut On lésa qualifié -le travers def^rt^

.nais voyons fi nous P'".*^"'" "'^ fe^"7-"eTe j,
licains On pourra en juger fut le paialleie ae

lurs mtr^irs & de leur cfraûère avec ceux des

Nafons Européanes. & par la comparaifon de

ïu ques-uns^de leurs ufages -«vec les nôtres

Doués par la Nature d'une ame noble, ann

,„i,rpénlreux & de cet elprit calme ,
qui voit

îeTohC ans ff pamonner^ & qui donne aux

chofe leur jufte valeur, les peuples du nouveau

Mon<L Vont bienfaifans. officieux, P^venans,

rendant aux Européans amis , con.me a ceux de

Uursïat^^ons. tous les ferviçes qui dépende..

TJL fans at endre même qu'on les en prie. Us

1 fe croyent pas aifément ofFenfés n mjur.e.

DJV"™" homme n'tft pas reconnu d'eux pou

enneli, ils ne foupçonnent même P" .9"' /'

env e de leur nuire.']^aisquand<>n
aabufede e

tonne foi , q» on les pave d'ingratitude . & q» .1.1

îdinâis $C[
peut aller,

décidé po
poulTe qi

plwges.

On a VI

laquelle il

qui les a>

fiaure les

que pour
niflent lev

fiture.
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grands T
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jamais & pouffent leur vengeance aufli loin qu'elle

peut aller. Cette paffion furieufe , & non le goût

décidé pour la chair humaine, eft le motif qui

pouffe quelques Nations à devenir Antropo-
phages.

On a vu des Bréfiliens mordre la pierre contre

laquelle ils s'étoient heurtés, & mordre les flèches

qui les avoient bleffés. D'ailleurs vivant fans dé-

îiaure les uns des autres, ils ne portent d'armes

que pour la chaffe des animaux , qui leur four-

niffent leurs vêtemens & une partie de leur nour-

riture.

La même confiance fait que comme chez les

grands Tartares , (*) leurs maifons n'ont ni por-

tes ni fenêtres clofes. Libres de leurs volontés &
de leurs allions, ils ont -de la peine à concevoir

comment un homme peut avoir affez d'autorité

pour empêcher \ës autres de parler & d'agir ,

& prtfque de penfer autrement qu'il ne lui plaît.

Contents de peu , ils trouvent dans leur préten-

due pauvreté ce bonheur que nous ne trouvons

pas dans le luxe , les richefies & les titres d'hon*

reurs, dont ils ignorent prefque les noms. Us fe

laiffent aller tranquillement dans ?es bras du fom-
meil , fans fouci & fans inquiétude pour le len-

demain , & voient enfin arriver le terme de leurs

jours fans crainte de la mort, & fans regrec pour
la vie.

Que penferoit un Sauvage des Européans, &
quelle idée ne feroic-il pas fondé à avoir des Na-
tions même de notre Continent, qui fe prêten*

dent \qs plus civilifées, fi au milieu d'une Reli-

gion qu'il a fallu établir
,
pour leur perfuader que

tous les hommes font frères , il voyoit la mifére

incarnée mendier un morceau de pain à la porte

de celui-là même qui ne nage dans le luxe & l'a-

jbondance qu'à la faveur des flots de fueur du mi-

t*J Voyage de Carpin ôc de la Motraye*

ii*l
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ngnrès de fleurs & d'a:iimAux : d'a'.itrj3 s*oignenc
d^lne efpéce de colle gumre, fur laqi^IIe ils

font foufler du duvet de diverfes couleurs, par
eornp.Trtimens. Ils tro'.ivenc cet ufage admirable,
non-fciilLment à titre de beauté, mais parce que
ces onclions les garantifTent des infecVes , ks
rendent plus Toupies , & plus agiles : ils ont donc
r.Mlon de le faire. Nous nous en moqi/ons cepen-
dint

, lans fdre réilixion qu^oa voit dans notre
Contini'n: , des Pèlerins Turcs vécus de robes
longues

, faites d'un millier de pièces de toure-s

couleurs , fans pouvoir en apporter une- bonne
raifon. On voit des hommes (k des femmes dans
tous nos pays, trouver de la beauté dans leur pa-
rure

, porter fur la tête des aigrertts de plumes,
comme les Sauvages , 5: contraints de fe vêtir,
fe rapprocher du goùc d^s Américains , aurant
qu'il elb poffib'e

, par des habits rayés de diffé-

rentes couleurs
, peints de fleurs , de papillons

,

d'infecles
, dilhibués fouvent aulfi bizarrement

que ceux des Sauvag^îs.

En fe peign^.nt ainfi la p?^n , les Indiens y
trouvent un avantage réel , dicté p.ir la Nature,
p)ur]a confervation ds leur exirtcnce ; mais nos

Europémes en enioloyant le b'anc & le rouge
pour fe farder le vifage , la gorge , &C les parties

du corps qu'elfes portent nues , n'ont d'autres

motifs Ôc d'autres intentions que de" cacher des

ctéfâuts ou reçus de la Nature , ou imprimés par

y-^'^e: ce qui cfl. u;ve hypocrifio & une fourberie

vtritab'-.

Les Amcricainï) aiment les cheveux noirs, alnfî

qvielcs Chinois , & fe les oignent d'ongiTents 6c

de jus d'arbres po\ir leur donner cette couleur.

La plupart des liâmes F^rpagnoles & Italiennes

teignent les leurs, les parfument de fouifre, les

hiimcc>ent d'eau fecon ie , les expofent au fo'ed
^Ï!i plus ardent

,
pour leur donner la Cvmleur d'or.

An Tïïtt-aire en France , en Angleterre;, en'A ile-

Imcpiie & dans touii ks pnyi Ju N^'-i , on voij.

il

II

\
il

!)

i

I



des cercles noits autour des yeux avec au i

pommes de Junipa.
„.:n<l,e tout les corpj

' Au refte la mode di fe P"""'î '°
,|e de tous

ou quelques P"""/«"'""'"Le Ptoot«te Utimie

les temps, de tous les pays. Le Pto^w
^^^^_
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r\ine , l J
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Ce

^r^emoient "•«fe^^^^^rrougiffoientle vi-

: lent nomn.ee ?'3«- L"
J^»'» j^^jj

»
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?
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nous en croyons Pline 1

4j;?.^jitde Camille.

nium les
i«';/»^,«j"7„Pe'„'iuSnoh auffi le vifage

VU^D^iJer Le Euîopéanesfaifoient de cette cou-

trTmLeVasVnfonte^^^^^^^^^^^^

^I^^X^^S'^'ol^'^ t.^- les

M?ra=?SE^;Lror.
nonent des aigrettes. Ej^ Europe le^

P- «le /(z 11»* Bréfiliennes en ont dor pur a uiki

;Sufdlm^^^^^^^ ,
quelquefois décorés de p.er^

~r*3 Livre des mœurs des andetis AUemaada.

t**3 Liv. »a^ ch. I»

r »»] Vie de Sevcrc»
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Tes* fines ou de criftal , ou d'ambre jaune ou de

corail , ainfi que les Apalachites. Nos Européanes

les imitent encore à cet égard , en portant des

pandeloques de perles , de diamants ou d'autres

pierres ,
qui leur defcendent jufqu'au bas de la

imchoire. Les Dames de notre Continent portent

auin des bracelets comme les Américaines; vrai-

fembhblement elles fe peindroient aufli tout le

corps , comme les Caraibes , les Bréfiliennes

,

prefque tous les peuples dii nouveau Continent

^ de plufieurs Cantons de l'Afrique , fi le Climat

qu'el'es habitent leur pcrmettoitde n^pas fe vêtir.

portent que par une plus grande envie de plaire?

Quant aux autres ufages ; & aux idées relatives à

ce que nous appelions agrément &* beauté, cha- -

que Nation les attache à diverfes chofes fuivanc :

le caprice, & le préjugé de l'éducation. Les Ame- -

ricains trouvent tant de difformité à nourrir leur
-

barbe, qu*ils l'arrachent à mefure quelle croif. .

On aflure mêmequ'ils'ont le fecrerd'empêcher le
'

poil de revenir, quand ils l'ont arraché. Ils pen-

fetitque h barbe ne convient bien qu'au menton '

des boucs & des chèvres. Tous les peuples orien-

taux de notre Continent regarderoienr comme la

plus grande injure, & ne pardonneroient jamais

a celui qui leur auroit coupé la barbe/ ^

Les Européans occidentaux d'aujourd'hui pen-

fetit comme les Américains fur l'ufage de porter

lâ^barbe; ils laiffent aux militaires & aux cochers

le-plaifiT de porter deis mouftaches & coupent la

barbe le plus ras pofllble ;
poiir fe donner fans

doute un air plus efïSminé , tandis qu'ils auroient

honte d'avoir le menton dénué de poil, pour des

raifons que l'on f^iit. Ainll varient les opinions fur

la:perfeâion & la beauté. -

Cfaei-lw-Maidivois pLus un corps eft velu, plus

lin*.



,tarcu beau. Ce Ceroi. P"-', --J^éTn Our,

le peuples de l'Amérique la beau
.^^^^ ^^^

& non celle d'unliomn.e Pat a men
.^_

.'ilrachenc , ou f'.'X X ''.^ùn toupet au

veux ,
pour n en

'"«^Yi, m-e l's peuples occiden-

5bmn>et de la tête,
""'^'Xent conVervent leurs

,auxdel'Europe,non-feulaiient ^^^^,^5

cheveux ,
mais en

f"^P/^^J^fj^^X a'^e.

leurs ne peuvent
^'''^^f/„Vt ai de beauté chez

De très-petits yeux *«« "" "
^,É„,ement ca-

les Tavtares ,
a.nli n""" ^^^^'^i^^esPoisnent

luard. Pour en
--f

vei 1 cUt .e
^^^ ^^^

d'onguent noir. L*» GuOs am,^
^^_^^ ^ 1^^

tcraSs& les grandes on les -es u,

Malabares veulent des
'-''"fj,,„„°rmte forme

ftrles éranl^/epovwa dMuer^^

aux leurs , nos I>f'« ^"' ^ Elles aiment dans

par d'énormes boucles
'',?"' Ve-puropéans aiment

jes hommesun "f^^'l- ^^f^Sé , Us oat

dans les femmes un ptn' •"•

leur raiSon pour cela
^ ^ifl^s &

Les Ethycprens P'.'^f;'"
'"

je plus noir. Les

faiPantes , avec un 'e.nt de p a"
^^

I^ègres de la M'-'f^'""'^"!';"'''*
e la lime pour fe

a, pointues; >;^,^7'">r ^d s qne les'Maldi-

donner ce trait it le '^t-
' \';;° &',lâchent con-

vois les veulent larges -.ou es « ^^^

tinuellement du i^f P^^^^'^oires , & nknt
nois n'eftiment f% "

,f" "n^s ,
pendant que

d'artifices pour les

'l"['}J,f^'/^ des Chirurgiens

irtuui'P'^--'-^'""^

"^'TetS-ois font corm.U.^1^1^1^,

i ravoir allongée & ^PP'^ f P'^J"
j,. leurs en-

Dès la naiflV.nce les ni;^;" P'^^;
;'^e. Ils fe Ueut

f--::P,r:'l,Strrmoii;:X '" f--r; IlSî^itU:^^^v.llepourtotoeenfier,v,>.M
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'

tju'iîs'les aiment grofles. Les Earopéans, Tr Ton ^

en excepte ies ECpagnols y préfèrent les jambes

fines & ies mollets d'une grolleur proportionnée.

Chez quelque Afiatique , & dans plufieurs

Cantons de l'Afrique , c'cil une beauté aux fem^

mes d'avoir des mammelles pendantes ,& allez

allongées pour être jfittées par-dellus l'épaule , ,,

nosEuropéanes les trouveroient afFreufes, .

Un petit pied eil admirable à la Chine ;
pouf

ravoir le plus petit poilihle , lesChinoifes s'citro- •

pientau point de ne pouvoir pre^iae fe fouteniK.

Les femmes Turques regardent comme une gran-

de faveur cte montrer feulement le bout du pied.,

& découvrent aifement leur gorge -, pendant qu'au

milieu d'elles , dans rifle de Chio ,leo, femmes le

couvrent exactement la gorge jufqu'au menton:,

& porcentdss jupons fi courts qu'a peine delceur -

dent-ils jufou'au genouil.

Mais file's Chino.fes s'eftropient les pieds, k

les femmes Tartares s'écrafentle nez pour fe don-

ner des agréments & des appas ,
nosEuropéanes

ne fe mettent-elles f?.;-
le corps à la torture p

pour fe former une belle tai.le ? à quoi néan-

moins elles réuiriffeat fi mal ,
qre û on les* exa-

mine de près , on en trouvera au moins là moir^

tié de contrefaites. ,

Je n'entrerai pas dans le détail des au;res iifage

de l'Europe; le goût pour la'beauté , & les idées

de la perfedion y dépendent coinme ailleurs , des

îoix , da Climat &: des principes de l'éducation que

Tony reçoit. Ce feroit entreprendre l'impoflible

qvie de vouloir fixer tant d'opinions d'fîèrentes ;
de

détruire des préjugés identifiés pour ainfi dire , avec

nous. Tot-capita, tôt Jenfuu Ce prove bc dont

l'expérience journalière prouve fi clairement la

vérité ,devioit nous rendre plus eircon pecls dans

nos jugemcn:s fur les ufages des Nations. La rair

on-, le bon fens nous apf)rennent à ne condam-

i)er que ceux oii l'humanité trouve des défavant^-r

^ei.iûils , 9ui LCiideiU-à fa d^Hruclion , çu çea».

»'
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dont.Ia Nature a lieu de fe
P'^'-ff^-f^P^'eTr

nous combien n'en trouve-t-on pas qui la Mur

"
Da^s^rplûpandescantons du vafteContine::.',

de l'Amérique les naturels du W .""l!^^','*^!

TOUS, des travers d-efpm.d^"'''"^»'""" f "i",
doite. Mais f, nous étions aflez <!«""" ''°;|"„",|

afièz dépouillés de prévention f'^''\°°'"^Xl
juftice ^e trouverions-nous P^^^J^J'^^^
vent nous agiflons plus ^al

, « "
y, io^j un

peu conféquemment qu'eux î des f^l^"'"";;

peu moins Intérefléesde notre part • " «"
f^'?"^

que plus philofophiques; nous «'"°"''
'",,°X

dans'^^eur véritable point 1« "'^r^^""^,
'

"i^eé.
nierions ce qu'ils valent. Aveugles pa le P«)uge^

le nom feul^de Sauvage, noas prerente idée d^n

homme dur, brutal, mhutnain, & «^ .^%V
de P. nous l'a dépeint d'après fa .prevwtion-

Uns

s'il en avoit fait le portrait d'après nature >1 nous

l'auroit préfenté comme un homme q" ne con

noiilantprefque aucun excès . ne conno.t prelcue

aucune des maladies qu> en font une fuiie
,
K por

.eut jufqu'à l'efprit '\foV^'fj^tfprU fâtn ,

au corps; comme un homnie "^o"' V ,; ,„.ur du
calme le tranquille, marche fûrement a la ueur du

flambeau delà Nature, & """^^^uJe îivant
bien conftitué,mrr vigoureux robufte^

de peu , mais vivant un tiècie , Pf''''^T., , /> :„,

de Lnne heure au froid & au chaud , .
n eft m

commode ni par les injures de 1 ^'. "^ P^^^ ",

tempérie des ïaifons :
comme "" "^/Xn*

vigueur du tempérament ^ft'^A"
répreuve de

canftance & d'u"e fermeté dame à lepreu

tout; fermeté qu'il a P'"
^^^^^J^fé^qui a"rrent

ohofer en indolence & en lacnete ,
^u

feur fource datis la dégradation phyfique de 1
être

dfis Américains. ^- cVîever dans la

Mais ces Sauvages incapables de s élev^^^^^^^

«mfnérité. comme de s'abattre dans 1
adveriK^.,

i<,m'parveaus .natureiienaem-à cè aeêfc «* .-^
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îôfôpMa ,doat les Stoiciens fe vantoient avec li

peu de fondement. Ces Philofophes ruftiquesre-

çbivent tous les événements avec la même tran-

quillité. Qu'on annonce i un père de famille Amé-

ricaine que fon iils s'eft fignalé contre les enne-

mis , il repondra fimplemeiu: voilà qui va bien.

Vient-on lui dire ; vos enfants ont été tués
',
cela,

ne vaut r/e/z , di 'a-t-il fans s'émouvoir , & fans .

demander comment, la chofe ell arrivée.

.

Pleins de la droiture que la lumière naturelle

infpire., ils, goûtent ee qui eil beau ,
ce qui

frappe leur efprit -, mais ils ne fairiffent pas

toujours ce qu'on voudroit leur faire enten-

dre , foit parce que ignorant le génie deleurlari-

gue , on le leur explique mal , foit parce qu il

répugne à des préjugés anciens , dont notre pro-

pre expérience prouve qu'il n'elt pas aifé de fe

défaire.
:"iLe Baron de la Hontan prête aux Wfiiens du Ca*~

nadâ, & -beaucoup d'Auteurs rapportent des au—
ttes Peuples du nouveau Monde , des raifonne-

mentsfi jufles & fi abllraits fur l'Etre fouverain

,

fous le nom du grand Efprit ,
qu'on les diroit

puifés dans les écrits des Philofophes.
'
Mais enfin quoiqu'ils n'ayent ni culte y ni re- -

ligion,iIs difent que ce grand efprit contient tout, ,

qu'il agit en tout ,
que tout ce qu'on voit , tout ce

qu'on connoît eit lui ,
qu'il fubfifte fans bornes , ,

fans limites , fans figures ; ce qui .fait qu'ils le

trouvent en tout , &. lui rendent hommage en i

tout. -
,

Ces raifonnements que l'on trouve frequem^

ment dans le TÉ^cucil des voyages de l'abbé Pre--

vofl , font-ils ceux de gens hébétés & ftupides ?

Les Brachmanes des Indes raifonnent à peu près

d^ns le même goût. Appoilonms de Thyane tue

autrefois chez eux ,
pour s'inflruire de la Philo-

fcphie. HT 4 p^

Kon 5 ic ne faurois me perfuader que Mr. de r.

I



ÎTÔ^ PlffcrtatlonfutV^mérîqut:
^

eiu lu attentivement les Auteurs qui ont eci'it fur

le pouveau Continent, lorfqu'il nous en a tra-

cé un portait fi différent de celui que j'en ai tire.

Comment n'y a-t-il p?s vii que la LouiHanne ,

la Virginie , &:c. jouiliènt du plus beau climat du

inonde
-,

[
*
]
que tout y vient dans une abondan-

ce ctonnaurc, 'comme dans le Ciuli, même fans

le recours d'une pénible induflrie ;
que le diver-

tiHementleul des naturds du pays fuflilbit pouB

llipplter n leurs befoins, lorique la douce tran-

ouil:ité dans laquelle ils padoient leurs jours,

fut troublt'e par l'arrivée des Efpagnols & àc^i An-

Plois, qui apprirent à ces Peuples ce que peut l'a-

v.iiice &i la cupidité, ^i les firent pafier de Tai^e

d'cr à l'âge de fer? 11 y auroit vu que la Nature

ji'a pas moins favorifé les hommes qui habitent

ces beaux c!îm?.ts ,
puifqu'en général , ils font

droits & M|n proportionnés , ont les bras

& les jamIB d'une tournure merveilleufe (Sc

n'ont pas la moindre imperfe^^Vion fur le corps 5

que prtfque toutes les femmes y font d'une grrnde

heauté-; qu'elles ont une t-àlle fii.e, des traits dé-

licats , (Se ne m^inquent d'autres charmes a nos

yeux, que de ceux du teint; qui font pleines d'ef-

prit, toujours gayes , de bonne humeur , & que

leur ris a même beaucoup d\igîéments.

Pour donner enfin des Peuples de l'Amériqua

une idée telle qu'on doit fe la former, je croirois

fans partialité qu'à beaucoup d'égards, ils font

plus hommes que nous dans toutes leurs manières

dignes de la fimplicité primitive du vieux temps

^

q-u'ils ne font fauvages, fuivant la rigueur du ter-

me , que dans notre imagination & relativementr

aux préjugés des peuples ambitieux , avares , adon*

B6£ au luxe & à la moiefle, & que la mifere ou
les

fois , il

'*^ <~- T.mmn de Guedôvi le s
coni, VI , pag. i;x 6ù

(:^% ar«u *•)

4 i.i-:
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Difcrtation fur V Amérhpif, m
lésToucis poigaardenc au milieu de leur praeu-

due abondance.
Loifcjue j'entre dans les tabagies Anglaifes,,

Hollandaifes, Flamandes, ou dans les Muficaux

Allemands, Danois ou Suéiois, il me femble être

tranfporté dans un Carbet de Caraïbes ou de Sau-

vages du Canada. La différence que j'y trouve,

eft à l'avantage de cqs derniers. Avec une ama
calme & un efprit tranquille, qui leur donnai

la vérité un air oifif
,
phîegmacique , uC férieux,

ils fument paifiblement leur calumet ; mais on y
lit en même-temps Tafîcélion mutuelle qui les raf- -

fémble, 1: "atisiaclion qu'ils éprouvent de fe voir

réunis.

Dans les tabagies de norre Continent on voir

des gens aHémblés pour pafTer des journées en-

tie es appuyés nonchalemment furie bout d'une-

table couverte de vafes pleins de thé ou de bic-rre,..

ou retirés dans un coin le verre à la main , la pipe à

la bouche , regardant les autres avec des fourcils ra-

battus , les étudiant dans un mv.rnefilence, exami-
nant jufqu'a leurs moindres geftes , avec des yeux

obfcurcis par les vapeurs noires de la bierre 6i du •

la mélancolie , & qui ne s'ouvrent que pour mani- -

fellerla défiance qu'ils ont de leurs voifins,avec
•

les foucis & inquiétudes de l'intérêt & de l'ambi-

tion. Si la joye & !e plaifir s'y rencontrent quelqup^

fois , ils n'y font amenés que par l'ivreffe
,
qni

alors en b - lit la raifon ,
pour y introduire la dif--

corde , ks querelles;, & toutes leurs funeftts fuî-

tes. Voilà cependant ces Peuples civilifés. He ,
qui

CiQs Américains ou de nous mérite à plus julie fil-

tre le nom. de Sauvages ?

Il ne a.. îcroit pas plus difficile de juflifier l'A-

mérique f^u . faufles aflertions de M. de P. ar lujte
•

des qu;idrupèJes naturels à ce Conuneat li , ou
qu'on y a tranfporté du nôtre. Suivant cctAu'-eur ^ ,

(*) par un cantraile fmguljer , ies Onces ^ Jes Tijîr* -

j

Hl.

ii.. Q«*'
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& les Lions Américains font entièrement abâtar-

dis ,
petits ,

pufillanimes & moins dangereux

inille fois que ceux de l'Afie & de l'Afrique. Les.

animaux d'origine Européane y font devenus ra-

bougris ; leur taille s'ell dégradée , 6c ils y o'^^ P^f
du une partie de leur force , de leur mftmet & de

leur génie. -^
,

Le P. Cataneo n'a pas tout à fait penfe a cec

égard , comme M. de P. , & M. Muratori nous

aiîure dans fa petite bifloire du Paraguai ,
que les

Tigres y font plus grands & plus féroces que ceux

d'Atrique. Toutes les peaux de Tigres que
)
ai

vues a Monte-Video étoient aufli belles ôc pour Is

moins aufii grandes que celles qu'on nous apporte

de notre Continent. Quant à ces anmuux vivants,

ie n'y en ai vu qu'un feul , dont le Gouverneur

de Monte-Video fit préfent à M. de Bougainvil-

le,qui le fit porter abord de notre Frégate, ou

yon fut contraintiie le tuer quelques joursaprès. H

avoit étéé'evétout jeune, attaché à la porte de la

Cour du Gouvernement ^ & quoiqu'il n'eut alors

que quatre mois au plus , fa hauteur etoii déjà de

deux pieds trois pouces. On peut juger de ceile

qu'il auroit acquife , fion lui eût peinusde croî-

tre iufqu'à fa grandeur naturelle.

Les Portugais de rifle Ste. Catherine, & ceux,

de la Côie d^; la Terre Ferme nous exhortoient a.

ne pas nous expofer dans fintérieur des terres

,

& n'ofoient eux-mêmes aller à la chafle lur la

lifitre dus forêts -, parce qu'ils regardent les Onces ,

les Ttcres , les Léopards & les Lions de ce pays-

là , c( mme àQS animaux extrêmement dan-

pereux & cruels. Les Ours de l'Amérique iepten.

monnaie , loin d'y être rabougris , y lont duii)

erandeur cffioyable. ^ , , t- a,
M de P. a fans doute confondu les Lions éi

Bréfi'l , du Paraguai , du Mexique & de la Çuyan-

neavecua anima! du Pérou & des trontierefida

Chili 3 plu:i petit» moins f-ort , moins courageux,

4c- qi:i iVa pa5 la figure du Lica j
mais auque*
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ITJ

les Péruviens ont donné le nom de ce Roi des ani-

maux quadrupèdes, nom qu'oniluiaconfervédini

les relations qu'oii nous a données de ce pays là.

A l'égard des quadrupèdes qu'on a cranfportés .

de notre Continent eu Amérique ,
peut- être la

dégradation en a-t-eile atteint quelques-uns dins

certains Cantons, comme il arrive prelqueà tous

ceux que Ton en apporte pour les naturalifer chez

nous. Mais M. de P. n'a pas moins de tort d'ea

conclure du particulier au général. J'ai vu au Bre-

ill & fur îe rivage de Rio de la Plata , des Tau-

reaux auffi gros 6(. aufii forts que les plus gros de •

France. Sans uDute qu'ils font ordinairement plus •

grands
;
puifque dans le commerce prodigieux

que Ton y fait de leurs cuirs, pour les porterez ^

Kurope , ceux que l'on appelle Cuirs verts ,ou

non préparés , doivent avoir dix pieds de la tête -

à laquelle, pour être marchands.Les Chèvres 6i les -

Brebis y font aufll de la plus grande taille. La race
'

Efpagnole des Chiens de chalTey eft admirable,^: :

y a fi peu dégénéré pour le corps , rinftinc^:'

'

&le génie, que les Chiens d'arrêt ;du Gouverneur
•

de rifle Ste. Catherine étoient hauts comme les •

plus grands Chiens qu'en France on appelle Da-

nois , & gros comme di^s Limiers. Il nous en don- -

na deux de l'âge de trois à quatre mois, qui ar- -

rêtoient déjà naturellement , & que M. de Boa»' •

gainvilleconduifit en France. •

Les^ Chevaux. Efpagnols qui fe font extrême-

menc'multipliés en Amérique , loin de s'y ctrs
'

abâtardis , y ont acquis un degré de bonté fi fu-

périeur à ceux d'Efpagne même ,
qu'ils font juf- -

qu'à foixante lieues de fuite , fans prendre aucu- -

ne nourriture , & font pour l'ordinaire à Buenos- •

p Aires , & à Monte-Vidso , trois jours de fuite fans <

Doire ni manger. Ils font malgré cela d'une vi-

gueur, d'une légèreté & d'une allure au-deffus de *

toute imagination. J'en ai rapporté les preuves j ,

flans le journal Je mon Voyage aux lues iïiâiOU** ^

ngs-, aprjîs eii avoir Q;e téiaorn oculaire,'.
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Plus je réfléchis iur l'idée que M. de P. sa

efforcé de nous donner d<^ r.^mérique ,
moins ,6

la trouve conforme ^ celle que nous en avions.

Cette partiQ du Globe ell depuis fa decouveiic

,

!e grand , le nuifl'ant , le riche aimant des hure

péans. L'Europe , la moindre partie de la teric

dans le partage qu'il a plû aux hommes d en taire,

vife depuis ce temps-la a fe dédommager de fon pe i

d'étendue , & de ce qui lui manque , en cherchaiu

ardemment les biens que la Nature lui a retuke,

& dont cette mère commune ,
qui n'aime pas ega

lementfes enfants , a été prodigue à certains pan

En elîèt,fi les Européans penloient comme M,

deP verroic-on cette émulation fi vive , fi em-

prelicepour aller s'établir en. Amérique ÔC y cher

cher toutes fes productions i La fatigue ,
les pi

lils , les incommodités, rien ne nous rebute.

Ouoique l'avance & la cupidité ayent fait pn

«ourir l'Afie ^ l'Afrique , ce n'eil rien en compa

raifon de l'Amérique. Depuis qu'on connoir ce

valle Continent , avec quelle ardeur n a-t-on [JS;

tâché de profiter de ces dépouilles? on peut dire

fansexaPeration ,
qu'il en ell venu -des richelb

immen es dans tous les genres. Il ne pouvoit mê-

me arriver aux naturels du pays un plus grand:

malheur que cette découverte. On nés efl pas co.v

tente de les dépouiller avec violence , des choles;

dontilsnousauroient volontiers fait partençcLtn-i

ge , on a ôté à quelques-uns !e plus précieux di

fous les biens, la liberté. Pillés , or. a encore exer^

ce ccnti'eux des cruautés horubles. Enfin cd.

^'orouvercni icji tncia i^a pi

d'e rinïuftice & de la violence ;
parce qu'ils eij

plovoient les moyens légitimes pour dtiendreicai

droits naturels contre l'invafion à&s ufurpatey;

il ne 'eur reftoic que la qualité d'hommes ,!i"|

îoit-ii que M. de P" eue e|içore. U cruawie ae v.r

i<dicïe$ en dépouiller !;



Jïifertatîon furV'Âmirîquê: ITI^

-Non tout le fpécieux de ces railonnements ne

fauroit tenir contre la conduite dts Eiiropéanî.

Bile prouve plus que tous les arguments-, parce

que le raifonnenient^elltoujourseiidetaut quand

i

l'expérience tft contre lui.

Si je m'étois propofé de relever toutes lés autres

propoiltions hazArdées des réilexions philofophi-

quesde M. de P, , ces diiVertationstonneroient ua-

volume prelqu'auiri confidérable que l'ouvrage

même. J'ai de la peine à me perluader, maigre

le ton décidé & affirmatif de cet Auteur ,
qu il ait

penfé & débité de bonne foi tout ce qu'on y trou-

ve. Dans le délire prefque général qui rait mettre

au jour tant de paradoxes & de contradiaions ,

Mr. de P. s'ell laifTe fans doute emporter à la ma-

nie qui régné d'inonder le public de farcafmes &
de- dt'ciamations indécentes contre l'état reli-

gieux (*) L'ordre des Bénédiaius , ou plutôt

les richeiTés dont ils jouiflentavec des titres qu'oa

ne peut leur conteiler, ont réveille la jaloulie &
l'envie: la cupidité dévorante de cesDéclamateurs

ne leur permet pas même de garder des ménage-

ments , & ne îailïe aucune équivoque fur la natu-

re des motifs qui les animent. Ils fe montrent a

découvert. La foif desrichefîes les dévore, & leur

fait exhaler mille extravagances contre les poilei-

feurs des biens des Abbayes ,
qu'ils feroient char-

més de s'approprier. On diroit , à les entendre

parler, que leur ancêtres n'ont été occupes que

du foin de doter des Monafteres-, & Dieu fait:

quels feroient les titres de ces Déclamateurs pour

en revendiquer les terres, comme un bien deja-

îuille î Mr. de P, connoît bien peu les Bét.edic-

tins
,
puisqu'il leur rend fi peu de jullice. Trcp ,

occupé de fon ouvrage, il n'aura lu que des Geo-

graphes , ou àQi rela-ions de Voyageurs , ou ab--

() Recherches p/!/v/c/(f^\^'î?i«j«r la AirtCnç^ain
IT
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lyrpreûtîdn fur rJmifrfçue,

forbé dans fes réflexions trop fouvent peu phî-
lofophiques, il s'eft étourdi au point d'oubliei que
les Magiflrats dans leurs plaidoyers, [

*
] les Mi-

njftres d'Etat, (**) tous les Savants, Mr. de Vol-
taire même, n'ont jamais parlé des Bénédictins,
fans faire l'éloge de leur fcience »Sc fans exalter les

ferviccsqu'ili ont rendus &C qu'ifs rendent en o-

re à l'Eglife &c à l'Etat, Si Mr. de P. a donc ptn-
fé qu'il gagneroit des applaudifTements en reven-
dant l'Echo des fons bruyants de 'quelques trom-
peries méprifables, jelaiffeà penfc rie cas qu'i! doit

taire de cas applaudifièments. S'il reéHfie au con-
traire Ton erreur à cet égard comme fur tant d'au-

tres, il nous prouvera que fes réflexionsfontquel-

quefois philoibphiques.

(*) M. Joly de Fleury , Avocat Général du Parlement
de Paris.

v'**) Arrêt du Confeil d'Etat, & Déclaration du Roi
do 1765 Se 1766.
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